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NOTE DU TRADUCTEUR

Les mémoires de saint AlphonseRodriguez, Frère

coadjuteur temporel de la Compagnie de Jésus,

dont nous donnons la traduction forment la première

partie des 6~M<?r~Spirituelles du saint, qui ont été

recueillies ces dernières années etpubliées en i88S,

i886 et i887, par le Père JaimeNonell, S. J. (i).

Nous nous sommes efforcé, en traduisant ces

Mémoires de conserver autant que possible, le

cachet de simplicité et d'originalité du saint Frère.

Néanmoins, parce que le texte espagnol contient

souvent des phrases très longues, alourdies par un

grand nombre de propositions incidentes, nous avons

dû user d'une certaine latitude, pour les diviser.

t. Obra* Mpiritualea del Beato Aloneo RodngUM. Cot~ator

temporal de la Compa&ia de Jesùe, ordenadae y pubMcadM pof
el P. Jaime NoneU, de la misma Compa&ia. Barcetona, Imprenta
de Franeitco Ro<ti, Hospital, iM.



VI NOTE DU TRADUCTEUR.

Les expressions mallorquines, dont le Saint se

sert parfois, et certains passages obscurs, ont pre-

senté quelque dinicutté nous espérons cependant,

grâce à l'aide charitable de plusieurs de nos Pères

d'Espagne, ne pas nous être écarté alors du sens

véritable de la phrase.

Nous avons ajouté un Index sommaire des prin-

cipales choses contenues dans les différents paragra-

phes. Certainssujets revenant plusieurs fois, et à peu

près dans les mêmes termesles numéros qui corres-

pondent aux paragraphes les plus saillants, ont été

soulignés.

En outre, le Bienheureux Frère ayant reçu les

honneurs des Saints depuis la publication de ses

Œuvres spirituelles par le P. Nonell, nous avons

mis une traduction de la bulle de canonisation en

tête de cet ouvrage et ajouté à la fin les divers docu-

ments officielsen langue latine.

Nous dédions cet humble travail à la Vierge Im-

maculée, Marie, Mère de Dieu et Mère des hommes

selon la grâce, qui aimait tant son fidèle serviteur

Alphonse et en était tant aimée.

En la f&te de l'Ânnonciat'on, ï5 mars ~890.
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8ERV)TEUR DES SERVt~EURa DE DIEU

POURPERPÉTUELLEMEMOIRE

Lorsque nous considérons la vie et le sort des

hommes qui se sont rendus illustres par leur sain-

teté, nous voyons que, suivant une ici de la sagesse

divine, ceux qui se sont adonnés davantage à la

pratique de FimmUité, ont reçu de Dieu une plus

grande abondance de sa grâce, et ont brillé d'une

grande gloire aux yeux mêmes des hommes, <car

Dieu a choisi ce qui est insenséselonle monde,pour

con fondrece qui est fort. a finque nul hommene

se glorifie devant lui. afin que selon ce qui est
écrit Celui qui se glorifie, se ~on/~ dans le Sei-

gneur(1). Pour que ces hommes progressent davan-

tage dans cette voie, Dieu, par un conseilde son in-

nnie sagesse, permet qu'ils soient amigés de peineset

1.1Cor.1,27et suivants. Namquœetultasuntmundie!e-
gitDeus,ut confundatfortia. ut non~torieturomniscaro
in conspectuejus. ut quemadmodumscriptumest: Qui
gloriatur,in Dominoglorietur.·

LÉON,évêque

Introduction.
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d'adversités, qui écartent d'eux tout danger d'orgueil

et enracinent plus profondément dans leur âme

rhamiHté chrétienne.

Ëtope des vertus d'Alphonse.

C'est ce que nous voyonsmanifestement accompli

dans le bienheureux Alphonse Rodriguez; que nous

considérions la brusque interruption de ses études

et ses revers de fortune, ou bien les tentations

.extraordinaires qu'il eut à supporter, et les maladies

très douloureuses auxquelles il fut en proie. C'est

ainsi que Celui qui a créé toutes choses pour sa

gloire, a conféré à son très humble et très fidèle

serviteur des vertus admirables et excellentes, ornées

de tout l'éclat des dons célestes, qui permettent de

le comparer, à juste titre, aux plus grands saints.

Alphonse ne brilla pas seulement de sa propre

gloire, mais de celle encore de plusieurs autres,

auxquels il a montré le chemin du salut éternel.

Parmi eux, on doit compter au premier rang saint

Pierre Claver à qui, dès sa jeunesse, Alphonse ins-

pira de tendre généreusement vers une sainteté plus
sublime et d'aller exercer l'apostolat aux Indes occi-

dentales. Aussi est-ce par un manifeste dessein de

Dieu que le grand apôtre des nègres et l'humble

portier du collège de Palma, à Majorque, illustrés

par une gloire commune, ont reçu le même jour la

couronne des saints.
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Sa naissance à Ségovie, le 20 juillet t!!3t son enfance.

Alphonse, qui devait être un i!!ustre ornement

de l'Espagne et de la Compagnie de Jésus, naquit à

Segovie, le 20 juillet i53i, de Didace et de Marie

Gomez, commerçants honorables, et modèles d'atta-

chement à la religion.

Encore tout petit enfant, il manifesta une piété

exceptionnelle, surfont envers la mère de Dieu il

l'honora et l'aima de telle sorte qu'il mérita, non

seulement d'en recevoir des grâces singulières, mais

encore de s'entretenir amoureusement avec elle.

Car on rapporte que, dans un transport d'amour,

Alphonse ayant dit naïvement à la sainte Vierge.
<Je vous aime, <)~a Souveraine, p/a~ Dieu que
vous w'~tw~ aM~~f/ ? il en reçut cette réponse

w~a~ wo~ c'c~ moi qui ~~c ~~M~. e

Et la Vierge très bémgne le prouva bien à son petit

client; car elle lui vint en aide d'une manière admi-

rable, tant pour atteindre le sommet de la perfection

que pour triompher des ruses et des violences du

dragon interna!.

Il so marie, perd sa femme et conçoit le projet d'une vie plus

parfaite.

Envoyé plus tard à Alcala, pour y étudier les

lettres, il en fut bientôt rappelé par sa mère pour

succéder, dans le commerce, à son père qui venait
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de mourir; et, sur le conseil de sa mère, il épousa

r

une très honnête jeune fille.

Mais peu après, ayant perdu sa femme et réussis-

sant peu dans son négoce, il commença à examiner

dans son esprit quel genre de vie il devait se choisir

pour atteindre, Dieu aidant, cette perfection de la

vertu qu'il avait aimée dés son enfance. Ayant donc

mis le commerce de côté pour n'apporter aucun

obstacle à l'appel divin, il régla ses affaires do-

mestiques avec une très grande charité à l'égard

de ses proches, et se donna de tout son cœur à une

vie plus sainte et plus austère. Après avoir fait une

confession générale de ses péchés au P. Martinez,

de la Compagnie de Jésus, avec une très vive contri-

tion et des larmes abondantes dont la source ne tarit

plus, il continua à fréquenter chaque semaine les

sacrements de pénitence et d'eucharistie il y joignit
une oraison continuelle et très fervente, des jeûnes et

de très rudes et sanglantes flagellations. On rapporte

qu'une nuit, tandis que son très aimant serviteur le

cherchait avec de grands gémissements et d'ardents

soupirs, Jésus-Christ lui apparut entouré d'un chœur

nombreux de Saints illustres, parmi lesquels resplen-

dissait le bienheureux François d'Assise; et que Fran-

çois lui demanda pourquoi il versait tant de larmes.

Alphonse lui répond! Cow~c~~oMrm~cfc~r
mes larmes, mc~< ~Mcj'ai tant defoisgravement of-

fensé D~M,~or~M~rMo/c/? ÏM~p~'
f~Mt~rc~ W~ /M~M~M~M~ ~~or<?
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Averti par Dieu, il entre dans la Corupasnie de Jésus, le 3i jan-
vier i57t, à l'âs:e le quarante ans, et est reçu comme Frère

coadjuteur.

Parole bien belle, tout à fait digne de ce saint et

que Jésus-Christ approuva en jetant sur lui un

regard plein de tendresse. Alphonse fut tellement

consolé par cetie céleste vision, et élevé aux plus

sublimes mystères de la vie spirituelle, qu'on n'aper-

çut plus rien de terrestre en tui. An'ectionset désirs,

tout était parfaitement ordonné et réglé dans son

âme on ne peut concevoir plus de gravité dans les

mœurs, plus de sainteté et plus d'union avec Dieu

dans tous les exercices de la piété, plus d'attention

au soin de son salut et a l'étude des vérités éter-

nelles, Dieu ajouta à ces vertus l'éclat et i'abondance

de ses dons celestes. Il est avéré, en effet, que

maintes fois Alphonse a prédit des événements futurs,

et que Dieu lui-mème lui a montré clairement le

chemin d'une vie nouvelle, ardent objet de ses

désirs. Car, quoique Alphonse connut bien depuis

son enfance, !a Compagnie de Jésus, et lui fût atta-

ché par un très grand amour, néanmoins il ne réso-

iut d'y entrer qu'après en avoir reçu l'avis de Dieu

dans une vision qu'il eut une certaine nuit. Il aper-

çut en songe une très belle colombe sur le ventre de

laquelle le nom de Jésus était gravé en lettres d'ar-

gent resplendissantes. Elle se précipitait sur des

bandes épai ses d'oiseaux noirs qui troublaient le
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ciel de leur vol tumultueux et d'horribles cris stri-

dents et elle s'efforçait de les dissiper et de les

détruire. Celles-ci offraient la plus vive résistance,

et bien qu'elles eussent été amoindries et rudement

frappée~ elles recommencèrent le combat une

seconde et une troisième fois, jusqu'à ce qu'enfin
leurs corps, mis en pièces, eussent jonchés le sol.

Le P. Jean-Baptiste Martincz, confesseur d'Al-

phonse, lui expliqua ainsi le sens de cette vision

tl entrerait prochainement dans la Compagnie de

Jésus et il y remporterait d'éclatantes victoires sur

le démon, en combattant sous l'invocation et sous la

garde du Très Saint Nomde Jésus.

Aucun autre devoir ne l'empêchant plus de suivre

l'appel de ciel (car depuis la mort de sa femme, les

entants qu'il avait eus de son mariage, étaient morts

aussi), il résolut donc de se consacrer à Dieu dans

la Compagnie de Jésus, et il y fut reçu à Valence,

le 31 janvier de l'an i571, dans sa quarantième
année. Commeil était déjà avancéen âge et ne pou-
vait se remettre aux études, il prit rang parmi les

frères coadjuteurs, ce qui lui plut singulièrement,

car il était très humble. Aussi rendit-il à Dieu de

vives actions de grâces de ce qu'enfin, après les

misères et les dangers du siècle, il se trouvait en

sûreté et avait atteint le port de la religion.

Là, il donna tant de preuves de toutes les vertus,

et spécialement des vertus d'humilité, d'obéissance

et de pénitence, qu'il offrit un admirable spectacle
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ses compagnons étonnés et ravis. Aussi, après un

ourt noviciat, fut-il envoyé à Majorque où, du con-

onsentement unanime des Pères, il prononça ses

~voBUxsimples, le 5 avril i573, dans le collège

écemment fondé par la Compagnie de Jésus sous le

vocable de Notre-Dame du mont Sion. C'est là aussi

qu'il prononça ses derniers vœux, l'an 158~ et qu'il

passa toute sa vie dans l'office deportier, autant que

ses forces le lui permirent.
Lui qui déjà avait si résolument avancé dans le

sentier de la perfection et avait presque atteint la

maturité de la sainteté lorsqu'il s'enrôla dans l'il-

lustre Compagnie, ne manifesta presque rien de

nouveau dans cette arène de la religion: seulement

ses vertus, si profondément enracinées, commen-

cèrent avec l'aide de la grâce divine de la vocation,

à porter les plus beaux fruits.

L'humilité, la chasteté, la pauvreté, l'étude de la

mortification et de l'oraison, la contemplation des

choses divines, un très tendre amour envers la ~!ère

de Dieu, une méditation profonde et continuelle de

la passion de Notre-Seigneur Jésus-Christ (d'où lui

venait cette charité très ardente envers le prochain,
ce singulier mépris du monde, et cette implacable
haine de lui-même, que dut souvent modérer la

prudence de ses supérieurs), brillèrent en lui avec

un tel éclat qu'il y en a peu à l'avoir égalé, même

peut-être parmi les saints.

Peu aussi peuvent lui être comparés pour Fatc~-
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dance extraordinaire des dons célestes, par lesquels

Dieu voulut rehausser l'humilité d'un tel serviteur;

en même temps qu'il le fortifiait et le consolait aa,

milieu des persécutions prolongées et terribles que

les puissances des ténèbres lui faisaient sans cesso

souffrir d'une façon à peine croyable. La dernière de

ces épreuves lui arriva peu de temps avant sa mort;

el!epourraitparaîtremoinsrude(carledémon épargna

alorsson corps, qu'il avait dans d'autres circonstances

réduit à la dernière extrémité) et cependant elle fut

de telle nature qu'elle eùt pu abattre entièrementson

esprit, et, en lui ôtant les biens les plus précieux

de l'âme, l'amener à désespérer de son salut.

En effet, il sembla au très saint vieiilard qu'il

était dans le danger imminent de perdre l'amitié de

Dieu, sans pouvoir échapper à ce péril qu'il l'avait

mérité par ses fautes passées; et que ni Dieu ni la

Mère de Dieu ne voudraient délivrer un homme si

misérable, qui avait abusé de tant et de si grands
dons. Aussi tout en larmes, il criait, le jour et la

nuit, vers Dieu et sa divine Mère, en leur demandant

miséricorde, et il s'efforçait de réciter ses prières

accoutumées. C'était en vain: par suite d'une illu-

sion du démon, il avait même oublié l'oraison domi-

nicale il n'avait devant les yeux que ses péchés

passés et l'éterneMe séparation de Dieu, qui le préci-

pitait dans l'abîme. Son unique consolation était de

demander fréquemment à ses compagnons de réciter

devant lui les prières qu'il avait oubliées.
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Sa bienheureuse mort, le 3i octobre i6i7, dans la

quatre-vinst-septieme année de son A"e.

Cinq mois durant, l'âme d'Alphonse fut dévorée

par cette angoisse à la fin, Jésus-Christ et sa sainte

Mère apparurent au vieillard alors gravement

malade, et ils remplirent son âme de la suavité de

l'amour divin, en la laissant dans une parfaite paix.

Ce n~est pas une fois ou deux, mais très souvent,

qu'Alphonse jouit de leur présence et de leur entre

tien pendant la maladie qui précéda sa mort à ce

point, qu'on peut dire avec vérité qu'il a été enivré

de l'abondance de la maison de Dieu avant d'y avoir

été introduit. H s'envola au séjour des bienheureux,

ie matin du 31 octobre, au' momentoù commençait

!a vigile de la solennité de Tous les Saints, l'an i6t7,

à l'âge de quatre-vingt-sept ans, après que, le regard

fixé sur son crucifix, il eut prononcé d'une voix très

forte les doux noms de Jésus et de Marie.

A peine la mort de saint homme fut-eHe connue

dans t~ite qu'il se fit un admirable concours des

habitants de toutes les classes pour vénérer son

corps. Le clergé, les congrégations religieuses, la

noblesse, les magistrats, le peuple, accoururent en

foule et avec une grande dévotion à l'église où il

était exposé. On ne pouvait se lasser de ie voir, on

couvrait ses mains de pieux baisers tous assuraient

que son seul aspect, les ennammait. de l'amour

divin.
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On instruit les Procès ordinaires sur la réputation (!e sa Minteté,
et ses miracles; le 5 mai 1760, ses vertus sont déclarées

héroïques ses miracles sont approuvés le 3i juillet i829.

Bientôt le bruit se répandit qu'il s'était opéré plu-

sieurs grands miracles. En conséquence, les Procès

ordinaires de sa cause furent instruits à Majorque et

à Ségovie et les ayant approuvés par décret en date

du 22 mars 1628, Notre prédécesseur, Urbain Mit,

signa la Commission pour l'Introduction de la cause,

le 20 décembre de la même année. Mais les décrets

portés, peu de temps après, par ce Pontife eurent

pour résultat nécessaire de retarder la cause; elle

fut reprise ver? la fin de l'année 1667. L'examen

obligatoire des écrits et la nécessité de se conformer

aux règles de la jurisprudence occasionnèrent alors

un assez long retard.

Enfin, ces travaux étant heureusement terminés

et la question sur le degré des vertus ayant été dis-

cutée, Notre prédécesseur, Clément XIII, déclara,

par un décret solennel, le 5 mai i760, que ces ver-

tus étaient héroïques.

Vint ensuite la question des miracles et la Sacrée

Congrégation des Rites, ayant donné une réponse

favorable, Notre prédécesseur Léon XH approuva

les miracles par un décret solennel rendu le 31 juil-

let 1824.

Voici ces deux miracles 1° La guérison d'Anto-

nie ~a~Mcra d'une enorme ~worr~~ utérine
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CCOfM~M~M~des plus ~r~î'~ ~W~~TM~, le réta-

issement très rapide de ses forces. 2° Z/<MïOM

stantanée et ~<?rf~ï7~M~~~M~C~~ ~!0/ placé

travers dans le sein de sa ~rc, ~~r~ <~ Co~-

agn, de telle sorte g~ bras c~ ~or<ï, était

mpossible deretirer l'enfant par ~o//c/~

aB6atiHcationparleSouverainPontifeLéonX! le 12juin i8K!,
dansla Basilique'!u Vatican.

Alors la Sacrée Congrégation jugea que l'on pou-

ait en toute sûreté décerner à A!phonse les hon-

eurs des Bienheureux. Ce jugemeut fut ratifié par le

ouverain Pontife, la même année, le jour de saint

Hchet Archange, et la Béatification fut cétébrée

vec le plus grand éclat dans régtise du Vatican, le

2 juin 18~.

Peu de temps après, de nouveaux miractes, dus à

'intercession du Bienheureux A'phonse, ayant été

apportés, on commença à s'occuper de sa Canoni-

ation et quand le doute sur la 7~r~c (~ MM~c

ut été proposé à cet effet, Notre prédécesseur,

régoire XVI, signa de sa propre main, le 18 no-

mbre 1831, la commission dite de

use. Le même jour, il concéda la facutté de cons-

uire le Procès Apostolique sur le miracle opéré,

sait-on, dans le diocèse de Majorque par rinvoca-

n du Bienheureux; et des Lettres Rémissoriales

rent détivrécs à cet effet.

Ce procès, après sa construction et sa résignation



LETTRE APOSTOLIQUExx

régulières, fut ennn approuvé par ~autorité Aposto-

lique, le 2 mars i839. Le silence se nt sur la cause

jusqu'en i866; mais le 1~ février de cette année,

d'autres Lettres Rémissoriales furent expédiées pour
la construction d'un procès sur un nouveau miracle

que la rumeur publique affirmait être arrivé à

Bruxelles, dans le diocèse de Malines. Tous les actes

de ce procès ayant été réguliers, sa validité fut

approuvée le 4 février i87i.

Dans la suite, a~rès un long et savant travail pré-

paratoire, pour faciliter et abréger la discussion des

miracies, des réunions de la Sacrée Congrégation~

selon le droit, furent fixées pour en défibérer.

Approbationdes deuxmiraclesprésentéspoursacanonisation,
le t'" tK'veutbtet887.

Le premier miracle arriva à Majorque en faveur de

Dame Joachima RocLa y Rayô, qui, après avoir joui

d'une santé florissante jusqu'à !'age de dix-sept ans,

fut ensuite amigée de diverses maladies, dont la

nature parut suspecte aux médecins. Ils ne se trom-

paient pas; car, durant cannée 1829, se produi-

sirent des symptômes manifestes d'obstruction et

d~niïammation de la rate. Le mal s'aggravant, on

découvrit une tumeur d'une dureté et d'une gros-

seur extraordinaires. Mais on n'avait pas encore

perdu tout espoir.

Au mois de juillet 1830, le mal s~étant étendu à

d'autres organes importants, et des vomissements,
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;compagnés (Tune névre ardente, d'insomnie et de

lire, s'étant produits, les médecins jugèrent qu'it

liait désespérer de la guérison. Sur ces entre-

ites, comme Joachima, qui avait reçu tes sacre-

ents de l'Église, était sur le point de mourir, il lui

mbla que le B. Alphonse, dont elle tenait,l'image

la main, l'exhortait à avaler de ses cendres dans

u bouillon, et l'avertissait que, si elle le faisait,

te recouvrerait la santé. Joachima prit sans aucune

imcutté cette boisson et put la garder; aussitôt,

on seulement elle recouvra la santé, mais elle

arut à tous plus forte qu'auparavant,

Ce qui arriva à la sœur Marie Alphonse Gallis,

eligieuse professe au Monastère de Sainte-Colette,

Anvers, n'est pas moins mémorable. Celle-ci

onna, dès son enfance, des indices d'une santé non

eulement médiocre, mais mauvaise. Reçue dans le

onastère, elle se porta mieux pendant quelques

nnées mais insensiblement se développa un mal

térieur que les médecins déclarèrent, à partir de

858, être un cancer à l'estomac. Ce jugement,

imsamment motivé par les symptômes du mal,

quérait une plus grande certitude de ce fait que le

re de la religieuse était mort de cette même

aladie.

Bien que l'on eut recours aux plus puissants

mèdes, l'extrême maigreur du corps, la faiblesse

la malade et l'épuisement complet de ses forces,

~svomissements contmoeis, qui ne lui permet-
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taient de garder aucun aliment solide ou liquide

annonçaient que son dernier jour approchait

Voyant cela, Marie Alphonse et ses soeurs firent

avec la plus vive piété, une neuvaine de prière

pour implorer le secours de notre Bienheureux e

elles furent exaucées car le 8 décembre i863, der

nier jour do la neuvaine, la sœur Alphonse, aprè

avoir reçu le corps sacré de Jésus-Christ, se senti

si bien portante que, sautant hors du lit et prenan

ses vêtements, elle se mit à parcourir d'un pa

rapide le monastère, à la stupéfaction de ses sœurs

en annonçant à haute voix le miracle dont eH<

venait d'être l'objet. Or, Penet de ce miracle per.

siste encore; car, il y a peu de temps, on a fai

savoir à la Sacrée Congrégation que la sœur Mari<

Alphonse continue à se bien porter.

La discussion de ces miracles par les Consulteur

des Rites Sacrés, faite le 8 février 1887, et 1

i2 juillet de la même année, ayant heureuseme

abouti, nous convoquâmes en notre présence 1

Congrégations Générales et là, tous les Consu!

teurs et les Cardinaux donnèrent leur avis sur le

dits miracles.

Quand Nous eûmes, avec le secours de l'Espr
divin, longuement et beaucoup pesé cet avis 1

i'~ novembre de la même année, en présence de N«

chers Fils les Cardinaux Ange BianchL Préfet de 1

Congrégation des Rites Sacrés, et Charles Laurenzi

Rapporteur de la Cause, ainsi que de nos chers d
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Augustin Caprara, Promoteur de la Sainte Foi, et

Laurent Salvati, Secrétaire de cette même Sacrée

Congrégation, Nous prononçâmes solennellement

Qu'il conste de deux miracles opérés à ~oc~~o~

~~MAeM~Mj? Alphonse Rodriguez; savoir 1~«« De

la guérison instantanée et parfaite de yoac/~M<ï

Rocha y Rayo d'une splénite, qui avait été suivie

d'une gastrite et d'une péritonite étendue 2" « De

la guérison subite et ~r/a~c ~p~r 3/arïe

Alphonse Gallis, religieuse pro/M.~ dit 3/oM~rc

~t~~Co~f/c, à Anvers, d'M~ cancer héréditaire et

invétéré à l'estomac. c

Ce décret fut inséré le même jour dans les actes

de la Sacrée Congrégation.

Or, les Congrégations Générales des Eminentissi-

mes Pères (S. 0.) ayant été munies le 15 novembre

de la même année, selon les prescriptions du droit,

et le doute suivant étant discuté, savoir « Si, après

l'approbation de 6~M.r w<roc~~ opérés depuis la

Béati fication, on peut j~'oc~r ~Mrc~<?~~ solen-

nelle Canonisation du R~M~CM/'CM.C~~O/Ï~C ?, tous

les Consulteurs et les Cardinaux présents répondi-
rent qu'on pouvait procéder sûrement.

Nous acceptâmes de grand cœur leurs suffrages,
et Nous jugeâmes devoir les confirmer par Notre

autorité souveraine, quelques jours après, savoir te

~7 novembre.

C'est pourquoi après avoir offert le saint sacrifice,
dans la chapelle de Notre palais Pontiûcal, en pré-
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sence de Nos chers fils les Cardinaux Ange Bianchi,

Préfet de la Sacrée Congrégation des' Rites, et

Charles Laurenzi, Rapporteur de la Cause, ainsi que

de Nos chers fils Augustin Caprara, Promoteur de

ja Sainte Foi, et Laurent Satvati, Secrétaire de la

même Sacrée Congrégation, nous déclarâmes solen-

nellement « qu'on ~oMucut~r<?m6~ procéder à la

Canonisation solennelle du Bienheureux A~OMM. ?

Ensuite, le moment de conférer à l'humble servi-

teur de Dieu IM honneurs suprêmes des Saints

étant venu. Nous conformant aux exemples de Nos

prédécesseurs, Nous convoquâmes tes Consistoires

ordinaires. Dans un Consistoire secret, tenu te

décembre de l'année dernière 1887, Notre cher fils

le Cardinal Ange Dianchi, Préfet de~la Congrégation

des Saints Rites, exposa devant Nous et devant les

Cardinaux, séparément et avec beaucoup de clarté,

les actes et les miracles des nouveaux Saints.

Dans le second Consistoire, tenu publiquement
le 23 décembre de la même année 1887, se trou-

vèrent réunis un grand nombre de Cardinaux, les-

quels, après avoir entendu Notre cher fils Philippe

Gioazzini, Avocat de la Cour Consistoriale, jugèrent

qu'il ne.fallait apporter aucun retard à la Canonisa-

tion solennelle du Bienheureux Alphonse, tant était

grand l'éclat de ses vertus et de ses miracles t

Peu de jours après, le 9 janvier 1888, fut tenu un

Consistoire semi-pubiic, dans lequel Nous fûmes

assisté, non seulement des Cardinaux de la Sainte
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Eglise Romaine, mais encore des Patriarches, des

Archevêques, des Évêques convoqués sur Notre

ordre par des lettres émanant de la Sacrée Congré-

gation du Concile lesquels, après avoir pris con-

naissance, tant de ce qui avait eu lieu dans le Con-

sistoire public que des documents authentiques de

la Sacrée Congrégation des Rites, documents dont,

sur Notre ordre, un exemplaire imprimé avait été

remis à chacun, accédèrent tous unanimement aux

vœux émis dans le Consistoire public et Nous

ordonnâmes de conserver dans les Archives de la

SainteEglise Romaine les actes qui en furent dressés

par Nos chers fils les Notaires du Siège Apostolique.
Nous ûxàmes la célébration de la Canonisation

solennelle au i5 janvier de cette année 1888, c'est-

à-dire au second dimanche après la fête de l'Epi-

phanie, jour où l'on fait la fête du Nom de Notre-

Seigneur Jésus-Christ, et Nous choisîmes, pour lieu

de cette solennité, la magnifique salle qui est située

au-dessus du vestibule de la basilique vaticane.

En même temps, Nous exhortâmes les fidèles à se

préparer pieusement à une si grande solennité par le

jeune et par des prières assidues, et Nous dési-

gna .les des églises où ils pouvaient gagner les tré-

sors des indulgences.

C~ébrat'on solennité de la ûanon~atton, dans !a sahe de la

Basilique du Vatican, située au-dessus du vestibule. Bénédic-
tion ApMtoUque et Indui~MMM.

Le très heureux jour étant venu, accompagnéd'un
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grand nombre de Prélats, de tous les Grands et de

tous les Ouiciers de la Cour Romaine, suivi des

Évêques, des Archevêques, des Patriarches et des

Cardinaux de la Sainte Eglise Romaine, Nous fîmes,

suivant le rite d'une procession solennelle, Notre

entrée dans la salle susdite, splendidement ornée et

décorée de tableaux représentant les nouveaux Saints

et leurs miracles. Là, Notre cher fils le Cardinal

Ange Bianchi, préposé à cette Canonisation, Nous

présenta, par l'intermédiaire de Notre cher fils Phi-

lippe Gioazzini, Avocat de la Cour Consistoriale, les

vœux de tant d~hommes remarquables par leur

dignité que de la Compagnie de Jésus tout entière,

demandant que l'on consacrât enfin par le culte le

plus solennel la mémoire de ce très illustre Bien-

heureux. Lorsqu'il eut réitéré cette demande, une

seconde et une troisième fois, Nous, après avoir

imploré la lumière de l'Esprit Consolateur, le secours

de la Bienheureuse Vierge Marie, des Anges et de

tous les Saints, pour l'honneur de la Sainte et Indi-

visible Trinité, pour l'exaltation de la foi catholique

et l'accroissement du nom chrétien, par l'autorité

de Notre-Seigneur Jésus-Christ, des Bienheureux

Apôtres Pierre et Paul, et par la Nôtre, après une

mûre délibération, avec le suffrages de nos Véné-

rables Frères les Cardinaux de la Saipte Eglise

Romaine et les Evoques présents à Rome, avons ins-

crits au nombre des Saints le Bienheureux Alphonse

~odrig~, Coadjuteur temporel formé de la Compa-
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gnie de Jésus, en même temps que les sept Bienheu-

reux fondateurs de l'Ordre des Servites de la Bien-

heureuse Vierge Marie; et les Bienheureux Pierre

Claver, Apôtre des nègres, prêtre profés, et Jean

Berchmans, Scol~stiquede la Compagnie de Jésus;

et nous avons statué que l'on célébrerait la mémoire

de saint Alphonse le 30 octobre de chaque année.

Ensuite, après avoir accordé les indulgences

accoutumées, Nous avons adressé la parole, non

seulement à Nos Vénérables Frères, mais aussi à la

foule nombreuse des fidèles, en les exhortant dans

le Seigneur à prendre une grande part à Notre joie

et à imiter les exemples des nouveaux Saints, afin,

Dieu aidant, de jouir un jour avec eux de la béati-

tude éternelle. Enfin, Nous avons ordonné d'expé-

dier, sous le sceau de plomb, les Lettres Aposto-

liques.

Exhortationaux fidèles qu'a l'exempled'Alphonse,ils imitent
Jésus-Christ,parune foiplusviveet un plusgrandamour.

Lorsque ces choses vous auront été annoncées,

fidèles chrétiens, rendez tout d'abord des actions de

grâces à notre Dieu très bon et très grand, qui est

admirable dans ses Saints; ensuite, excités et encou-

ragés par l'exemple d'un tel homme, efforcez-vous,

par la lumière d'une foi plus vive et les sentiments

d'une charité plus ardente, de rivaliser avec le nou-

veau Saint dans l'imitation de Notre-Seigneur Jésus-

Christ. Puisse celui qui a commandé à la lumière de



xxvm LETTRE APOSTOLIQUE

briller du sein des ténèbres, faire luire sa clarté

dans vos cœurs, comme il l'a fait luire en saint

Alphonse, et puissions-nous tous, rejetant loin de

nous les passions qui se cachent comme étant hon-

teuses, ne pas nous conduire avec artifice et ne pas
altérer la parole de Dieu, mais vivre en ce monde

dans la simplicité de cœur et dans la charité, et non

pas dans la sagesse de la chair; afinque nous méri-

tions d'être rendus participants de la nature divine

par Notre-SeigneurJésus-Christ (1).

On annonce ces faits à t'H~'se univer~e'te.

Tout ce qui devait être examiné ayant donc été

mûrement pesé, de Notre science certaine et de la

plénitude de Notre autorité apostolique, Nous con-

firmons les choses relatées plus haut, toutes et cha-

cune, Nous les corroborons, Nous les statuons et

décrétons de nouveau et Nous les annonçons à

l'Église catholique universelle, ordonnant que l'on

attribue aux copies ou aux exemplaires, même

imprimés, des présentes Lettres, pourvu qu'ils

soient signés de la main de quelque Notaire et munis

du sceau d'un dignitaire ecclésiastique, la même foi

i. Deup,qui dixit detenebrislucemsplendescere,ipseillu~it
in cordibusnostris.(HCor tv,6.)

Se abdtcamue occulta dépeçons, non ambulantes in astutia,

neque adultérantes verbum Dei. (11Cor., !v. 2.)

Ut per hmc eMciamini 'Uvin~ couaortes n<ttur.c. (H, P~tr., t, 4 )
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2.

qu'aux présentes Lettres, si elles étaient exhibées et

présentées.

Sanction pénale.

Maissi quelqu'un présume d'enfreindre cette page

de notre définition, décret, commandement, relaxa-

tion et volonté, de s'y opposer témérairement ou d'y

attenter, qu'il sache qu'il encourra l'indignation du

Dieu tout-puissant et celle de ses Saints Apôtres

Pierre et Paul.

Donné à Rome, près Saint-Pierre, l'année de l'In-

carnation du Seigneur, 1887 (1), le onzième jour
des calendes de février, dans la onzième année de

Notre pontificat.

MO!. LÉO~ ËVEQUE DE L'ELUS.; CATHOUQUE,

L t S.

i. Il est dit 87, parce que la Curie Apostolique compte l'année

à partir de l'époque de l'tucaruattou du Verbe de Uieu, c'est-n-

dire à partir du Ï5 mars.





L'humble Frère Coadjuteur, dont les œuvres vont

être mises au jour pour la première fois, ayant les

même nom et prénom que le P. Alphonse Rodri-

guez,l'auteur si connu des Exercices de la perfec-

tion et des vertus chrétiennes, quelques personnes

pourraient les confondre l'un avecl'autre. Pour évi-

ter toute confusion, il suffira de savoir que le

P. Rodriguez, natif dp Valladolid, fut un profond

philosophe et un éminent théo!ogicn, aussi bien

sco!astiqueque mystique, très versé dans l'Ecriture

sainte et lesSaints Pères. Il remplit des charges con-

sidérablesdans lesprovincesde Castille et de Tolède,

eut,entre autres, celle de former les novicespendant

un grand nombre d'années. Devenu maître con-

somméde la vie spirituelle, il recueillit d'abord, des

livres ascétiques les plus autorisés, ce qu'il jugea
le plus propre à la culture des jeunes plantes, qui
lui étaient confiées et il en forma ensuite le livre

PROLOGUE
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d'or en vérité de la Perfection chrétienne, dont la

lecture est aussi substantielle que savoureuse. Saint

AlphonseRodriguez,au contraire, né à Ségovie, fut

un simple Frère Coadjuteur, sans autres lettres que
les rudiments de la grammaire et de la rhétorique
il passa sa vie dans la fabrication et le commerce

des draps, jusqu'à l'àge d'environ 40 ans et, de-

puis cet âge jusqu'à celui de 87 ans, où il mourut,

il s'occupa des onices domestiques propres à son

degré, et remplit spécialement celui de portier pen-

dant la plus grande partie de sa vie religieuse.

Ceci explique suffisamment les dilîérences qui se

trouvent dans les écrits des deux auteurs. Chezle

P. Rodriguez, sans parler de la spiritualité élevée

qui se remarquedansson ouvrage, on admire l'ordre

avec lequel les traités sont distribués, la solidité de

la doctrine, la clarté et la précision avec lesquelles

elle est exposée, la vaste érudition dans la science

sacrée, qui confirmeet enrichit la doctrine, le natu-

rel inimitable etla grâcedeson style toujours simple,

toujours agréable enfin, la propriété des termes et

la correction du langage. Quant à saint Alphonse,

s'il est vrai qu'il emploie en général un langage

digne des auteurs de son siècle, qui fut le siècled'or

de la littérature espagnole, parfois cependantil n'est

pas pur de tout « w~or~Mt~wc », s'il est permis

de se servir de ce mot, parce que ayant résidé aux
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Baléares pendant tes 46 dernières années de sa vie,

il se ressentit de son contact continuel avec les per-

sonnes qui parlaient le dialecte de ces îles son

style, si simple qu'il tourne au familier, manque de

cette correction, de cet achevé que les bons auteurs

donnent habituellement à leurs écrits.

Son érudition peu étendue, se réduit à un petit

nombre de textes, souvent répétés, appartenant à

FEcriture Sainte et aux Saints Pères, et à quelques

traits de l'Histoire Ecclésiastique, qu'il a lus dans

certains livres de dévotion ou entendus dans les con-

érences et dans les entretiens spirituels; lorsqu'il

traite des vertus, en vain chercherait-on la préci-

ion scolastique dans les termes qu'il emploie il

ranchit souvent les limites d'une vertu et pénétre

!ans le champ des vertus voisines enfin, dans les

raitésen quelque sorte completsqu'il nous a laissés,

t a omisd'en enchaîner et d'en ordonner des diverses

arties, ce que peut faire seulement un homme

~études.

N Néanmoins ces défauts littéraires sont amplement

ompensés par la solidité et l'élévation de la doctrine

Nu'ilenseigne, le caractère éminemment pratique

ont ses écrits spirituels portent l'empreinte, l'au-

~ritémagistrale et la profonde conviction avec les-

~ueHesil prononce ses assertions. Ils le sont surtout

r cette force de persuasion avec !aqne!!e il parle,
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comme celui qui contemple la vérité à nu dans un

océan de lumière très haute et divine, et qui a expé-

rimenté en lui-même les fruits salutaires que Pâme

reçoit dans la pratique constante de la vertu en ce

qu'elle a de plus difficile et de plus élevé. Ajoutons

que saint Alphonse n'écrivit pas avec l'intention que

ses œuvres fussent livrées un jour au public, mais

seulement pour ces trois fins premièrement, pour

obéir aux ordres de ses Supérieurs, qui lui comman-

dèrent de rendre compte par écrit de ses voies spiri-

tuelles extraordinaires secondement, pour remplir

un devoir de charité, en faisant part des lumières,

que Notre-Seigneur lui commuuiquait, à ceux qui

ont besoin de conseil et sont désireux d'atteindre la

perfection troisièmement, pour s'exhorter lui-même

à pratiquer les inspirations d'en haut, en notant les

motifs qui étaient pour lui les plus puissants devant

Dieu. Réunis après sa glorieuse mort, les nombreux

manuscrits qui étaient entre les mains des divers

habitants du collège de Pahna, formèrent plusieurs

volumes, qui joints à ceux que le saint Frère avai

gardés, portent le nombre total à huit voinmes in-4,

désignés par les lettres A, B, C, D, E, F, G, H,€<

cinq in-8, désignés par les lettres I, K, L, M, N.

Le volume A contient la relation de sa vie, écrit

par ordre deses supérieurs. Les deux volumes K et~

sont de petits livrets, sur lesquels il .notait se
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lumières et résolutions M forme un traité spécial

de l'union de l'aime avec Jésus-Christ et L n'ont

actuellement do,valeur que pour être écrits de sa

main, car ils sont presque totalement de pures copies

d'autres livres spirituels. Les sept autres volumes

traitent indistinctement de toutes les vertus, redisant

souvent dans l'un ce qui a été déjà dit dans un autre.

Pour publier ces écrits, on les a divisés en deux

parties la première contient la relation de la vie

du saint et les documents qu'il écrivit pour son

usage laseconde comprend la doctrine des vertus (1).

Cette seconde partie est celle qui a présenté le plus

de dtiïicultés, lorsqu'on a voulu former un corps de

doctrine de divers écrits séparés, qui n'avaient en

général aucune relation entre eux ou enraient des

redites nombreuses bien que l'on ait essayé d'évi-

ter les répétitions, on en remarquera encore quel-

ques-unes, venant ordinairement de ce que lenteur

ne se borne pas toujours à ce qui est propre et par-

ticulier à chaque vertu, mais passe d'une vertu à

une autre, qui est voisine de celle-ci.

Onespère de la piété des lecteurs, que, détournant

lesyeux des défauts relativementinsignitiants de ces

oeuvres, ils les fixeront sur l'enseignement tout

i. Leprésentouvragecontientla relationdo la vieet ceUede
la mortdu Saint.(Notedu Traducteur.)
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céleste qu'elles renferment, surtout s'ils tiennent

compte que le but principal de cette publication est

d'exciter à la pratique des vertus solides et parfaites,

en quoi consiste le point le plus élevé de la perfec-

tion évangélique. 1
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VIE ADMIRABLE

DE

SAINT ALPHONSE RODMGUEZ

MÉMOIRE

DE t)tFFËHENTESCHOSESQUISO~T AHHIVËESA CETTEPERSONNE("a~

ttANS LE COURS DE SA VIR, ËCH!T AU COU ):GE DE MAJOH~UK,

AU MOIS DE MAI i604, PAU LA MÊME PEMSONNE~ALOHS AUËE

DE 7i ANS (i).

<

li. La première chose qui lui arriva, vers t'à~e d'en-

viron trente et un ou trente-deux ans, tut ceUe-ci EHe

était toute absorbée par les choses de ce moud< et

ptun~ee dans PouhH de Dieu et de son saint, tors~nc

a PresquRtoujours le Samt Frère p~de de lui connue d'uue
Ucrcepersonne. (Note dn t.ra'tuct.enr.)

t. S'il avaK 7i .ms uccontpns en m.n !<t:)4, connu'' il u~qoit
"u 25 juillet, il ent 7~)ms,<!eux mois plus t.n'd et par sune, il
.mrait ')n n.ntr'' en i~; mais le t*. Ati-'het Jntian qui était rec-
tem' de ~!unt.esion qxand Atphonse tn~urot, dH quo le t''rcre
mourot a 87 ans, dann la rctat-ion qu'il écrivit le jour m~me de la
mort (:H octobre i<<t7 pour t*'tre envoyée aux provinces, d'o)\ il
r''sutterait qu'il naquit en t~!f), ou nu ptus tard en i~~i Les
t't*. Jeait Matthieu. Marimon et François Colin, qui connurent le
Saint, ne hxent r'en a cet <ar),se contentant de dir'' qu'il
)' 'quitvc"s t'an iMi duSei"neur. < Les PP. Jean Husche Nierem-
t'< et Luuis Janin assurent que t'annee de sa naissance fut

t~M et tes Hjttandistes adoptèrent cette date comme la

)'lus fondée. Au procès ')e b~ati~cation, on ne put produire
tarte du baptême (lu serviteur de Dieu, lequel aurait rè~oh' la

question. Atphonae aurait donc eu 7:S ans et 10 moiT, quand il
écrivit ce mémoire.
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Dieu lui envoya quelques épreuves, qui la réveillèrent

de sa torpeur, lui m'eut connaître le désordre de sa vie

et l':i inspirèrent le mépris du monde Dieu lui nt en

même temps la ~ràce de le connaître et celle de se con-

naître etie-même. Par le moyen de ces deux connais-

sances qu'elle approfondit par la méditation, Dieu

éveilla bientôt en son cœur une extrême douleur de

l'avoir onensé, de sorte qu'elle versait jour et nuit des

larmes abondantes, accompagnées d'un vif sentiment

de repentir. La pensée d'avoir onensé son Dieu, qu'elle
connaissait maintenant, lui fendait le cœur et comme

un autre David, elle arrosait son lit des larmes les plus
amëres. Ces Ia"mes durèrent trois années. Elles furent

accompagnées de grandes consolations, provenant de

l'amour divin qui avait pénétré son cœur en même

temps que le regret de ses fautes.
EUe

se fondait

d'amour et de douleur tout à la fois, et avait avec Dieu

de lon~s colloques, où elle lui exprimait tour à tour le

plus ardent amour et la plus vive douleur. !1 lui sem-

blait voir clairement et d'une manière toute spirituelle

que ces entretiens lui venaient du ciel; ils blessaient son

cœur d'amour, le transperçaient de douleur à la vue

de ses ouenses, et la faisaient se tourner amoureusement

vers Dieu. Ceci IuiarrivaàSé~ovie(i),ou elle demeura

environ trois ans, après que Dieu lui eut donné cette

lumière si particulière.

L Patrie da Saint. A propos des épreuves que Dieu lui
envoya, te P. Colin dit « Sur les i)i-tanc<!3 de t'a mère,
Alphonse épousa une ieun'; fille de8 montagnes, nommée Mari~
Suarez. !1 continua la commerce de son père (c'est à-dire la
fabrication et le commerce des dra~'s). Mais alor~ qu'il croyait
avoir acquis un peu de fortune, il se trouva au contraire avoir
fait de mauvaises affaires. Il vit mourir une Htle qu'il aimait
tendrement, et, peu après, aa femme il demeura alors veuf avec
un aïs en bas a~e » (1. chap. 1 de la vie du Bienheureux).Tout
ceci arriva en quatre ans environ, c'Mt-à-dire de MHt7 à MM,
suivant les Bolfandietee (p. $M, g).
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2. Dans le temps où cette personne, qui était déjà

veuve, pleurait jour et nuit ses péchas à Se~ovie (1),

elle eut pendant son sommeil une vision de Jésus-

Christ Notre-Sei~neur et d autres saints (au nombre de

douze environ). Parmi ceux-ci se trouvait sait)! Fran-

çois, auquel cette personne étaitt particulièrement
dévote. Bien que le saint ne portàt aucune marque dis-

Huctive, elle comprit que c'était saint François. Celui-

ci quitta les autres Saints, vint à cette personne, qui lui

était dévote, et lui demanda pourquoi elle versait tant

de larmes. A cette question, le sentiment de ses pèches
lui revint avec tant de vivacité qu'aussitôt elle fondit

en larmes de plus helle etdit à saint François: <Sachant
ta gravité de mes péchés, comment ne voulez-vous pas

que je pleure, puisqu'un seul pèche véniel mérite d'être

pleuré toute la vie ? Alors la vision disparut mais

cette personne en a conserve jusqu'à présent le souve-

nir aussi, dès qu'elle se voit en quelque danger de

pécher, elle demande à Dieu, très sincèrement et avec

grande ferveur, de lui faire souffrir les peines de l'enfer

plutôt que de la laisser tomber dans une faute vénielle

combien plus son amour pour Dieu la porte-t-eUe à

faire la même demande, s'il s'agit d'une faute mor-

telle t

i. Avant ~on martace, Alphonse v!~a!t dans la ma~on 'ta see

parents; il appartenait a ta paroisse de SainLe-Columbo, on il fut

baptisé et connrmé. En su mariant, H transira sou domicSte
dans la paroisse de Sninte-Eulalie, près de t'éftise de Saint-

Françoi" (Rouandistes, p. 6(K), b. et f.). Devenu veuf il retourna

près de sa mère et des deux sœurs qui lui restaient; ses deux
autres cœurs et ses six frères é~uut déjà tuort:

«Onconvint, dit le P. Collin, que sa mère et ses sœure se
retireraient dana une chambre de la maison, qu'Alphonse avec
sonfils en occuperait une autre, et que chacun s'efforcerait
pouraa Dart de remplir ses devoirs et de correspondre à l'appel
de Dieu.Aprèsces èvenomenta sa mère vécut peu d'anaées,
pendantlesquelles elle acquit beaucoup de méntea et*attelât
unegrande perfection I, chap. t).
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3. En outre, après les événements susdits, cette

personne entreprit divers exercices de pénitence ainsi

elle jeûnait le vendredi et le samedi et prenait quel-

quetois la discipline. Plus tard, elle se mit à porter fré-

quemment un lon~ cilice, qui descendait devant etder-

ricre depuis le cou et les épaules jusqu'au-dessous de

la ceinture. Avant de porter ce cilice, elle avait com-

mencé à se confesser et à communier tous les huit jours,
ce qu'elle lit pour la première fois un samedi jour de la

fête de Notre-Dame des Neiges, envers laquelle elle

avait une grande dévotion depuis son enfance. Bientôt

à Sé~ovie, elle nt avec beaucoup de larmes, au Père

Baptiste Martinez, de la Compagnie de Jésus, une con-

fession générale de ses péchés (i). Cette contession lui

apporta une grande paix, parce qu'elle la continua

pendant plusieurs jours, jusqu'à ce que, en s'examinant

à fond, elle ne trouva plus rien à écrire. Elle prit dès

lors un plus ~rand soin de veiUer sur son âme, pour la

préserver de toute souillure, et elle résolut de servir Dieu

san~ Fonenscr jamais.
Dieu l'éleva à un degré plus élevé, après qu'elle se fut

beaucoup exercée dans la pratique de la prière vocale,

dans celle de diverses dévotions et dans la récitation du

Rosaire de Notre Dame, dont elle considérait successi-

vement les quinze mystères (2). Ceci ne dura pas bien

longtemps parce que, comme elle éprouvait beaucoup
de facilité, des consolations et un ~rand profit spirituel à

4. f Le P. Jean-Baptiste Martinez fut un des premiers prédica-
teurs de la Compannie d" Jésus a Se~ov'e 'lit le P. Colin.

2. Eu récitant le Rosaire entier de Notre-Danie chaque jour,
dit le P. Colin, il avait coutume dans tes commencements <!e

voir <tevm)t hi!, eh ique Pater, une très belle ruse roune, et,

chaque Are Marta, une autre rose branche d'une é~ate beauté

et aussi parfumée que la première. C'est ce que rapportèrent,

plusieurs années après, ses sœurs auxquelles il en nt part w

(P. Colin. 1. 1, chap. h).
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méditer sur les Mystères delà Passion de Nôtre-Seigneur,

il lui sembla bon de s'adonner davantage à la considé-

ration des soum'anccs de Jésus-Christ, (pni !ui inspi-
raient une tendre compassion, p'utôt (m'aux antres

exercices. Elle méditait en particulier sur FJTcrc //OMO,
sur Jésus portant sa croix, pendant que la tonte te con-

duit au supplice avec des cris et des vociférations sur

la rencontre du Fils et de la Mère et la manièredontils

se regardèrent ou bien en 'ore elle contemplait te mys-
tère du crucinement du Sauveur et son élévation en

croix et la scène qui se passa ators entre la Mère et

!e Fils ennn la descente d<' la croix <'t la manière dont

te corps de Jésus tut reçu par sa mèrebien-aimée. A

cette oraison, elle employait te matin, deux heures,
suivies d'un quart d'heure d'actions de ~rà"es ensuite

elle entendait la messe. Durant te jour, eHe s'entrete-

nait avec ferveur avec son Dieu te soir, ette faisait une

méditation semblable à celle du matin. Dieu lui ensei-

gna encore diverses manières de prier; car, d'eHe-mëme,
elle n'aurait pas su trouver le chemin par ou Dieu voû-

lait la conduire. L'une d'elle consistait en ce (pie,

après s'être exercée sur un mystère, en discourant de

façon en être bien pénétrée, elle devenait teHement

entlammee de l'amour de Jésus-Christ, que, tout dis-

cours cessant, eiïese bornait à demeurer en la présence
de son Dieu et elle y jouissait de ses divines communi-

cations. Cette manière de prier qui se nomme Co~c~t-

;o~, se passait ainsi à son e~ard son âme rtant

vivement occupée de Notre-Sei~neur, se sentait blesse

'l'amour en contemplant ce qu'il soum'ait pouretle;
alors, le Seigneur la mettait eu son cœur, ou il lui

communiquait de grandes lumières concernant sa dou-

loureuse passion et les soun'rances de toute sorte qu'il
y endura.
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Mais nul ne saurait dire et expliquer ce que Jésu~-

Christ lui communiquait de sus vertus et de ses dons

spirituels, lorsq~il lui donnait de ressentir en elle

même, dans l'àme et dans le corps, ses propres souf-

frances. Alors cette personne se sentait des pieds à 1~

tête, crucihée avec Jésus-Christ, qui lui communiquait
une partie de ses souffrances. De là résultait qu'elle se

trouvait embrasse d'amour, étroitement unie à son Sau-

veur et comme transformée et transn~urée en lui, tant

était ardent leur amour réciproque, et tant était grande
la part que Jésus-Christ lui communiquait de ses souf-

frances.

4. En outre, de même que dans le mode d'oraison

dont il a été parlé.,cette personne était attirée par Jésus-

Christ dans son divin cœur et là, dans cette solidude,
en recevait de merveilleuses communications d'âne

façon toute spirituelle et sans aucun bruit de paroles
de môme, dans le mode d'oraison que je vais dire,

Notre-Sei~neur se communiquait grandement à elle.

Ge mode était le suivant en contemplant ce divin

Maitre cloué sur la croix, son âme, blessée de l'amour

de ce souverain Seigneur, l'attirait à cn~'p~rla force de

son amour, commel'aimant attire le fer, et le mettait au

plus profond de son cœur. Pendant qu'elle était ainsi

en sa présence, Notre-Seigneur lui faisait part de ce

qu'il est et de ce qu il a, de son amour, de ses souf-

frances, de ses vertus il lui faisait aussi ressentir ses

sounrances enfin il se communiquait tellement à elle

qu'elle en venait à être comme transformée en lui et

divinisée. Elle éprouvait d'une manière très sensible

cette visite et cette présence de Jésus-Christ Notre-Séi-

gneur en elle. La transformation en lui durait habi-

tuellement plusieurs jours de suite; en particulier;
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quand e:le recevait le Très-Saint Sacrement de l'autel.

Ces deux transformations de l'âme en Dieu, se com-

prendront à l'aide de la comparaison suivante Dieu

a~it sur Famé comme le feu sur le fer de même que,

lorsque le fer est dans un foyer ardent, le feu se com-

munique au fer, ait point que le fer devienne feu ou

plutôt à la fois fer et feu, mais feu par participation,
non par nature de même aussi, quand le Seigneur met

l'âme en son cœur, qui est un foyer d'amour, il l'em-

brase a un tel point de cet amour, qu'en vertu de la

~ràce et de l'amour de Jésus-Christ, elle se trouve divi-

nisée, unie et tranfbrmee en lui, soit que le Seigneur
nieLte l'âme en lui, soit que l'âme attire le Seigneur en

son cœur par la grandeur de son amour. De là, l'âme

tire un ~rand profit.
Cette personne en vint ainsi a être tellement remplie

de la personne de Jésus-Christ Notre-Sei~neur, qu'elle
aHait par les rues de la ville, absorbée en Jésus crucif!e,
sans voir les gens autrement que comme des ombres.

C'est après huit ou dix ans (le séjour à Majorque qu'eHe
a joui de cette union et de cette présence si parfaite de

Jésus-Christ crucifie (~).

DE QUELQUES FAITS P\nTtCUHEttS QUt AtUUVËHENT

A CETTE PE~SO\\E.

S. Il lui arriva ce qui suit un jour dcl'Assomption

de ta vierge Marie Notre-Datnc, qui fut toujours Pohjct

i. Alphonse entra dans ta Compaa'nie au eoUëse de Vatencia
If:!t janvier i57<, pas:'a te~ six pr''tniersmoi8 de noviciat à
G~n'tie suivant le P. Colin, Vatencia suivant 't'autrea niiteiirs
il tprunna itou noviciat et paosa le re:'te du sa vie il Pa'ma ~o

Majorque~ o~ il arriva en aont t57t. U fit fea premiers vœux le
avr;t <57:! a la messe cétébref par le P. Barthélémy Coc,

Ht'cteur de Monté~ion, et les derniers, le S avril t585~ entre les
~iu8 du P. Alphonse Roman, visiteur du collège.
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de sa tendre dévotion. Au moment ou elle s'a~enouit-

lait après la communion, pour faire son action de

grâces, elle fut subitement ravie et portée dans le ciel.

Son âme était entre les mains de la vierge Marie, et

celle-ci ayant d'un côte l'ange gardien de cette per-

sonne, de l'autre saint Français, "son saint favori, l'of-

t'rait au Père Eternel. Ce ravissement fut de telle nature

qu'elle ne peut dire si, pendant qu'il dura, son âme

demeura eu son corps ou hors de lui, vu la prompti-

tude avec laqueUeeHefuL ravie et privée entièrement

de ses sens. Elle se souvient que, circulant ensuite dans

les rues, elle ne pouvatt encore bien revenir a cite.Ceci

lui arriva à Se~ovie, dans l'Enhse <!enotre Collège, un

an envirou après sa conversion (~ elle ne se rappelle

pas bien le temps <ptele ravissement dura il lui semble

qu'il ne~dura pas longtemps (2).
Il lui arriva encore ceci, quelques années après sa

conversion, en cette mrme fdc de l'Assomption de

la Mère de Dieu. Comme elle s'était retirée dans sa

chambre, pour méditer sur la mort et l'assomption de

Notre-Dame et pour considérer la multitude des an~es

qui rassistaient alors eHe vit comment, au moment

ou Notre-Dame expira, sa très sainte âme fut transpor-

tée au ciel au milieu d~uue nombreuse troupe d~an~cs

pleins <Fa)le~resse; et comment a son arrivée, les ci~'u\

s'ouvrirent pour recevoir leur Heine. Cette personne

t. C'est-à-dire apr's qu'il eut commence u. se donner enti'Te'
ment 'mx exercices de ta prière et de la p~iit~'tco.

2. Peud.mt sa derni''re m.tia )ie, alors qu'' le Saint ne pou-
vait plus écrire, il cotumuniquait verb detumit ses ~o'tv'ni! au
P. Jean Torreus, prcfet spiritttet, te~)j"t les écrivait dans un

cahier, qui se trouve dans le tome A avec les originaux du
Bienheureux Fr~re. On y lit « Le 8 novembre i<U7. il me dit
diverses choses qui lui veuai''nt a ta mémoire et il ajouta qu'il
y en avait un très ~rand nombre qu'il avait oubliées, mais que
certaines lui demeureraient toujours pr~aentes et il raconta
ce ravissement au Pore, à peu près dans les mêmes termes.
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3.

les suivait en esprit, sans jamais se séparer d'eux, de

sorte quelle vit les an~es entrer au ciel avec leur pré-
cieux trésor. Ce fut la première fête que les an~es fn'ent

à la Mère de Dieu, après qu'elle eut quitte la terre.

Une seconde fête suivit aussitôt cel!e-ci car torsque
la Mère de Dieu fut entrée au ciel, accompagnée de

cette troupe d'anges, elle fut fêtée par une autre multi-

tude innombrabte d'esprits cetestes qui l'attendaient t.

comme leur Reine et Souveraine. Quelle inenan'abte

réception fut ceUe-là, quelles fêtes et quelles réjouis-
sances les an~es urent à leur manière, a leur Reine et

Souveraine Ces choses ne sauraient être décrites ? Car

ce sont des fêtes du ciel, données par ses bienheureux

habitants à leur souveraine, à la Mère de Dieu lui-

même et elles se peuvent mieux router et entendre

en l'esprit, quand Dieu les communique à l'âme dans

un ravissement (car je crois.que cette personne étaitt.

hors de ses sens) qu'elles ue se peuvent raconter. Il

est impossible à l'homme de les bien décrire, parce

qu'il est corporel et que ces f'tes sont spirituelles.
Une troisième tete~ plus solennelle que les précé-

dentes eut lieu quand, après ceUe glorieuse récep-

tion, la Très Sainte Vierge fut de nouveau transportée
"ar les an~es et présentée a la bienheureuse Trinité.

A!ors, la joie et le contentement de tous les habi-

t.uttsduCiel futcut si ~rauds que, tous ensembte urent

entendre un ma~niuque concert, a la manière des

esprits, non a celle des hommes.

Cette personne voyait la fête comme si elle y ont été

présente; elle se réjouissait de se trou ver avec les an~es
et de prendre part il leur joie. t/intelli~ence de tous

les hommes ne pourrait suun'e a comprendre com-

ment cela se ht, car cette tête ne ressemblait à aucune
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de celles que l'on fait aux rois de la terre. Bien que
les an~cs fussent innombrables, que leur demeure fut

immense, qu'ils fussent si dispersés, chacun jouissait
de ce céleste concert et participait à la joie spirituelle
de la fête, comme si tous avaient été réunis et cette

personne en jouissait grandement, parce qu'elle était

au milieu d'eux; elle les apercevait tous à la fois et

voyait comment ils se réjouissaient et faisaient ietc

a leur Souveraine elle discernait aussi chacun de

ces esprits bienheureux en particulier, comme si son

âme eut été simultanément, tout entière en chacun et

tout entière en tous et elle coûtait pleinement, sans

en perdre la moindre jouissance, la fête solennelle qui
se faisait a la Vierge notre Souveraine (1). Or, si un

seul an~e fait une musique assez mélodieuse pour éle-

ver l'entendement des hommes au point que pendant

plusieurs années ils ne peuvent revenir a eux, que dire

de celle de tous les habitants du ciel, surtout lorsqu'ils
sont inspirés par leur amour pour leur Reine et Souve-

raine ?C*est une chose si haute qu'il n'y a personne
ici-bas qui le puisse bien donner à entendre.

Cf'ta arriva à cette personne vers le soir, au collège
de Majorque, dans sa chambre, qui était au-dessus de la

t. Dans la relation qu'il fit le 8 novembre i6t7 un P. Torrone,
Alphonseétend à tous ie~bienheureux ce qu'ici il semb)e limiter
aux ances. U dit e Un au're jour de t'Aspomption, étant
Majorque<!ansla Con)pa"nie. je fus enteve eu esprit au ciel
et ià, S'otre Seigneur JeaUs-Chustme montra trois tr''s prandea
et trè'<sotennet!es fêtes, qui s'y faisaient; unedei'Ai<somptton
de la Vierge une autre de s~n entrée au ift la troisième de
eon couronnement ce? fete~étaient dtn'erentes et tr'< iloten-
nelles. Je vis aussi t~ tes bieutteuroux je les connaissais tous,
chacun on particulier, sans te< avoir jamais vus ni entendu
nommer et je me disais on moi-même celui-ci est un têt celle-
ft, une tette et d'un seul regard, je les reconnaissais tous aussi
bien que chacun.



DE SAINT ALPHONSE RODRÏGUEZ. il

dépense donnant sur le cloitre (i). Comme la contem-

plation de ces choses se passa an Ciel, il est clair qu'elle
eut un ravissement, qu'ici il n'y eut rien de corporel,

mais que tout fut purement spiritue) elle ne se rap-

pelle pas combien dura le ravissement.

T. Un jour qu'eue récitait le rosaire, elle vit tout a

coupon esprit Notre-Dame et sou Fils bien aime venir

a elle.Le Fils vinta droite desaMere et parsuitea~aucite
de cette personne et il se mit eu son cœur. La Sainte

Vierge apportait un autrecoeUi' elle teniitaucote droit

de cette personne et se plaça elle-même dans ce cœur,

de sorte quela Mèreet te Fi ts vinrent reposer en etted'une
manière sensible. Aujourd'hui encore, après plus de

douze ans, leur présence dans son âme est si sensible

qu'elle ne peut même s'en distraire (~). EHeen retire

un ~rand proht, careHe ne s~est jamais etevee dans son

cœnr ni pour cette iaveur, ni pour ceHes dont eUe a

parle plus haut eUe vit, au contraire, dans la crainte

et te tremblement. Ces choses extraordinaires donnent

même plus de peine que de joie; cite se consolerait et

se rassurerait si elles disparaissaient, tant eUe redoute

d'être trompée. En supposant que t)ieu lui donnât à

choisir, elle serait très contente de ne pa~ être conduite

par des voies si périlleuses, si une voie ordinaire de-

vait procurer une plus grande gloire a Dieu et un plus

~rand bien a son âme; aussi elle demande a Dieu

d'écarter d'elle ces laveurs et ces révélations, qui l'e\-

i. <Cftte chambre était nu tien m<hneo~ oat .tujourd'hui h
chapeHaeu pierre putie. et a peu près nu nu~eu de ceUe-ci.
(Noteen tnar~e '!e h copie du P. SiLjar.)

Le Saiut Fr''re reçut cette faveur pht-inurs fois. Le 24 jxn-
vi''r i6i4, ihht nu P.Torreus, que peu de jours nupar.tv~ut. il
av.m été c 'usotA par une setubtable vistte de' Jeaui! et de a<i
très Bainte Mère.
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posent à tomber dans l'illusion et a oncnscr son Dieu

qu'elle aime tant.

La sainteté, en cnet, ne consiste pas à avoir des

visions ou des consolations, le don de prophétie on des

révélations, ni a taire des miracles; tontes ces choses

content peu a Famé, puisque c'est Dieu qui tes lui

donne (1).
Mais la sainteté coûte a l'âme de grands enbrts pour

se mortincr et se vaincre avec la ~racc de Dieu, pour

subjuguer par la lutte les vices et les passions. Ainsi la

sainteté consiste dans Fam~ur de Dieu et du prochain,
dans une profonde humilité de cœur, dans la patience,
Fob~issauceet ta résignation, enim dans rimitatiou de

Jésus-Christ Notrc-Sei~neur. Eu ceci il n'y a pas de

danger comme en ces autres choses.

La vision précédente eut lieu vers le soir dans la

chambre de cette perso.me, chambre qui se trouvait a

Fenh'oit ou est maintenant te ht' On nomme les

visions de cette sorte, ~o~ t/~c~f~c~~ parce

qu'elle ne passent pas promptement comme celle de

'imagination, mais qu'elles durent beaucoup de jours
et d'années. Elles arrivent lorsque Famecst sans préoc-

cupation de choses semblables, ou même sans qu'elle

y ait jamais pense.

Un autre jour, qu'elle servait la messe (2) et ne

i. Dans le volume A, on lit '<Qu'on remarque que toutea ces
visions lui causant beaucoup tic honte et de contusion devant
Notre-Sei~iieur,de série qu'elle ose à peine lever te:'yeux et
demeure tout hit~f'thte ce qui e~t l'in(!ice du bon esprit, parce
que le mauvais, qui est orgueilleux, no c~use queprc~otnntiou
et orgueil.

2. Le saint Frère fut très dévot u la sainte Me~pe. Nulle occu-

pation, nul prétexte ne pouvaient l'empêcher d'y arriver ponc-
tuellement. Q'<and on l'appelait par ordre du pup'rieur, on
t-avait ou il aHait à la rapidit'; do sa marche et a la juin de son
vtsa~e. Cfrtaina parvenaient n savoir a quelle heure il servait
la messe. uHn de se trouver alors à t'élise. Ceux qui, aprca
avoir entendu une messe, t'; voya'ent PorLir pour servir lu sui'
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sondait à rien de semblable. Jésus-Christ Notre Sei-

gneur lui apparut, del)out sur l'autel, du cote de l'évan-

gile. Il était vêtu d'une longue rol)e, comme lorsqu'il

vivait sur la terre, au milieu des hommes sou visage

était d'une grande l)eaute, de couleur brunâtre tiraut

un peu sur le jaune, comme de couleur noisette, et,

laissait voir une divine majesté. La modestie de s"s

veux et la sérénité de son visage étaient admirables et

toutes divines, tl semhte qu'il ait voulu enseigner lui-

même a cette pefsonne connuent etic <tevaiLI<'sprati-

quer a son exemple. En ctl't'L, en lui lais~mt voir la

modestie de son regard, il lY'claira sut~itement et luii

montra comme dans un miroir eL d'une manière spiri-

tuelle les immenses trésors de son cœur. Cette vision de

Jcsus-Christ eut une telle vertu et une teUe action sur

cette personne, que, toutes les fois qu'elle se la rap-

pelle, elle se sent recueillie, pcm'trce de (!cvofion et

même transformée extérieurement et intérieurement,
comme on Ppst après une fervente oraison, Il semble

que Nôtre-Seigneur jette alors daus sou co'ur une vive

étincelle, qui transforme cette personne au dedans et au

dehors et la laisse ensuite profondément recueillie.

Quoique plus de douxe ans se soieut écoules depuis
cette vision, elle lui est toujours aussi preseutc et opère

toujours les meUteseuets; il semble qu'etle ne puisse

pas l'oublier, bien qu'elle vive toujours dans la crainte

et l'inquiétude au sujet de ces choses, a cause du danger
et de FerreurauxqueMes elles exposent.

Un mitre jour que cette personne servait ta messe

vante restaient ù cause <te la dévotion <{u'i!s ressentaient en le

voyant ta servir. Lca prêtres, auxqueb il servait ta messe, étaient
~us-itont remplis 'h' ferveur; <;t, torique t'un d'eux voûtât
traiter <!equelque at!'aire importante avec Dieu, pendant le saint

SacriRce, il demandaitle ff're Alphonse pour scrvunt. (P.CuUu,
1. !,chap. X)x.)
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et donnait l'eau aux fidèles pendant la communion, il
lui arriva de voir dans l'hostie, chaque fois que le

prêtre donnait a quelqu'un le Très Saint Sacrement
un très he! enfant, qui avait ses petites jambes potelées
et ridées comme le sont d'ordinaire les jambes des

petits entants. Elle en demeura toute confuse d'ail-

leurs, elle est toujours pleine de confusion lorsque des

choses semblables lui arrivent elle ne sait ou se mettre

et est remplie de profonds sentiments d'humilité. H

y Put à cette messe un bon nombre de communions.

i~. Un autre jour, une personne en réputation de

sainteté, ayaut aperçu des rayons éclatants au-dessus

de cette personne pendant qu'elle servait la messe en

avertit son confesseur et celui-ci le lui dit à elle-

même (1). Mais elle ne s'en estima pas davantage et se

comporta comme si elle eût été morte. Au contraire,

ces choses l'affligent elle préférerait ne pas les éprou-
ver il cause du danger qui les accompagne. Le confes-

seur était le P. Vincent, qui entra ensuite à la Char-

treuse (2) sa pénitente s'appelait Catherine Sansaloni.

M y a plus de vingt ans de cela.

i i Un autre jour qu'eUc serval la messe à un ser-

t. A Atphonge.
-irtreuse (le Val,leaw,%a,2. Le P. Vincent Mne,reHcieux de ia Chartreuse de Vallen~sa,

qui est a trois lieues de Patma. fut un homme tr<'a versé dans
lu spirithalité et de très prande oraison. Lit reno'nmce de ta
saimeté d'Atphot'se ctunt parvenue jusqu'à sa cellule de Char-

treux, il dés'f'' beaucoup le voir et a'etttretcnir avec tm dea

choses spiritueUes. U obttHt cette faveur p!'r t'intermôdiaire
d'uue per«oanc ?rave qui le& fit oe réunir pous un hanfar du
couvent, Ils demeurèrent ensetnbte plu" de quatre heures, aon's
le départ du Fr''re, ta personne, qui s'était entremise, demanda
au P. Vincent <'e qu'il pensait du frère Alphonse Rodri~uez.
H répondit « J'avais entendu dire beaucoup ~o choses de lui
mais tout cela était peu; il me semble qu'il n'y a pas aujour-
d'hui dana le monde de plua grand saint je crois que ei le

eupérieur lui ordounait de marcher sur les eum, il le ferait
Mna y enfoncer (P. Colin, !ib. chap. xxxiv).
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viteur de Dieu, le P. Jean A~uirrc, ce Père laissa par

malheur tomber à terre une hostie consacrée en distri-

buant la sainte communion, et il en demeura extrême-

ment auligé, parce qu'il était très scrupuleux. Un des

jours suivants, comme ce P~'re disait la messe dans la

petite chapelle intérieure et que cetLc personne la lui

servait, Dieu voulant consoler son serviteur qui en

avait ~rand besoin, il arriva que, dans le courant de

la messe, cette personne vit tout d'un coup, sans qu'elle

pensât à pareille chose,Notrc-Sci~neur Jésus-Christ qui
embrassait le Père et le baisait au visage; sur quoi,
elle avertit le Supérieur et lui dit de le taire savoir au

Père le Supérieur le tit, et le P. A~uirre en reçut une

si grande consolation qu'elle dura plusieurs jours et

changea toute sa tristesse et ses anxiétés en joie et allé-

gresse spirituelles (t). Il y a plus de vin~t ans que cela-

est arrivé (2).

iS. (3) Apres s'être exercée pendant un certain

1. Alphonse parle encore du P. Jean A~uirre aux numéros ÏJ
et 58.

2. Le manuscrit A dit H y a environ Kï ans. ·
3. Le P. Colin, après avoh'copie ce numéro, dit Le Bion-

teureux embrasse tout ici, depuis le premier pas dans lit vie
mr~ative jusqu'au dernier point ''e perfection dans l'union et
ia transformation en Dtcu, c'est-à dire les points les plus élevés
de la connaissance et de l'amour divins, que disUncuent 'tans
leurs traites mystiques saint Denys, saint Uernard, i'abhé GH-

ert, saint Uonaventuro, Germon et d'autres auteurs modernes
(l. 1, chap. x\)u). Ce m~me Père remarque dam ce numéro i'
etnn') mère dans l'ordre suivant, quinze degrés d'oraison ou
d'union avec Dieu, <'t quatre marqu''s du bon esprit qui corres-
)ondent aux quinze tfttres minu~cutos et aux quatre tettr''s
uajuscutes insérées dans le texte; savoir

a) voie pour arriver à l'union ave': Dieu;
b) par quelles considérations
0 par quet degrés
d) par quel exercice
e) il arrive &iaconnaiswance de Dieu, p'~ 'nut degré <'o

:outemplation
A) Première marque du bon esprit i'uu..<t.;
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temps dans la vie purgative ~), c'est-à-dire après avoir

passé trois années à considérer la gravité de ses péchés,
en avoir conçu une vive douleur, un extrême repentir
et après les avoir pleures amèrement, cette personne

s'exerça aussi durant quelques années à méditer sur la

vie et ta mort, la passiez et la résurrection de Notre-

Seigneur. En cela consiste la ~Ote~ de ceux

qui avancent dans la pertection. Elle fut alors élevée à

la considération des pertections divines et cette consi-

dération unit son âme a Dieu Nôtre-Seigneur par voie

d'amour. Dans cet exercice sou cœur s'enflammait et

s'embtasait d'un très grand amour pour Dieu; parce

que Dieu lui donnait une grande connaissance d'elle-

même par la considération de sa bonté et de son

amour innni, par celle de son être et de ses perfections

innnies; enun par la vue des bien'aits si considérables

et si nombreux qu'eUe avaiL reçus de lui et qu'elle eu

recevait sans cesse. Il lui taisait voir aussi quel était

d'une part le l)i~nfaiteur,de l'autre celui qui avait reçu et

recevait encore ses bienfaits. C'est par ces méditations

et d'autres encore sur les pertections divines, qu'une
âme arrive à connaître et a aimer Dieu, et à se connaître

véritablement et c''tte double connaissance l'embrase

d'amom' pour son Dieu.

/*) extase;
~) ressemblance avec les an~es;
/*) union et transforumUoa spirituelles de l'âme avec Dieu

par voie d'amour
~) S'~c tthie marque du bon esprit la paix
C) Troisième marque du bon esprit In mortification

divinisation (e~~sa'~M~) de l'âme
~) Quauicme marque du hou esprit le repos dans l'oraison;
j) oraison sans dtaconrs
kl amour réciproque
l) faveurs du bien aim'

M) sein de Uteu, ou l'Orne se rupose
M) obscurité spirituelle (littéralement brocard spirituel;
p) possession et jouissance de Dieu, qu'il communique a

l'amo, dès cette vie.
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Par cette voie du raisonnement, c) l'entendement

<lonne aliment t à la volonté, qui i vient aptes comme

puissance
de lame; ta votonte, ette, s'occupe tout

entière a aimer Dieu déjà connu et s'enflamme du désir

de souu'rir de urandcs citoses pour nn si bon Maître.

Plus l'âme sabaisse et s'immilie, plus elle s'élève

vers Dieu et mieux eUe le connait. C'est pourquoi cette

personne se metLait en la présence de Dieu en Im disant

affectueusement de cœur et de bouche «
Seigneur,

<}ue je vous connaisse et que je me connaisse, <'t aus-

sitôt elle était élevée au-dessns de tout le crée C~ elle

se trouvait comme dans une autre région, seule avec

Dieu qui lui donnait de grandes lumières concernant la

connaissance de Dieu et sa propre connaissance. Sou

âme en venait ainsi a comprendre Dieu, non par la voie

du raisonnement, mais en lui-même~ par une claire vue

surnaturelle. Plus eUe s'humitjait en la présence de

Dieu, ~) plus Dieu se découvrait a elle, et plus elle

s'embrasait d'amour pour lui; et a mesure que cet

amour croissait en elle, croissait aussi cette double con-

naissance de Dieu et d'elle-même. Ainsi Dieu et Pâme

rivalisaient; Dieu, pour Pelever, l'âme pour s~ahai~ser,

s'humilier et se contondre devant lui.E:.nn sa connais-

sance de Dieu, immédiate, sans raisonnement, et par

suite son amour pour Dieu et son intime tamitiarite avec

lui, en vinrent a un tel point, qu'il semblait, pour ainsi

dire, que le Seigneur voulut se découvrir a eHe comme

aux bienheureux. 1

Pat'tois.cn prouonemt seuh'mentavec un ~rand sen-

l, t 1 {' euhment d~amour ce mot Seigneur et en fixant en

)n' metemps les yeux de son âme vers Dieu par une

vue de toi ou bien en disant a Dieu /) « 0 mon bien-

aime, o mon amour, vous eh's tout a moi et je suis

tout à vous! » elle ctait ravie dans l'être infini de Dieu,
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embrasée de son amour, et plongée dans ce feu infini

qui la consumait toute entière. Qui pourra dire à quel

de~ré d'amour parviendra une àme plongée dans un

tel brasier? Celui qui a éprouvé ces choses connait seul

l'intensité de cet amour encore est-il incapable de le

décrire, parce qu'il est purement spirituel. En sui-

vant cette voie, l'âme devient semblable aux Trônes; la

double connaissance qu'elle acquiert de Dieu et d'elle

même la fait ressembler aux Chérubins, et cet amour

si relevé l'assimile aux Séraphins elle arivc ennn à

s'unir à Dieu par amour. h) Alors, l'àme aime Dieu et

jouit de lui, parce qu'elle est absorbée et comme bai-

gnée dans l'amour divin. L'état auquel elle est par-

venue, est celui d'une union très parfaite avec Dieu

et, pour ainsi dire, d'une transformation en Dieu. A ce

point, chacun donne à l'autre tout ce qu'il a et tout ce

qu'il est, et demande à l'autre tout ce qu'il a et

tout ce qu'il est. L'âme dit à Dieu « Mon bien-aimé

est à moi, et je suis à lui. Mon Dieu, vous êtes tout

à moi et je suis tout à vous » elle détache tout son

cœur et toute sa volonté des choses terrestres et char-

nelles, pour se jeter en Dieu sans réserve et y demeu-

rer avec lui en silence, dans une parfaite solitude. B)
Arrivé à cet état, l'on n'a plus de peine à obtenir

de la volonté qu'elle veuille par pur amour ce que
Dieu veut, quelque pénible que ce soit car l'àme a

déjà tant ~oùté et connu Dieu, que son amour lui rend

aisé ce qui est difficile.

Il ne reste plus à l'âme, qu'à se nourrir de ce qui
lui fait le plus envie, parmi tant de mets divins qui
sont servis sur la table des perfections divines, mets

qui sont d'une grande saveur, puisqu'ils ont la saveur

de Dieu même. 0 festin du ciel! Dieu est celui qui
invite l'âme et, dans ce repas d'amour, il se donne
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Iui-même!0amour suprême! ô amour céleste! ô amour

béni t ô amour précieux ô amour profond et divin, qui
en vient à ce que le convive se donne lui-même à Famé

en nourriture! Là, Famé se nourrit d'un Dieu plein de

douceur Dieu se donne à elle tout entier par amour
et elle, embrasse d'amour, reçoit ce présent de sou

bien-aimé.

Comme elle s'en repait! 1. il est si beau, si savoureux

et si agréable Elle le met dans son cœur, et l'y i'ak re-

poser, parce que la pureté de cœur voit Dieu ~<?~

w~o corde, ~MO/~w D~w aussi-

tôt sa dévotion se nourritamoureusementde lui et s'en

rassasie. L'âme se livre alors entièrement par amour à

son bien-aimé, et lui à elle; elle s'abandonne à lui

sans réserve elle est toute à lui, et il est tout à elle.

Dans ces heureux moments, quels colloques plus doux

que le miel ont lieu entre l'àme et son bien-aimë

Comme ellelui parle, sans bruit de parole, par lesdésirs

enflammés de son cœur Comme elle se repose et se

délasse t Alors elle jouit de l'amour de son Dieu alors

elle est consolée et instruite; enfin, elle loue et bénit

un si ~rand Maître par des actes non interrompus

d'amour.

C) Tandis qu'elle jouit de son bien-aimë, il lui sem-

ble ne plus être de ce monde; elle oublie toutes les

choses de la terre et s'oublie elle-même, parce qu'elle

s'occupe uniquement d'aimer son Dieu, qui lui est pré-

sent si intimement et comme à découvert. Elle arrive

aussi à mourir à toutes les choses de la terre et à vivre

seulement pour Dieu, i) enfin, à être divinisée. L'âme,

étant sunisamment exercée dans cette amour de Dieu,

t Mntth..v,8. nipnheureux ceux qui ont le cœur pur,
parce qu'ils verront Dieu.
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le pratique avec une telle perfection, qu'elle aime Dieu

presque sans interruption par un acte perpétuelle-
ment continue d'amour (i);eUc a sans cesse le cœur

tourne vers son Dieu E~/o ~or~'o, et cor WCMW

(2).
Ceux qui sont parvenus a un si heureux état, par la

miséricorde et la ~rat'e de Dieu, priellt avec beaucoup

de quiétude et de suavité, sans fati~'K' d'aucune sorte;
ils sont aisem 'ut seuts avec leur Dieu, et trouvent du

repos )a ou les autres éprouvent de la fatigue D) de

même (p)'un homme fatigue et, lassé après quetque tra-

vail, n'a pas de meilleur reme !e que d'aller se reposer
dans sonlit.ou il trouve enenetletermedescs fatigues;
de menu', lorsque cette personne (<p)e Dieu a misedans

cette voie) est lasse et fatiguée par suite de quelque
travail corporel, eUe n'a pas de moitleur ni de plus
enicace remède que celui d'aiïer converser avec Dieu.

Dans les travaux spirituels, c'est encore en Dieu qu'elle
trouve l'aide et l'enseignement dont elle a besoin. De

plus, eUe y rencontre une grande suavité; et son orai-

son est si douée et si paisible, qu'il semble qu'elle ne

soit alt~e a Dieu (me pour su reposer, le corps se délas-

sant pendant que t'ame prie.

Quant aux autres modes de s'exercer dansl'amonr

de Dieu, il y en a trois, qui étaient accoutumrs a cette

personne. Dans le premier, son âme était t< nt absor-

bée dans la connaissance et t'amour de Dieu, sans aucun

discours de l'entendement, parce qu'elte avait franchi

!es degrés inférieurs de la contemplation bientôt,
emerveiHee a la vue des perfections et de l'amour de

Dieu (pu sont une même chose avec lui, eHe ctait

transportée d'admiration et d'amour, perdait tout sen-

i. CoMM~ac~~co~nuado o~or. o

Cant., v, 2. <'Je dors, et mon conurveiUe. »
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timent et était ravie en Dieu, ou comme immergée en

lui.

La seconde manière consistait a tenir son cœur

toujours grand ouvert à l'amour pour y recevoir et

y introduire son bien-aimé; de ta même manière (me
nous ouvrons une fenêtre, pour faire pénétrer te soteH.

Sitôt la fenêtre ouverte, le soleil entre de mème~ Pâme

se dispose à recevoir son hien-aime par te ~rand désir

qu'elle en a ~c~ rc~s' ~cs~cr<y~ /b/ ~/<M-

r~~(i) et elle te reçoit en et le. Cet amour vient

de Dieu et descend en l'âme; l'âme te reçoit et te ren-

voie a Dieu, par un amour qui se nomme <~OMr /'c~-

~ro~MC. &)

Dans te troisième exercice de rameur, son âme se

considérait en la présence de Dieu comme un tout petit
enfant, et l'aimait comme un entant aime sa mère, se

console avec elle et se repose sur son sein. Sur te sein

de sa mère, un entant est tout joyeux et content, sur-

tout quand sa mère te tenant en ses bras, joue avec

lui et lui dit des paroles pleines de tendresse; alors

renfant en fait autant a sa mère, mais a sa manière

enfantine. Sa mère l'aime d'un tendre amour; et lui,
il met en elle tonte sa consolation et sa joie. Il est près
d'elle et ette est avec lui elte est heureuse près de lui,

parce qu'it est son entant et lui se rejouit d'être près

d'elte, parce quitte esL sa mère ette tui présente te

sein et il se passe entre eux des entretiens plus doux

que le miel car le habit des entants est très joyeux et

plein de saveur, et il tes rend tout aimables.

C'est ainsi que les choses se passent spiritueltement
entre Dieu et l'âme qui se fait petite comme un enfant;

t. Ps., XLI, Lu Vul::mledit: Qllematnodumde,>i;deralcervusI. Ps., xu, 2. Lu Vu~utcdit: ()M~atHOt<Mntdc~d<'ra<Mrt~
ad /bM~ a~MarMtM.Comme te cerf soupire après les sources
'i'MUX vives. ·
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car ce sont les simples et les petits qui dounent à Dieu

le plus de joie c'est, avec eux qu'il converse le plus
volontiers CM~t simplicibus r~o~/i~o ejus (i) m)

Quand Dieu se communique à ces àmes simples, il

leur semble quelles se trouvent dans le sein de Dieu.

C'est ainsi que les choses se passaient pour cette per-

sonne elle s'entretenait doucement avec son Dieu,

l'aimant suavement et lui parlant amoureusement,

comme un tout petit enfant et avec la simplicité de

l'enfant. Ce sein de Dieu, où repose alors l'àme, est

l'être infini de Dieu.

L'âme qui se trouve plongée dans cet être infini,
doit se comporter avec lui', comme le taisait cette per-
sonne. Lorsqu'elle contemplait son Dieu, elle repoussait
de toutes parts ce qui pouvait venir du dehors, quel-

qu'élevées que les choses parussent elle s'en débar-

rassait, parce que aucune des choses qui se com-

prennent n'est Dieu, Dieu ne pouvant être compris

que par lui-même. Il suit de là, que l'âme peut croitre

sans cesse dans la connaissance infinie de Dieu et, par
cette connaissance croitre dans son amour. Cet exercice

amène l'âme a voir de plus en plus clairement combien

Dieu est incompréhensible et elle jouit d'autant plus
de lui qu'elle le connait davantage. Mais de quelle
manière l'âme jouit-elle de Dieu lorsqu'une est absor-

bée en lui pendant l'oraison ? On repond que c'est

par le moyen de l'ignorance infinie de Dieu. L'Orne

repousse de toutes parts, d'en haut, d'en bas, d'un côté

et de l'autre, tout ce qui se présente en dehc". i !c Dieu;
car elle lit que tout ce qui s'onre à el)< que tout ce

qui se petit t\<s"nt'-r par l'imagination, ou comprendre

par l'intelligeLce, n'est pas Dieu. De cette façon, l'es-

L P.'ov,, m, 32.La Vu~ato dit ~rMOCt'<(o ~M<.«U con-
Wwe aTeclea ~mptM.
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prit reste tout dépouille des créatures et comme revêtu

de ignorance intime de Dieu, laquelle, en raison de

son innnité, prive Famé de toute compréhension, aussi

bien de toute créature que du Créateur.

Les contemplatifs appellent cette ignorance un ~o«~-

(?~6~), sur lequel rame s'élève, attirée par te

rayon de la divine ignorance, non pour comprendre,
mais pour connaître que Dieu est doux. Ainsi eUc con-

nait par le ~oût ce qu'elle ne comprend pas par l'intelli-

gence et moins elle a l'intelligence et la connaissance de

Dieu, plus elle coûte sa douceur.Les yeux du corps voient

ce qui est devant eux, non ce qui est derrière; mais les

yeux de Pâme, qui est esprit, non seulement voient ce

qui est devant, mais ce q u est derrière, a droite et à

gauche. Ainsi rame, qui 's enfermée au milieu de Dieu,

jouit de lui, le voi: et le connait de toutes parts, a t'aide

de cette vive lumi e que Dieu lui communique pour
le connaitre et le coûter; mais elle ne te comprend pas,
car lui seul se comprend. Quand l'âme a éloigné d'elle

tout ce qui est compréhensible, alors, cttc reste avec

Dieu incompréhensible;~) et elle possède Dieu seul à

a seul, te ~ouie avec une grande jouissance et beau-

coup de lumière, parce qu'il n'existe plus que Dieu et

l'âme, tout le reste ayant disparu.

i3. Un jour cette personne accompagna un Père,

qui allait visiLer une temme malade. Celle-ci était

f'ttceinte et en ~rand danger de mourir on parlait de

i opérer après sa mort, ahn de baptiser reniant, si on

!e retirait en vie. Cette personne, voyant le p~ril ou

<tait la malade, eut grande compassion de la mère et

de l'enfant; et, en retournant à la maison, elle se sentit

portée à prier pour eux avec beaucoup de ferveur. Elle

M mit doue impIorct\DK"u avec lanues et du fond ~n
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cœur en lui disant « Seigneur, je vous offre pour
cette femme tout le bien que j'ai t'ait, dans ma vie que
ce soit pour elle et pour les siens, afin que vous lui

ve.iiez en aide dans cette épreuve. » Le Seigneur con-

sola la malade car bientôt elle se trouva mieux. A

quatre jours de là en eilet, comme cette personne

passait par le même endroit avec le Père, celui-ci lui

dit « Voici la femme qui était malade, celle que l'on

devait opérer après sa mort » Elle était sur la rue, à la

porte de sa maison.

i4. Un autre jour, cette personne accompagnait un

Père qui allait confesser un malade le Père trouva

celui-ci mal dispose il tenait de mauvais propos,
comme s'il n'avait plus sa raison. Le Père ne voyant

aucun moyen de l'amènera se confesser, parce qu'il ne

donnait aucune prise sur lui, se retira pendant quel-

ques moments. Alors, cette personne recourut à Dieu

et il le pria de venir en aide au malade; le Père fit la

même chose. Or il plut a Dieu, en ce court espace de

temps de changer cet homme, tout à l'heure si éloigne
de la confession qu'on ne pouvait mt'me l'y disposer,
en un très deux agneau qui se confessa dans d'admi-

rablcs sentiments.

iS. Quelqu~un, étant fortement tenté et~randement

afni~e de cette tentation, lui demanda un jour de prier

pour lui. Cette personne le fit, et pleine du désir de con-

soler cette âme dont elle ressentait vivement l'ainiction,
elle pria Dieu de la délivrer de la tentation et de la lui

donner à ehe-meme. Il lui l'lit repondu qu'une autre

épreuve lui serait (tonnée. Et en enet Dieu lui envoya
une si grande douleur d'estomac qu'etle n'en avait

~amais éprouvé de pareille. Depuis lors, cette douleur
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lui est revenue quelquefois, mais pas aussi forte que la

première fois; et elle est allée toujours en diminuant

jusqu'à cesser entièrement. Quant à celui qui était

tente, il fut délivre et console.

iC. Il arriva encore C(ci à cette personne. Elle

avait eu de son mariage un nts celui-ci ayant environ

trois ans, cite demanda à Dieu de le retirer de ce monde,
s'il devait l'onenser. Elte continuait à faire cette

demande, lorsque, étant couche près de lui, etie le vit

comme s'il eut été enseveli. Quelques jours après, un

mois après peut-être, l'enfant, qui se portait bien aupa-

ravant, tomba malade assez soudainement et mourut

en quelques jours. Il semble donc que Dieu exauça sa

prière; il retira l'enfant de ce monde, à un à~e ou il

était bien sur d'être sauve, et le conduisit au bienheu-

reux repos du ciel, où il jouit certainement de la vue

de Dieu.

i~. Pendant que cette personne s'adonnait si cons-

tamment à faire oraison et à s'entretenir avec Dieu,
tonte son occupation consistait a aimer Dieu a peine
élevait-elle son cœur vers lui, qu'a l'instant eUe se

trouvait près de lui et cela avant même de prononcer
une parole d'amour; car il lui sunisait d'un regard

pour être blessée d'amour.

Quelquetbis il se passe entre Dieu et l'âme des choses

spirituelles~ qui viennent si soudainement, si subite-

ment, avec tant de promptitude et sans que l'Ame y

son~e, que l'imagination ne saurait être en cause.

L'imagination n'a pas le temps d'agir, l'âme étant tout

a coup entièrement ravie et hors d'eDe-meme, toute en

Dieu et en ce que Dieu lui communique..Je le dis,

parce qu'il arriva une iois à cette personne, pendant
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son oraison et sans qu'eue songeât à rien de semblable,

d'être ravie avec une telle promptitude et une si grande
tbrce d'esprit, qu'il lui sembla traverser les cieux avec

vitesse et sanseprouver de résistance. D'après ce qu'elle

comprit, elle fut ainsi élevée, non seulement au pre-
mier ciel, mais jusqu'au sommet du second. En traver-

sant le second, elle avança au milieu d'une certaine

obscurité; maisdès qu'elle reût franchi et fut parvenue

à son sommet, elle se trouva dans une lumière dont la

splendeur dépassait de beaucoup celle du soleil. Il lui

semble que ce ravissement dura peu de temps.

i9. On a déjà parle de la manière dont se compor-
tait cette personne dans l'exercice de l'oraison, et on a

dit comment elle s'exerça dans les voies purgative, illu-

minative et unitive. Maintenant il sera utile de savoir

comment elle se comportait à Fegard d'un autre exer-

cice, qui doit ordinairement accompagner l'oraison

pour que l'àme croisse en periection.
Cet exercice consiste en une grande mortification.

Avec les deux ailes de l'oraison et de la mortification,
et, avec la grâce de Dieu, l'âme vole et arrive au som-

met de la perfection. Une chose est à remarquer quand
Dieu console Famé, c'est pour 1~'prouvcr ensuite et l'ex-

ercer dans les vertus, pour lui apprendre à travailler,
a combattre et à se vaincre pour Dieu. C'est ainsi qu'il

agit à l'égard de saint Paul; il l'éleva jusqu'au troi-

sième ciel, lui donna de grande consolations et lui fit

de grandes faveurs; mais il le visita ensuite d'une

autre manière, en l'éprouvant par des tentations et lui

envoyant de grandes tribulations, a<m qu'il ne s'enor-

gueillit point des dons qu'il avait reçus de Dieu, comme

il le dit lui-même.

Voici <c ce qui arriva à cette personne, âpres
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qu'elle eut été si grandement favorisée. Nôtre-Seigneur,

pour sa gloire et pour le bien de l'âme de cette per-

sonne, réprouva en donnant aux démons la permis-
sion de la persécuter et, comme cette permission fut

très étendue, l'épreuve et les peines que les démons

lui tirent endurer furent très grandes. Car, les démons,

quelle que soit leur malice, ne peuvent dépasser ce qui
leur est permis par Dieu.

Dieu leur donna donc la permission de tenter et

d'animer cette personne, pendant un espace d'environ

sept années; et les guerres qu'ils lui nrent, les tenta-

tions déshonnetcs dont ils l'assaillirent, turent si ter-

ribles et si dangereuses, qu'il est impossible de les

décrire (i).
Ce ne furent pas en ctÏet des tentations ordinaires, ni

même d'une assez grande force, mais des plus violentes

et de celles où les démons de Feu ter déploient toute

leur rage l'épreuve en vint parfois à ce point que cette

personne croit qu'elle en serait morte, si Dieu n'avait

défendu aux démons de passer outre. Alors ils se reti-

raieitt vaincus et prenaient la fuite.

C'e-tt ainsi que les démons perdent du terrain juste-
ment là où ils prétendent faire périr l'âme et que l'âme

au contraire, en remportant la victoire, gagne de glo-
rieuses cou rennes.

Tantôt cette personne était serrée et poursuivie de si

près qu'il est impossible de décrire sa peine. Tantôt
elle toute faible et comme haletante tantôt désolée
et privée de toute consolation divine et humaine. !) lui

semblait alors qu'il n'y avait pas de Dieu pour elle,
mais seulement des démons, qui l'entouraient, se pré-
sentaient à elles sous diverses termes~ en l'invitant au

t. Cettf lutte eut tien itpr' ~e?vn'u\ < noviciat,et .tVantse:)
eecuu'Jevoeux,c'est-à-ëir centre 1573et iu~.
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mal, et la maudissaient, parce qu'elle ne voulait pas
consentir acequ'ilsluipropos:Hent.

Tant elle assistait à leurs couver.allons internâtes

et tes entendait blasphémer Dieu on bien elle étaitt

sur le point de mourir etout!*ee, par'e qu'ils la serraient

a la ~or~e et puis sou lainement, ils la laissaient et se

retiraient vaincus. Mais ils ne s'en allaient que pour
délibérer entre eux en entera son sujet; car elle voyait
alors, comment, ::u milieu de l'en'er, ils prenaient con-

seil et consultaient un ~rand nombre de !emons.

Ils prirent un jour en ce conf'iliabulc la resolution

de venir t'attaquera mi'mit, et ils exécutèrent la chose

comme cette personne en avait été informée par cette

vision, a i'insu des démons.

Dans ces horribles tentations, si dangereuses pour
son âme, cette personne recourait a la Vierge Marie et

la suppliait d'obtenir de la Très sainte Trinité et de son

divin Fils que les démons lui nssent soun'rir, avec la

~race de Dieu, toutes les peines de l'enter, plutôt que
de permettre qu'etleonensaL un Dieu qu'elle aimait tant.

Elle se recommandait instamment a la Vierge Marie, la

priant d'être il chaque heure du jour son refuse et sa

detens'' contre tous les démons.

Hientot, a minuit, elle sentit venir les malins esprits,
en tum dk; et avef ~rand tracas, tis ycuaient exécuter

leur projet. Les uns la saisirent, tes autres Fembras-

serent de manière a l'exciter au mat, sans qu'etle put
s'en débarrasser ette tut sur le point de mourir sunb-

quee, tant ils déployèrent de ra~e a son e~ard. Durant

ceLte épreuve, ette était consumée de tristesse; si elle

cherchait (mel<pic consolation pour atteler sa sout-

t'rance, etie n'en trouvait aucune. Ette appelait \otre-

Dame et rie la trou va)t pas; elle appelai L tes Saints et

ils étaient sourds à ses cris; elle appelai Dieu lui-
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4.1

même, il ne répondait pas aucun remède n'en était un

pont' ette. \u coutraire, ptus ette cherchait d'appui au

ciel ou sur la terre, ptus cite était persécutée et. atta-

quée. Sa tristesse devint si accablante pendant ces

horribles persécutions, qu~ette dépérissait aussi fappe-
tait-ou rc~rc~ tant ette était pâte et méconnais-

sab)e.

Cependant les Imniercs <p~e1te avait reçues de Dieu~

et sa résolution de ne rien refuser a ta divine Majesté et

<te ta ~toritier en tout, lui th'eut surmonter toute crainte

a reparti des douions, pour lesquels et)e était pteiue

de mépris, et accepter eu <neu)e teutps tes tnaxvais

traitements (p~its hti taisaient subir, parcn fpt'eUe ne

voûtait pas consentir a tours desseins. Ces tracements

étaient têts quitte ne sait a quel tourment tes comparer.

A ta mort? La mort est peu de chose auprès de sem-

htahtes épreuves; car, torsqu'ette était ass:'ittie par tes

dem<H)s.et!eeut voutu soutn'irttien des toista mort,

ptut tt que de se voir eu si ~rand danger de perdre son

t)ie)),e( t)ieu souvent ette crut <pt'ette a!taitsuccomt)er

a ces soutn'ances excessives. Pour être detivree <tu dau-

He;' d'ott''user Dieu, ette conseutirait vototuiors en eu'et

aetretx'utee vive dans un tn'asier ~rand comme une

vi))e, toute la vioteuce du teu secoucoutrant sur ette et

t'mt h' u~onde s~occupant, a ht tourmeutor; oui, ette

passerait volontiers par une se nhtatde peine, pour évi-

ter t'autre, tant sa tait)iessee\)r<me lui but redouter de

succ<Hut)er il ta tetnatiou et de se perdre, t<n'squ'ette est

aux prises avec ses ennemis.

<Ju<H;ue cette personne t~t aiusi :uni-.ec, Dieu ue

!:nss:u) pas de t'instruire et de tni donner sa divine

t'uniere pour t'encourager et ht t'ortiuer contre ses

cnneuus.I) lui taisait connaitrectairemeut comment il

se comporte avec tes siens, pour ieur taire acquérir de
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curieuses couronnes. Ainsi, elle voyait comment Dieu,
de sa droite, soutient ses serviteurs dans leurs travaux

et leurs combats, et de sa gauche, les livre à leurs

ennemis, ann qu'ils les tourmentent et les persécutent

par des tristesses, des désolations et toutes sortes de

pei nes.
L'amour de Dieu envers ses serviteurs est si grand

qu'il permet de semblables épreuves, afin de les enri-

chir de vertus, de les sanctifier et de leur préparer de

magnifiques couronnes dans la gloire. Comme d'ailleurs

il les détend de son bras tout puissant, ils sont assurés

qu'ils ne tomberont pas et qu'on ne les arraclura pas
de sa main. Aussi Dieu communiquant de semblables

faveurs à cette personne, elle prenait chaque jour de

nouvelles forces.

Les grâces que Dieu lui faisait ne se bornaient pas
là. Souvent, après ses combats contre les démons, Dieu

la consolait intérieurement de telle sorte que la chair

étant parfois trop faible pour supporter l'abondance

de ces consolations, elle s'écriait eu gémissant proton-
dément « Seigneur, laissez-moi je me meurs ». Elle

était promptement exaucée Dieu s'éloignait d'elle.

Elle croit que s'il no s'était pas éloigné dans ces mo-

ments, l'excès des consolations l'eut fait mourir.

De même en effet que c~tte personne eut succombé à

l'intensité des épreuves, si Dieu n'eut arrêté à temps les

démons de même, il fatlait parfois que Dieu s'étoignàt
d'elle dans les consolations, pour eu tempérer l'excès
et c'est ce qu'il faisait, parce qu'il considérait toujours
les intérêts de cette personne comme les siens et la trai-

tait comme un père et un ami ndèle (1).

i~ Il semble que le Seigneur voulut d'avance pré-

i. Duua un autre récit qu'Alphonse écrivit en io9i, sur lea
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venir cette personne, et lui donner l'intelligence de ce

qui devait lui arriver, comme on le verra par cet

exemple. En effet, après sa conversion, une nuit, elle

vit en songe dans les air~ un si ~rand nombre d'oiseaux.

noirs que leur masse, lorsqu'ils étaient t rassemblés

instancesdu P. Bolicherpon confesseur, on trouve ce qui suit
au sujet de ses luttes avec les démous

« J~ crois que l'un des plus grands martyra que subissent les

âme:' qui aiment Dieu est celui-là. l'anpoisse et les ~outïrances

d'uue âme ainsi tentée t'ar les damons pouvant être comparées
reçues tu martyre. L'âme accepte toutes ces peines pour ne

p ts mécontenter son bien-aimé l'amour qu'été lui porte, la

rend inébraulabte n l'u ferait .'onuer mille vies pour lui.

L't tentation eu en'et luttait, pour ainsi dire, corps corps (i)
avec-on Ame pour la faire consentir au mal. Ette éttit obticée
de faire de &i ~ran ts etforts pour en triompher qu'elle était
brisée de fatisue mais, au moment nu elle se sentait mourir,
la multitude des démons qui l'accablaient, l'assiégeaient et
alhient même jusqu'à la saisir tour a tour, disparaissait
parce que Dieu ne leur avait pas permis de la tenter davantage.

Le plus ordinairement ils venaient v<?rs minuit la trouvant

endormie, ils entraient avec srand bruit pour l'enrayer a leur
vacarme, elle se réve:llait. Aussitôt il~ l'attaquaient par la ten-

tation, ils faisaient des danses devant elle; quel'tue~ uns se

jetaient surette sans qu'elle put s'en défaire, ne lui laissant que
le refus du consentement; matsré le froid elle était tout eu

sueur, tant était vive et pénible la lutte qu'elle avait à subir.
Je ne dis qu'une petite partie du peu que je

me rappelle:
l'épreuve fut considérable ce n'est en enet qu nu bout de sept
à huit ans que passa cette horrible épreuve, qui fut telle que je
n<; crois pas qu'une créature en ait subi une plus fraude, spiri-
tut'tlemeut.

Le pire de ces peines spirituelles fut d'avoir, pendant huit ou
dix ans, l'âme tourmentée de scrupules, qui laptonceaient daue
latrii-tf-igoetdansl'aucoisse. Ap''ès te~ tentations, elle souf-
frait de cran tes faiblesses elle éprouvait dans r'~tomac. 'tans
le dos et dans la poitrine des douteurs qui semblaient devoir la
condoire à ta mort,si elles eussent 'turé elle av.lit sur la tangue,
dos txn~urs, qui la brûlaient comme des flammes ardentes,
cmntne le feu ~'u purgatoire sans aucuue matière, cette souf-
fr.o~n dure encore maintenant après plus de quartorze ans.

Cependant, a partir de ce jour jusqu'à ceini du jurement, je
v''))\ sou~rir ces peines pour l'amour de mon Maître Jésus-
Ct)r!~t, pour lui faire plaisir et faire de la peine aux démons, je
ve'!x leur cracher au visage c* les mépriser coura~ensement
(Extrait de la note du premier volume des O&ra~ <Ma~.)

1. De/M~.Ma /!<~r~a.
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couvrait une étendue e~alc a celle d'une petite île et

atteignait les hauteurs (t'une tour élevée. Ces oiseaux

noirs étaient de la grosseur d'une ~rive (i). A leur

rencontre, vint un bel oiseau de la grosseur d'une

grande colombe, qui portait sur le ventre le nom de

Jésus (2' écrit en trois lettres d'argent, I. H. S. Ce bel

oiseau s'élança au milieu des oiseaux noirs il déchirait

avef* ses oncles ceux qui osaient rapprocher et en fai-

sait un tel carnage que les pièces en volaient dans les

ah's. Les autres oiseaux noirs, voyant la défaite des

premiers combattants, abandonnèrent le champ de

batai!!e et se dispersèrent Un peu plus tard, ils se

rassemblèrent au mctne endroit. Le bel oiseau, ayant
le nom de Jésus imprime sur le ventre en lettres d'ar-

gent, revint à son tour au milieu d'eux et les mit en

pièces comme la première fois, jusqu'à ce qu'ils prissent
tous la fuite. Assez longtemps après cette seconde

défaite, les oiseaux noirs se rassemblèrent une troisième

ibis. Aussitôt qu'ils furent reunis, le bel oiseau au nom

de Jésus, revint au combat, il en tua et mit en pièces
nn ~rand nombre, les forçant a abandonner dennitivc-

ment le champ de bataille, qu'ils laissèrent couvert de

leurs débris. Il semble que ces oiseaux noirs si~ninaient
les démons, qui persécutèrent ensuite cette personne

pour luii faire perdre la chasteté; tandis que le bel

oiseau représentait Jésus lui-même. Le combat qu'il
leur livrait et le carnage qu'il en faisait, signinaient que
le Sonneur devait combattre pour cette personne et la

iaire triompher de ses ennemis~ en la préservant de tout

i D'après les BoMandistes,Alphonseeut cette vision en i562
environ.

LeP.Jean-~nptiste Mnrtinfz,apr<'s avoir entendu c~ récit
ue !a buuch<; d'Atphon~, U)i dit: Ceci si~nifte qu'Alphonse
eera de ta Compagnie de Jé?u! qu'il goun'rira de grandes tenta-
tions contre la chasteté et eu sortira vainqueur.
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pèche, jusqu'à ce qu'elle eût remporta ta victoire tes

!etu'es d~ar~ent, repres 'ntant te ttom de Jésus, signi-

fiaient la ctiastete,queJesns devait préserver ehex <'tte

car il n'y a pas de chasteté en sùreLe, si !)ien ne la

détend.

CO~ME~T LA F!X DE CETTE TENTATtON ET LA VÏCTOHtE

t U)tE\T OHTE~UES P\R U~ ACTE VÉHÉMENT QUE CETTE

t'E)iSUN\E FIT DM TOUT 80\ C<ECt(, AVEC LA G~ACE DE

tHEL.

S~. La chose se passa comme il suit Tandis que les

dopons la persécutaient sans interruption et qu'aidée
<teta ~race <ie Dieu, eiïe les combattait, ils prirent te

parti de rem'ayer en lui disant (~m~ devaient tant la

pcrs~cnter, uu'Hs ne la laisseraient pas dormir et

<p~ette en mourrait. Mais en entendant cette menace,
eue se détermina de tout son cœur a mourir par amour

pour Dieu, et accepta volontiers ta mort. Au m<me

instant, toutes les furies internâtes s~entuirent~ et e~e se

trouva dëtivree.

La même chose arriva a sainte Catherine de Sienne,

<p)idans une tentation semblable se resotut termem~nt

a sou~t'ir avec joie les attaques des damons tant uu'it

j)).u)'ait au Seigneur. Alors un démon, te plus hardi,

toi dit: « Nous ne cesserons pas c<'combat jusqu'à ta

mort, si tu ne consens pas a ce <p<e nous voûtons ').

t'~<' r~'pondit « J~ai choisi tes soun'rances,ct par suite,
il u<-nrest pas dinicite, même il n~est très a~rrahte de

soutu'ir ces peines et d'autres plus grandes pour rameur
d<' n)on Sauveur )). A peine <'ut-eHe dit ces paroles
'jue, sans plus atten Ire, toute cette troupe de démons

s'en atta confuse. La même chose arriva a cette per-
sonne, ~race à l'acte héroïque qu'eHe ht, de mourir
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volontiers plutôt que d'offenser Dieu. Notre-Se~neur,

apparaissant à sainte Catherine, lui dit « Parce que
tu t'es offerte de tout ton cœur à sounrir ces peines,
elles t'ont aussiLôt été enlevées. M

3i. Dans tout ce qui arriva à cette personne, en ce

qui concerne soit les faveurs qu'elle reçut dans l'oraison

et le fruit qu'elle en recueillit, soit les épreuves que
Dieu lui envoya pour son bien et le profit qu'il lui en

nt retirer, comme à tous ceux qui soutirent pour son

amour, il faut remarquer qu'il y a deux genres d'union

de l'a np avec Dieu. L'une a lie t dansl'oraison, lorsque
Famé s'exerce actuellement dans l'amour deDieu mais

nous ne l'appellerons pas la plus parfaite, parce que sa

perfection n'a pas encore été soumise à l'épreuve de la,

tribulation. L'autre s'obtient par le moy~'n de la prière
dans le temps de la tribulation et de l'épreuve et elle est

plus parfaite. Celle-ci s'accroit toutes les fois que l'âme

éprouvée remporte la victoire; mais il faut pour cela

que l'âme sorte victorieuse de la lutte, sans quoi elle

n'avance pas dans la perfection. Par suite, nous devons

estimer plus les désolations que les consolations, les

adversités que les prospérités; et les choses vont mieux

quand elles semblent aller plus mal, c'est-à-dire,

quand il vient à l'âme des dimcultes~ qu'elle doit

vaincre pour Dieu, et lorsqu'elle a ainsi l'occasion d'ac-

quérir une plus haute sainteté et une perfection vrai-

ment éprouvée. La sainteté ne doit pas se mesurer

d'après les faveurs et les consolations, mais par les

souffrances extrêmes qu'il faut end urcr pour triompher
en se faisant violence pour l'amour de Dieu, des vices

et des passions qui inquiètent, troublent et attristent

l'âme on n'y est parvenu que lorsque l'âme re~ne en

souveraine et jouit d'une véritable paix. Il n'y a rien
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en effet de plus précieux sur la terre que l'amour

afflige des justes, qui se sont vaincus eux-mêmes. La

plus grande victoireest la victoire de soi-même et c'est

et!e qui procure la plus grande union avec Dieu ~or-

~r~ ~co~~ t~ Christo (i).

23. Il y a quelques années, cette personne a eu en

présence de Dieu Notrc-Sei~neur~ l'inspiration de pra-

tiquer la chose suivante elle eut en même temps une

l)nn:ere très certaine que le religieux qui sera fidèle a

ce~te pratique, avancera en proportion de sa ndelite.

Elle consiste à s'abandonner véritablement pour le soin

de son corps, de telle sorte qu'après avoir fait con-

naiLre ce dont elle a besoin et avoir recommande la

chose à Dieu, cite se débarrasse de tout souci d'elle-

même. Si, après avoir informe le supérieur, il lui

sonbtc quelle aurait besoin de l'objet demande et

qu'elle ferait bien d'avertir de nouveau, qu'elle s'en

~arde bien qu'elle ne s~ecoute plus eUe-memc et se

tienne comme morte et toute abandonnée; Dieu et son

supérieur auront soin d'elle. En abandonnant en enet

le ~.oin(le son corps, elle est tout entière aux soins de

son âme, qui vaut plus que le corps; et elle est très

attentive à contenter son Dieu nuit et jour. Si elle a~it

ainsi, Dieu fera pour elle de grandes choses et prendra
soin de son âme et de son corps.

Le but ou nous devons viser, vers lequel nous devons

marcher sans cesse, c'est la vie de l'esprit. Je crains

que plusieurs ne se trompent en ce point et n'aient,
sous le prétexte d'une fausse charité, trup d'égards

pour leur corps. Ceux-tà perdent la vie de l'esprit ils

deviennent charnels et ont cependant encore l'illusion

i. CoîOM..n!, 3, «VoueAtMmorta, et votre vie eat-caoMe en
P~n av~cJ~ua-Christ »
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de se croire des hommes spirituels. Si Dieu éclairant

l'âme de son serviteur, lui fait voir la grandeur de la

perte qu'il faite, en écoutant la chair, quel sujet de

douleur ce sera pour lui Sa douleur sera incompara-
blement plus grande que celle qui résulterait des innr-

mites corporelles, parce qu'd verra qu'il a perdu ce

qu'il y a de plus prec:eux, la vie de l'esprit; et alors

il n'hésitera plus a faire courir quelque risque à son

corj's. Ah mou Dieu Combien l'amour de la chair et

le bien-être que nous cherchons, sous pr< texte de

vertu, nous aveuglent, et nous rendent fous; c'est au

point, que uous ne faisons plus attention a la manière

dont le démon vient en aide à la nature; il nous

trompe sans cesseeneneten nous persuadante toujours
sous !e voi!e de la vertu, qu'il est grandement néces-

saire que nous nous procurions telle et telle chose.

Tout cela cesserait si nous n'avions pas plus de souci

de la chair qu'on n~en a d'un corps mort et il doit en

être ainsi, puisque Dieu et notre Supérieur ont tant à

cœur le soin de nos personnes.
Si le soin des moindres choses, concernant le corps,

occupe tant. mon pauvre cœur, comment aura-t-il la

iorce de se donner tout a Dieu, comme sa Majesté te

demande? Si lorsqu'il me manq~equelque petite chose

que j'ai demandée et qui ne m'a pas été donnée, j'en
ai' tant de souci et. d'inquiétude que dans 1 oraison ut

en d'autres temps je me trouve tout préoccupe et trou-

ble; combien serais-je plus. anxieux, lorsque des choses

plus importantes ne m'auront pas été donnet s ? ~e~

~or~, D~~o ~r~M~r (i). Il n'y a que cett\

qui sont vraiment morts a eux-mêmes~ qui puissent se

donner entièrement a Dieu et ils sont d'autant plus a

i. Apec., xtv, 13. « Heureuxsont les morts, qui meurent dam
le Seicneur.
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3

Dieu que cette mort est plus complète ils sont en

même temps très obéissants et jouissent d'une très

grande paix. Ceux qui, dans le saint état religieux,

n'ont aucun souci deux-mêmes et sont pleinement

résignes entre les mains de Dieu, et dans celles des

Supérieurs, qui tiennent sa place, sont vraiment les

pins sa~es, et ils ne s'écartent pas (ht droit chemin

car ils font toujours la volonté de Dieu; au contraire

ceux qui suivent une autre voie, peuvent errer, parce

qu'ils tout leur propre volonté. Dieu saint combien le

cœur de ces derniers sera loin de se donner a Dieu, et

combien leur esprit sera impuissant, alors que toute

la tbrce de leur âme sera employée a des soins cor-

porels 1

Dieu ue nous a pas appelés à la vie religieuse eLreti-

rés du moudc pour que nous ayous soiu des choses

qui concernent le corps. Il a voulu au contraire que le

religieux se débarrassât d'un pareil souci et ne songeât

qu'a l'n plaire parce que lui-même, sou Seigneur et

son Dieu, prend soin de son corps, aussi bien que de

son âme, et iburnit à tous ses besoins par le moyen des

Supérieurs. D'ailleurs, la re~le dit au r~li~ieux ce (pi il
doit iaire; suivant celle-ci, après avoir donne avis de

ses besoins au Supérieur, le religieux doit se laisser

traiter comme un corps mort, sans répliquer et sans

Iaire d'instances par lui-même ou par d'autres. Qui-

cunque n'observe pas cette re~le, se trompe et est dans

1 illusion. L'esprit est plus que le corps, et s'il est

nécessaire de perdre quelque chose, il vaut mieux que
ce soit au détriment du corps. Dieu n'a pas appelé un

religieux a une vie parfaite pour qu'il ait soin de lui,
mais pour qu'il obéisse, et quiconque se laisse re~ir

par l'obéissance tire parti de tout. Ce que la passion
qui le trouble lui montre comme nuisible, ne le sera
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pas et deviendra au contraire un remède efficace, par
la vertu de l'obéissance. C'est ce qui arriva aux

malades du désert ceux qui obèrent et allèrent fau-

clier par obéissance, turent guéris et ceux qui n'obéi-

rent pas~ demeurèrent malades comme auparavant.
N'hésitons donc pas à laisser le corps courir le risque
de perdre quelque chose mais, pour triompher de la

nature en un exercice aussi ditncile, il faut s'aider de

la présence de Die:t, parce que l'exercice de la présence
de Dieu apporte a t'.i:ne tons les biens. De là naissent

l'amour de Dieu et la familiarité avec lui. De là encore

l'obéissance et les œuvres extérieures tirent leur

valeur.

Si un religieux ne se laisse pas conduire, et sous

prétexte de vertu, veuL faire sa volonté, à la tm de sa

vie, il croira avoir acquis beaucoup de mérites, et il se,
trouvera dépourvu du fruit de l'obéissance. Que lui

restera-t-il alors qui puisse être arable à Dieu?

Jésus-Christ, Notre-Sci~neur, qui estima l'obéissance

plus que la vie, veut avant tout l'obéissance. C'est que
robéissance est lu seule vertu qui renterme toutes les

autres « ~M~~ sola ~r~ est ~M6Cc~erc~ vir-

~c~ ï/McW~» et si les choses sont clitliciles et ne

semblent pas raisonnables, il faut encore obéir, parce

que l'obéissance est même alors grandement raison-

nable et souverainement agréable à Dieu Notre-Sei-

~ncur. Heurenx te religieux qui a été conduit par la

~ràce à ne plus chercher que le bon plaisir de Dieu, et

qui pratique cet enseignement « Laisse-toi et tu me

trouveras ') c'est-à-dire abandonne-toi tout entier

entre les mains de Dieu et du Supérieur qui tient sa

place pour te ré~ir et te gouverner. Vraiment, si l'ou

ne veut pas dévier du droit chemin, que peut-on désirer

de mieux que de se laisser conduire par Dieu Notre-
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Seigneur ? Or, l'ordre de Foheissance est l'ordre de

Dieu Qui vos audit, me ~M~ (i).

QUELQUES EXEMPLES DES PE!\ES QU ÉPROUVA

CETTE PERSONNE.

83. Un jour, s'entretenant sente avec Dieu, elle le

priait de lui faire connaitre comment elle pourrait le

mieux servir en même temps, elle considérait son

passé et la vue de ses péchés Pamigeait beaucoup. La

contemplation très élevée dont Dien la favorisait,

jotntp à la vue de son néant et a celte de ses fautes

passées, la remplissait de crainte; et elle suppliait Dieu,

avec de fréquents gémissements et d~ardents désir, de
lui pardonner ses péchés. Ces gémissements étaient

inénarrables, comme ceux dont parle saint Paul

« MCM~MMtD~MM car ils étaient causés par l'extrême

tristesse et affliction de son cœur, et par tardent désir

qu'eue avait de plaire à Dieu. Elle demandait uonc à

Pieu, par ces gémissements inénarrables, de ne pas la

délaisser, mais de Paider à se sauver et à servir

véritablement sa divine Majesté. E~Ie savait bien, en

etïet, combien sa vie passée avait été mauvaise, et par

sui~e quel besoin elle avait du secours de Notre-Sei-

~neur et de son pardon, pieu, voyant son âme, pour

a~nsi dire, tout imprégnée de peines et d'angoisses,

entendit ses cris et ses gémissements, et voulut entin

copsoler cette personne, qui depuis si longtemps pleu-
rait ses péchés sans retrouver la joie.

Pendant que son âme, absorbée dans cette profonde
oraison et comme abunée dans l'être infini de Dieu,

jetait vers lui ces cris et ces gémissements, qui lui sein-

i. Lue., x i6. Celui qui voue écoute, m'écoute.
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blaient remplir le ciel et l'immensité de Dieu; pendant

qu'elle suppliait la divine Majesté de lui pardonner et

de lui accorder sa ~ràceet son salut, ce Dieu infiniment

bon vint la visiter, comme il a coutume de visiter

ceux qui le prient et le servent avec persévérance. Elle

entendit dans les airs, au-dessus de sa tête, une voix

claire et distincte,qui lui dit par trois fois <Tespéchés
le sont pardonnés. »

Ces paroles, répétées trois fois, et la bonne nouvelle

qu'elles contenaieut eurent un tel effet sur cette per-
sonne qu'elle fut aussitôt délivrée de toute tristesse, de
toute aniiction et de toute angoisse, changée en un

autre homme et remplie de consolations telles qu'elle
n'en avait jamais goûté de pareilles.

Dieu se communiqua merveilleusement à elle, et elle

fut comme remplie de sa divine grâce et, de lui-même.

Celle qui tout-à-l'heure était triste et désolée, surabon-

dait maintenant de joie. Cette consolation extraordi-

naire du Seigneur dura environ huit jours elle lui

faisait dire en toute vérité avec saint Paul « Vt~oego,

jam non ego; t~t vero in me Christus (i) îl lui

semblait que c'était Dieu, résidant en elle, qui agissait
dans toutes ses opérations et à partir de ce moment,
elle vécut dans la paix et la consolation. On voit com-

bien Dieu sait consoler ceux qui souffrent pour son

amour. Encore la libéralité infinie du Seigneur ne s'en

tint pas là à.l'égard de c:tte personne car il la combla

de biens et de richesses spirituelles.

24. Pour el!e, s'efforçant de surmonter les obstacles

qu'elle rencontrait, elle chassait de son cœur, encore

i. Gai.,n, 20. Je via, ou plutôt ce n'est pluemoi qui vit~
mai*c'est Jés M-Christqui vit eu moi..
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imparfaitement mortifiée tout ce qui tendait à le remplir

de tristesse ou d'inquiétude, et en particulier tout

déplaisir causé par quelque offense du prochain. Elle

était guidée à cet égard par If's lumières très vives que
Dieu lui avait données. Ce souverain Maître lui avait

fait voir clairement que nous devons recevoir toutes

les peines de sa main et non des créatures~ puisque
c'est lui qui nous les envoie. Voici comment elle s'y

prenait Elle mettait par la pensée entre Dieu et elle

la tribulation présente et, s'il salissait de quelque
offense reçue, le prochain qui en était l'auteur; alors,

elle recevait cette tribulation de la main bénie de Dieu,

en le remerciant du tond du cœur de la luii avoir

envoyée ensuite, elle lui disait « Seigneur, je vous

aimerai encore davantage,à cause de la grâce que vous

me laites en me donnant quelque chose à souffrir pour
vous. »

Quant au prochain, bien qu'il ne fut que F instru-

ment de Dieu, elle le remerciait des peines qu'il lui

causait par ses persécutions, et <'tle disait à Dieu
« Seigneur, je veux l'aimer de plus en plus pour la

précieuse faveur qu'il me fait en me donnant quelque
chose à souffrir pour vous. »

Lorsqu'elle pratiquait ces actes, Dieu lui découvrait

par des raisons lumineuses et divines qu'elle devait,

par amour pour lui, prendre le doux pour l'amer et

l'amer pour le doux, à l'exemple de sainte Catherine

de Sienne, qui en pratiquant ce conseil deJésus-Chnst

parvint à aimer grandement les tribulations. Cette

personne se réjouissait donc du fond du cœur dans

toute adversité elle multipliait les actes de l'amour 1

plus ardent, se tenant en la présence de Dieu, elle

mettait son cœur dans l'allégresse et s'excitait à aimer

répreuve, et au besoin le persécuteur, jusqu'à ce qu'elle
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eût réussi et eût retrouvé la sérénité. Elle ne doute pas

que ce ne soit Dieu lui-même qui lui ait enseigne cette

pratique, tant elle en a retiré de profit.

85. Un jour que, se tenant en la présence de Dieu,
elle pratiquait cet exercice de la mortification et de la

victoire sur soi-même, en s'enbrçint d'aimer son per-
sécuteur et de mettre son âme dans la joie, une sorte

de comète de feu, semblable à celles qui tombent du

ciel pendant la nuit, fondit tout à coup sur elle, la

frappa au côté du cœur et y alluma le feu de l'amour

du prochain ce tut dans une telle mesure qu'il lui

sembla aussitôt qu'elle ne pourrait plus ressentir des

mouvements de vengeance à son égard, fjueUe que fût

l'offense qu'elle en pût recevoir. Non seulement elle se

sentait disposée ne vouloir aucun mal au prochain
et même a quelqu'un qui la tuerait; mais elle était

portée à lui désirer et à lui faire tout le bien eh son

pouvoir. C'est ainsi que les sentimehts contraires au

prochain, qui subsistaient en son cœur, se trouvèrent

subitement changés en ceux de la plus ardente charité.

D'aitleurs, on peut dire en général, que, autant l'on

ressent les contrariétés et les adversités qui survien-

nent, autant on vit à ses passions et l'on est éloigné de

la vertu.

Les morts, c'est-à-dire les mortinés, ne sentent pas,

parce qu'ils ont une grande vertu mais ceux dont les

passions sont vives~ sentent d'antant plus qu'ils ont

moins de vertu et que leurs passions sont plus vivantes.

Il n'y a rien de si amer ici-bas pour le cœur d'un homme

immortiné, que de supporter le fiel et les dégoûts pro-
venant des adversités et des peines de cette vie; riéh

n'est plus dimcHe au cœur humain que de changer eh

douceur l'amertume de ces peines et de ces adversités,
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Pour opérer ce changement, la ~ràce de Dien est néces-

saire, et il tant beaucoup prier, se mortiner et se

vaincre; mais en retour la pratique de ces deux choses

est, je crois, ce qui plait le plus a Dieu sur cette terre.

3C. Un autre jour que cette personne, en proie a

de très crandcs sounrances, recourait a Uieu, tout en

s~ahandonnant à ~i, ce souverain Maître vint la con-

soler par sa visite, a une heure avancée de ta nuit. KUe

<tait seule dans la chambre, qui eLait éclairée: tout

occupée de ses sounrances, eHe ne songeait a rien te

pareil, lorsque Notre-Sei~neur, accompagne de sa Mère

hien-aimée, entra en répandant une éclatante lumière,

auprès de laquelle celle qui éclairait la chambre sem-

blait obscure. Ils se placèrent vers le pied du lit en

face de cette personne Notre-Sei~neur était a droite.

Aussitôt toutes ses sounrances et toutes ses peines dis-

parurent, parce qu*el!ese trouva soudainement inondée

delumièreetde joie.La joie de son âme fut si vive qu'elte
ne saurait la décrire; etie se communiqua en propor-
tion d'autant plus grande a son corps endolori qu~iten
avait plus besoin, et cite lui nt ressentir une e\treme

jouissance tout le temps que dura cette visite.

Comment décrire 1 entretien tout embrase d'amour

de cette personne avec Notre-Sei~neuret sa Mère!1 La

consolation extrême qu'elle ressentait l'obligeait a leur

exprimer sa reconnaissance pour une si grande faveur

eUe se mit à converser avec eux avec de si tendres

expressions qu'on Peut prise pour uue insensée, si on

l'eut entendue. Elle était en enet transportée et comme

ano!ee d'amour par cette vision; et eHe se comportait
comme si elle eut perdu l'esprit, en laissant échapper
de ses lèvres un not de paroles brûlantes d'amour, ~ne

personne, qui se trouvait dans une chambre voisine,
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entendant les colloques du malade avec ses deux célestes

visiteurs, se leva et vint voir ce qui se passait mais

dans les faveurs de ce genre, Dieu ne veut pas de tierce

partie, et à son entrée dans la chambre, la vision dis-

parut. Aussitôt, la consolation sensible et la joie spi-

rituelle, dont jouissait cette personne, tirent place aux

souffrances aiguës qui avaient précédé la visite de

Notre-Sei~neur ce qui montre bien que durant la

visite c'étaient les consolations de 1 âme qui, en se

répandant dans les sens, avaient empêché le corps de

ressentir ses douleurs.

Mais voyons comment ceMe personne se comporta,

lorsque la vision eut disparu. Dieu l'éprouva aussitôt

après s'être retiré,et dans cette épreuve elle dnt recon-

naître clairement que par elle-même elle n'était rien et

n'était capable de quoi que ce soit elle fut réduite à

dire à Dieu Bonum Wt/~ ~MM humiliasti tMc(i). C'est

ainsi que Dieu en use avec ses serviteurs il les visite,
et aussitôt après il les humilie ou bien il les frappe
d'abord, puis il les console. Qu:md il les visite, la con-

solation est suivie d'une humiliation par laquelle il

éprouve l'âme.

3T. Voici ce qui arriva une autre fois à cette p'r-
sonne, dans une maladie qui la faisait beaucoup souf-

frir. Ce fait montrera comment Dieu se comporte à

l'égard des âmes qui lui sont agréables. Dans les souf-

frances qu'il }eur envoie, il les humilie et les désillu-

sionne en leur faisant connaître et sentir qu'elles ne

sont capables de rien et ne savent rien. Il les laisse

sounrir jusqu'à ce qu'elles soient à bout de forces et

alors, expérimentant et voyant clairement leur extrême

i. Ps., cxvm, 7i. 'H m'est bon que vous m'ayez hum'iie. »
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3.

faiblesse, elles se voient sur le point de périr et redou-

tent que Dieu ne les abandonne à leurs propres forces.

Mais ce souverain Seigneur leur donne toujours la

pràce nécessaire pour prévenir leur chute. Il les sou-

tient d'une main ponr les empêcher de tomber, et il les

abandonne de l'autre, afin qu'elles souffrent quelque
chose pour son amour. Cette conduite de Dieu envers

les âmes met celles-ci dans de grandes tribulations; se

voyant si faibles, après avoir été l'objet de très grandes

faveurs~ elles demeurent dans un très vif sentiment de

crainte, sans considérer que la peine présente est pour
elles d'un ~rand profit.

Cependant, c'est par le moyen de cette claire con-

naissance de leur faiblesse que Dieu conserve dans les

àmes tous les dons qu'il leur a faits par le passé
il les maintient ainsi dans une grande Immilité et

quelquefois, après les avoir bien éprouvées et leur

avoir appris par expérien'e.que dans les petites choses

comme dans les grandes, elles ne peuvent rien sans lui,
il se contente de cette épreuve et leur enlevé tout d'un

coup ces peines, en leur montrant qu~il était près d'eUes

au milieu de leurs tribulations. CMWipso ~w in ~n-

M~t'OMC (i).
Dieu console en effet l'àme~ qui est humiliée devant

lui et devant les hommes; et celle-ci voit non seule-

ment comment Dieu abaisse, mais aussi comment il

relève, alors que les hommes avec tous leurs remèdes

n'ont pu guérir ses maux c'est du ciel que lui

est venu subitement le remède. C'est une chose bien

précieuse pour Famé d'être ainsi visitée par Dieu car

elle se trouve alors toute honteuse en sa prés<*nce~en

voyant combien elle lui doit et ce qu'il a fait pour eUe.

i. Ps., xc., 15. Je suis avec lui d~us l'ufilicMuu.
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Voici donc comment la chose se passa cette per-
sonne était très malade et éprouvait de très vives dou-

leurs le médecin vint la voir durant le jour et lui dit

qu'il reviendrait si c'était nécessaire. On rappela en

effet le médecin pour soulager le malade, et il vint

aussitôt. Il prescrivit, pour ôter la douleur, certains

remèdes, et on alla les chercher bien qu'il fît nuit; or,
a peine les eût-on apportés à la maison que la douleur

et le mal disparurent. Il semble donc que Dieu voulut

lui-même guérir cette personne sans le secours des

remèdes. Ceci lui servit de leçon, car Dieu aurait peut-
être voulu qu'elle s'abandonnât à sa providence pater-
nelle. Se voyant guérie. elle fut si honteuse et si confuse

de s'être recherchée elle-même, qu'elle n'osait plus
lever les yeux vers Dieu. Ainsi, pour que les visites du

Seigneur ne l'élevassent pas, son âme avait été humi-

liée à la fin de la lutte, Dieu voulant qu'elle ne perdit

pas, par orgueil, ce qu'elle avait pu acquérir. Tout le

bien que l'on fait, périt en ct!<'t, s'il n'est ~ardé par
l'humilité.

38. Un jour l'infirmier, la voyant se plaindre dans

ses grandes souffrances (et je crois que la plainte était

Jésus!), lui fit une réprimande. Le malade l'écouta

sans rien dire, estimant beaucoup cette réprimande en

son cœur, la considérant comme un plus grand bienfait

que beaucoup d'autres qu'il avait reçus de cet inhrmier~
et il en aima celui-ci davantage, c'est-à-dire, comme on

aime un bienfaiteur.

3~ Un autre jour, le P. A~uirre étant allé s'embar-

quer dans un port de mer ~i), arriva en cette ville peu

i. Le port de Soller.
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de temps avant le jour du départ. Or cette personne

apprit par révélation que si le Père s'embarquait, il

serait pris et conduit en captivité. Comme elle l'aimait

beaucoup et qu'ils étaient même grands amis, eUe se

mit a prier pour lui avec larmes la Vierge Marie. Elle

priait avec tant de force et de conhance la Mère de Dieu,

qu'elle lui disait «S'ils te tout prisonnier, o ma Souve-

raine, je ne vous laisserai plus, jusqu'à ce que vous ue le

rameniez à ma cellule. a Cette tiberté daus la prière

provenait de l'amour que cette personne avait envers

la Mère de Dieu et de sa grande connance en elle.

Il parait, comme on le sut après, que, au moment

h. me où cette personne priait avec tant de ferveur,

Notre-Sei~neur inspira a une personne de la ville de

Sotter, d'écrire au Supérieur (tu Père A~uirrc. Ette le

priait de rénéchir avant d'envoyer le Père par ce navire,

parce que, disait-elle, les Maures croisaient dans ces

parafes et il y avait du danger. La prière avait été faite

le soir; la lettre arriva de bonne heure le lendemain

matin au Père Recteur, qui était, je crois, te Père Coc.

Au reçu de la lettre, it écrivit au Père de revenir

dussitot; ce qu'il nt. Les autres passagers s'embarquè-

rent parmi eux était un frère du Père Réat ils furent

tous faits prisonniers, tandis que le Père Anuirre dut sa

liberté aux prières de la Mère de Dieu. Ptus tard, il ht

un bon passade et ~a~na saiu e< sa'tt la terre terme.

~0. Utt jour, un malade avan~ besoin d'eau frai<'be,
ce~e personne éprouva une certaine répugnance a aHer

en tirer du puits, parce qu'it lui semblait que le

malade pouvait bien le faire lui- même cependant elle

vainquit cette répugnance et s'en fut au puits. Or pour
puiser de l'eau, il y avait une lonpue corde terminée

par une sorte de boucle, dans laquelle passait un bois
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destine à supporter le seau. Cette personne se mit donc

à tirer le seau du puits. Dieu permit que le bois, assez

fort pourtant, échappàt de la boucle il devenait dès

lors impossible de sortir le seau sans descendre au fonds

du puits mais Dieu voulut consoler le malade le seau

libre de toute attache, s'en vint tout rempli d'eau.

3i. Une autre fois, cette personne accompagnait un

Père (i) qui allait dire la Messe au château de Belver

de Majorque (je crois qu'il devait confesser et commu-

nier une dame très pieuse de ce château, ou se trouve

une chapelle) or le chemin était assez lon~.montueux
et difficile c'était l'époque des grandes chaleurs. Tout

à coup, la Sainte Vierge lui apparut, et comme cette

personne était très fatiguée, elle comprit que Notre-

Dame venait la soulager elle le fit en effet et essuya
avec un lin~cla sueur qui inondait son visage.

33. Uu autre jour, elle se trouvait chez une pe:
sonne qui était très malade et sur le point de mourir.

On dit à ceux qui étaient pré~nts de la recommander

à Dieu et cette personne le fit avec les autres et se mit

en prières. Or, comme eMe demandait à Dieu de dispo-
ser de la malade suivant son plus ~rand honneur et sa

plus grande gloire et pour le bien de son âme, il lui fut

répon'iu par ces paroles bien nettement prononcées(2),
< Considère ce que tu ~MJ? que je fasse, car je ferai
tout ce ~c t?OM~r<M;~a~ ~c~, dit le Seigneur,

qu'elle ne sera jamais w~Mj? préparée que mainte-

En entendant ces paroles, cette personne la

recommanda de nouveau à la divine Majesté, en l'aban-

t. Le P. Mathias Borra<;a,troisiôme Recteur du colte~e de
blujor~t~ (1~73-l.ri7ti).Majora"~ (t573.i576).

2. r~ cfaro co~ MX.
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donnant entièrement à son bon plaisir, qui doit toujours

être notre contentement et notre gloire et la

malade remit son âme à son créateur. Son nom était

Marguerite Pui~ elle était la tille de Philippe Pui~ et

la femme de Paul Puig Dornia.

33. Un jour que cette personne se trouvait auprès

du Père Coc, elle vit en esprit les cieux ouverts pour le

recevoir, et elle connut par la que son âme allait mon-

ter au ciel. Ce Père eLait très saint et ~rand serviteur

(le Dieu; il avait beaucoup travaille pour son amour;

le temps était venu pour lui d'aller jouir au ciel du

fruit de ses travaux. Opera illorurn ~MM~r ~o~(i).

Cette vision dura un demi-quart d'heure; beaucoup de

ceux de la maison assistaient le Père pour l'aider à bien

mourir.

3~. Un autre jour, au moment ou les Pères faisaient

en commun l'action de grâces que l'on a coutume de

taire après le dîner et après le souper, il lui sembla~ en

les voyant, quelle avait des an~es sous les yeux. En

même temps, U lui fut dit clairement que tous ceux-ta

devaient se sauver et aller au ciel et que /?OM~~c-

~!C~ c<?~ ~o/ ~e ~~c~ w~ ~s.~ toits

rcMj?qui sont dans la Compagnie, c~rc, ~<~

~cr~u~r~~ (2). Elle n'eut envie de dire cela a personne.

Cependant si quelqu~ua eut été tente de sortir de la

Compagnie, elle le lui eut dit pour le détromper, en lui

anh'mant ce quelle savait de sa sécurité d'après tes

paroles qui lui furent dites ce jour-~a, afin (prit se sou-

mit et qu'il continuât à servir Dieu avec joie; et elle l'eût

i. Apoc., xtv, 13. « Leurs œuvres les suivent.
F no totontCM~M<o~se han de aalvar, perq <odo~to<que

M(<wM CoMpo<«a,c~M<a~r, ai perseveran ett e~o.
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assure en même temps que Dieu lui accorderait une

grâce abondante pour l'aider à se sauver. Cela lui

arriva au mois d'octobre 1599 (i).

3S. Un jour~ cette personne qui avait coutume

de s'entretenir souvent avec Notre-Dame, pensa à

la Sainte Vierge un peu avant l'examen de midi et

au moment où l'on sonna l'examen, la Sainte

Vierge lui dit « F~-c~, mon à l'examen, et je
~tM~rM<r~tM. Elle s'y rendit ponctuellement, et lors-

qu'elle se recueillit dans la chambre, une faute qu'elle
avait commise lui fut représentée, comme l'en avait

averti la Sainte Vierge. On verra par là avec quel soin

on doit préserver son âme de toute tache, pour plaire à

Dieu car voici cette faute comme elle passait dans

une rue avec un Père, sans y prendre garde et sans

qu'elle eût le désir de lever les yeux, elle leva légère-
ment la tête et vit une femme a une fenêtre assez basse.

L'instruction qu'elle reçut de la Sainte Vierge pendant
son examen fut que, dans les rues, elle ne devait pas

regarder devant elle au delà de ce qui était nécessaire

pour voir où elle allait, ni jeter les yeux d'un coté ou

de l'autre, ni lever la tête, comme lorsqu'elle vit cette

femme.

Un semblable recueillement procure aux religieux
une grande retenue et beaucoup de modestie dans leur

démarche; ils ont toujours le regard nxé sur Dieu pour
lui plaire bien qu'ils marchent avec ce recueillement

et cette modestie, ils n'en voient pas moins ceux qui
les saluent, et ils ne manquent ni à la courtoisie ni à

la politesse.

3. Quum hœc revelatio, in procepsn beatiHeatiouis, iterum ac

sŒpius ad obrussnm axi~eretur, facile constitit nihil eam exhi-
bore quod rep"hetidendum sit, aut supra fldem videatur (Boi-
landistes, p. 6i4, p.).
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Depuis lors, cette personne met en pratique l'ensei-

gnement de la Sainte Vierge mais avant de l'avoir

reçu, elle rie considérait pas comme une faute d'avoir

levé les veux sur cette femme, parce qu'elle le ht par

mégarde. Elle ne s'en serait même pas souvenue, si on

ne la lui eut rappelée au moment de l'examen.

3C. Quand cette personne devait sortir de la maison

avec un Père, elle se recommandait auparavant h Dieu

devant le Très-Saint Sacrement, en lui disant, comme

le faisait habituellement le Père Coc V~ ~<

Domine, <f~MOM~ra (i). Dans uu court colloque
elle suppliait Notre-Seigneur de la préserver (le tout

pèche
« Je vous supplie. Seigneur, disait-elle, de

m'ôter la vie, si vous savez que je doive vous oueuscr

durant la route, parce que vous êtes ma vie et que je
n'en veux pas d'autre que vous. Quant à celle du corps,

je n'en fais pas de cas en comparaison de vous et afin

de ne pas vous ouenscr, vous qui fies ma vie, je perdrais

plutôt mille vies a. Elle disait ces courtes paroles, avec

tant d'amour et d'auection.que si Dieu lui eut accordé

la grâce de la faire mourir, rien en ce monde n'eut pu
lui procurer autant de joie et de satisfaction car clh;

aurait été délivrée de tout péché et certaine de plaire
a Dieu. Sa divine Majesté lui a fait connaitre claire-

ment qu'avec sa grâce on peut soun'rir toutes les peines
de cette vie et encore celles de l'enfer, plutôt que de

l'onen~er; et un seul péché véniel l'épouvante plus que
tous les supplices temporels. Les peines de cette vie, de

quelque nature qu'elles puissent être, ne sont pas à

craindre; le péché seul est à redouter, parce qu'il est

une onense à la bonté et à la majesté infinie de Dieu.

Que le Christ Jésus nous délivre de ee n.~

i. Pe., xxiv, 4. < Aiuntrez-moivos yu.c~, ~ct-~n'ur.
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37. Après que cette personne eut fait oraison avec

une grande facilité durant à peu près huit ou dix ans,
les choses changèrent entièrement; et, pendant environ

dix autres années, à peine était-elle agenouillée pour
l'oraison du matin, qu'il lui survenait une sorte de

tentation ou une infirmité très pénible, dont la nature

lui était inconnue. Dès qu'elle s'était mise en oraison,

tout son corps se remplissait pour ainsi dire de maux

et de douleurs qui l'étreignaient et le presseraient, et

il lui semblait que, si cette souffrance augmentait

encore, elle allait en mourir. Mais Dieu voulait qu'elle
vécut et souffrit pour son amour; il voulait qu'elle per-
sévérât ainsi dans son oraison, en combattant généreu-
sement et triomphant de tous ces obstacles; si toutefois

on .peut appeler oraison une semblable lutte, car cette

personne n'étant pas maîtresse d'elle-même, tout se,

réduisait pour elle à souffrir; son oraison était une

croix du commencement à la fin. Plus elle s'obstinait

et persévérait dans la lutte, plus la souffrance grandis-
sait. Au commencement, elle était à genoux; mais

ensuite elle se laissait tomber à terre, par suite de sa

faiblesse et. du misérable état où elle était réduite elle

restait étendue comme un mort, le corps tout imprégné
de douleurs, de la même manière que le pain est

détrempé dans l'eau dans cet état, elle luttait encore

et persévérait, comme elle pouvait, jusqu'à la fin de

l'heure d'oraison.

Alors elle se levait et sentait à peine son mal. Au

contraire, pendant la journée, en dehors de l'oraison,
Dieu la visitait souvent et lui faisait de grandes grâces

pour la récompenser de sa persévérance. Elle se trou-

vait alerte et libre pour les œuvres extérieures et inté-

rieures, comme si elle n'eût pas eu ses souffrances. Il

lui arriva même parfois qu'ayant beaucoup à travailler,
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elle trouvait pour ainsi dire l'ouvrage tout fait; un

autre, lui semblait-il, exécutait la besogne. « Comment

ceci est-il achevé? T) se demandait-elle ensuite, toute

surprise ;car elle ne comprenait pas comment la chose

avait pu se taire.

Voulant la consoler de ce qu'elle avait tant sounert

pour son amour au moment de l"oraison, Dieu était

venu en aide au corps et à Famé. Apres cette période
de tempetes~vint une période de calme, pendant laquelte
Dieu la visita dans l'oraiso n. Il lui accorda une grande
élévation d'esprit et une haute connaissance de ses

divines perfections, sans qu'elle usât d'aucun raisonne-

ment de l'entendement. Cette connaissance de Dieu

l'embrasait de son amour; puis la connaissance et l'a-

mour de Dieu l'amenaient à se connaître elle-même, ce

qui est aussi d'une grande importance. L'ane en enet qui
connait Dicu~ arrive à se connaitre telle qu'elle est.

Le blanc et le noir se distinguent mieux lorsqu'ils sont

juxtaposes ainsi, en présence d'un Dieu si bon, l'âme

se jugeant ce qu'elle est en realite, et pas davantage,
se voit très mauvaise. Reddite c/o ~«p sunt De~ Deo;
et ~c ~M~ ~~h~ C~~h ( t).

Souvent, pendant cette période de temps, elle se

trouva en esprit au milieu des chœurs dosantes, tandis

qu'Ile paraissait traiter avec les hommes et conversait

avec eux.

tl lui arriva encore ce qui suit. Le P. Oller (2),

qui Etudiait dans notre coile~e, songeait à entrer dans
la Compagnie et traitait la chose avec cette personne;

1. Matth.,xxn,~t Rendez doue à Cô~ar,ce qui est César;et uDieu.ce qui eat n Dieu.»
2. LeP Raphaël C~terétait né à Palma de Majorque.H fut

1'P.\lH\"(T'Hlhleparson nnocencp" @ionhurnilité, son obéi.mce,r<'unrqo?)h!epnrson
et

nnncencR, <tonhumHit6.8fnobè's=.'mce,
suuxde des ~mes et &~dévotiou à t'tmmacutée Cooceptiuu.
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il ne s'en était ouvert à aucun autre, je crois. Mais le

bon P. Oller allait vacillant quelque peu dans sa

vocation ce que voyant, cette personne se détermina

à prendre l'affaire à cœur et à la traiter de son mieux

avec Nôtre-Seigneur.

Elle conna donc le tout à sa divine Majesté, la

priant et la suppliant de disposer de cette àme et de

ses intérêts pour sa plus grande gloire se~ instances

auprès de Dieu furent si vives, sa terveur fut telle qu'il
lui sembla, d'après ce que Dieu lui fit connaitre pen-
dant cette prière, que la divine Bonté se chargeait de

la chose. En enet, peu après, le jeune homme se déter-

mina à entrer dans la Compagnie.
A peine entré, il fut tenté contre sa convocation

cette personne~qui avait été la première à connaître son

projet d'entrer dans la Compagnie, dut aller lui parler

pour le fortifier et elle réussit dans cette visite à le

connrmer daas sa bonne résolution. Plus tard (suivant

ce que j'ai appris) la tentation revint et fut encore vain-

cue. Dieu qui, dès le principe, s'était chargé de cette

vocation et l'avait sauvegardée jusque-là, la conserva

encore dans la suite nul, en enet, ne peut arracher

des mains de Dieu ceux dont il prend soin. Le Père

persévéra donc dans sa vocation avec la grâce de Dieu

bienheureux celui que Dieu garde! l

39. C'est une grande chose que l'humilité et la rési-

gnation entre les mains de Dieu. La pratique de ces

deux vertus vaut à 1 âme une précieuse faveur, celle de

sentir habituellement Dieu présent en soi et dans toutes

les créatures. Cette présence habituelle conduit à une

très spéciale connaissance de Dieu, qui engendre elle-

même un très ardent amour.

Par suite de cette connaissance et de cet amour~ Famé
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a un désir extrême de,se consacrer tout entière au ser-

vice de la divine Majesté de là nait aussi une pureté
de cœur comparable à celle des an~es.

La raison en est que cette présence continue de Dieu

attire Famé dans son intérieur et avertit de ce qu'elle

doit dire, penser et faire pour marcher selon Dieu et

travailler à sa gloire, sans jamais s'écarter en quoi que
ce soit delà volonté divine. Notre nature est telle que
nous ne prenons pas s~ardc à la présence de la sainte

Trinité mais lorsque Dieu, qui est près de nous et en

nous, excite notre âme, nous ne pouvons pas ne pas

y prendre garde.

Finalement, au profit que fait Famé, on voit que
cette présence est une faveur très précieuse qui est gra-
tuite 6t mérite toute notre reconnaissance le Seigneur

la donne quand il veut. La présence sensible de Notre-

Sei~neur et de sa Très Sainte Mère, si elle est ordi-

naire, fait grandement profiter Famé, parce que celle-ci

s'humilie beaucoup en leur présence et croit ainsi dans

leur amour. Elle ne s'en estime pas davantage car il

lui semble que personne au monde ne sert Dieu aussi

pen Qu'elle. D'autre part, bien que toutes ~es fautes lui

fondent le cœur, elle n'en retire que plus d'humilité et

de véritable connaissance d'elle-même.

~0. En outre, cette personne a coutume de s'exer-

cer a la présence de Dieu de trois manières. La pre-
micre est par voie de mémoire cette personne a pour
cela un très prand soin de ne rien faire qui déplaise à

Dieu: il Ini semble qu'il la regarde toujours; aussi,
marche-t-elle en sa présence avec un ~r~nd désir de lui

plaire et un écréme mépris pour tout ce qui l'éloi~ne-
rait (te lui. Cette présence intérieure de Dieu <'st ordi-

nairement telle qu'elle ne peut l'oublier, parce qu'ellu
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sent constamment ce souverain Seigneur au dedans
d'elle-même.

La seconde est par voie d'entendement Famé con-

naît sans aucun discours (parce qu'elle a franchi ce

degré) comment Dieu est en elle par cette connais-

sance, elle en vient à sentir la présence de Dieu en elle,
Dieu lui faisant la grâce de se communiquer à elle de

cette manière. Ce sentiment de la présence de Dieu n'est

pas obtenu par voie d'imagination mais c'est en elle

une certitude, reçue d'en haut; c'est une certitude spi-
rituelle et expérimentale, que Dieu est en l'âme et en

tout lieu .Cette présence de Dieu se nomme pr~~cc in-

~~c~~e. D'ordinaire elle dure longtemps; plus on

avance dans le service de Dieu, plus cette présence est

sensible et continue, Dieu se communiquant chaque

jour davantage à Famé, si elle s'y dispose par une

grande mortification. Cette divine présence consiste en

ce que l'âme remarque, sent et se rend compte com-

ment Dieu est en elle et avec elle. Le plaisir que Dieu

prend à nous voir marcher avec lui est si grand, que,
s'il arrive à l'âme~ pour de justes motifs, de s'oublier

dans des occupations nécessaires, c'est chose merveil-

leuse de voir comment, sans qu'elle y prenne garde,
elle sent que Dieu demeure présent en elle, supplée à

son manque d'attention. Elle demeure alors confuse du

soin que Dieu prend de ne pas la laisser s'éloigner de

lui. Cette personne a expérimenté bien souvent que,
sans aucune recherche de sa part, sans même qu'elle y

pensât, ce souverain Seigneur s'est placé sensiblement

devant elle, comme un homme se placerait subitement

devant une autre, sans que cet autre y prit. garde.
La troisième manière est par voie d'amour la pré-

sence de Dieu en elle provient de l'amour extrême qui

remplit son cœur~ par suite de la connaissance acquise
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dans la présence précédente. De même que celui dont le

corps éprouve une forte fièvre, ressent en lui une

grande chaleur et sait seulement qu'il la sent ainsi

Famé ressent en elle la présence de Dieu, en tant que

Dieu en outre, elle sent encore cette divine pré-
sence dans toutes les créatures, quand Dieu lui donne

ce sentiment qui est toujours d'un grand fruit. L'âme

en conclut avec certitude que le Seigneur est en elle
mais elle ne le voit pas. Dieu donne donc à son servi-

teur la connaissance certaine et le sentiment de sa pré-
sence, non seulement dans son âme et dans son corps,
mais encore en toutes choses, afin qu'il aille toujours
l'aimant et le bénissant, non seulement par voie de

sentiment, mais encore par voie d'amoureuse connais-

sance de son Dieu.

Plus l'amour de l'âme pour Dieu est grand, plus est

grande aussi la présence sensible qu'elle a de Dieu par
voie demémoire, d'entendement et de volonté. L'amour

en effet ne peut oublier la chose aimée il projette sur

elle une plus vive lumière il en produit dans l'âme

une plus parfaite connaissance enfin, plus cet amour

est grand, plus il retient près de lui la chose aimée.

Cette présence intérieure de Dieu est ordinairement
telle que Famé ne peut, ce semble, oublier ce Seigneur
bien-aimé présent en elle son amour la tient cons-

tamment occupée de Dieu, au point que, si elle s'en

distrait parfois quelque peu, le cœur lui, n'est pas dis-

trait, mais il persévère dans son occupation d'aimer
Dieu. L'âme expérimente en effet, en revenant à elle,

que le cœur est resté dans un acte non interrompu
d'amour de Dieu. Ego ~o~io cor meum vigilat (i).
En pratiquant cet amour sensible de son Dieu présent

i. Cant., v,i. < je dort, et mon cœur veille. ·
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en elle, tout le soin, toute l'étude, toute la dH~ence
de Famé consistent à l'aimer et à lui plaire aussi pieu
a-t-il grand soin de ses intérêts, et même de ceux du

corps. Jésus-Christ Nôtre-Seigneur a dit à une sainte

ntle < Ma fille, aie soin de moi et j'aurai soin de

toi c.

~i (In jour, cette personne crut voir mort et ense-

veli un père qui était très malade c'était le P. Horta,

biscayen. Or un ami de ce Père, accompagne d'un autre

visiteur, vint pour le voir. Cette per:onne, qui avait la

charge de portier, avertit le P. Recteur que l'ami du

P. Horta avait amené un second visiteur. Le P. Recteur
refusa la permission; il ne voulut même pas que l'ami

du Père visitàt le malade, parce qu'il n'était pas venu
seul.Alors cette personne lerenvoya.Un peu plus tard le

malade sut cequi s'était passé; et lorsqu'il aperçut dans

sa chambre la personne qui avait renvoyé son ami, il

se fâcha beaucoup contre elle, et la reprit durement et

avec colère, parce qu'il regrettait beaucoup cette visite.

A partir de là, cette personne résolut de prier beau-

coup Dieu pour le Père, en lui rendant ainsi le bien

pour le mal et non seulement elle le nt, mais elle pria
les autres de faire de même. Or, peu de jours après,
le Père lui apparut de nouveau mort, mais non comme
la première fois car la première fois il ressemblait à

un homme mort depuisquatre jours, et il avait le visage
enne et décomposé. En même temps, cette personne

comprit qu'il avait-dû mourir quatre jo.irs auparavant;
mais que, eu égard à tant de prières, la vie lui avait été

acc~rd~e pour quelques années ce qui eut lieu.

M. Il arriva encore ceci à c'~tc personne. Parmi

p~"!<j :rs étèves qui dcsira~m c.ttrer dans la Compa-'
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gnie et qui y entrèrent plus tard, il y en avait un

nommé Custurer (i) l'on désirait beaucoup, je crois,

qu'il fit sa demande. Cette personne le lui avait dit une

fois et il ne s'était pas décidé. Quelques-uns de la mai-

son parlant de cet étève à cette personne, elle leur dit
« Envoyez-le moi et je lui parlerai ». L'élevé vint, soit

de lui-même, soit parce qu'on lui dit de venir alors,
cette personne lui parla de telle manière, que, à cause

de cet entretien, ou bien à cause de la lerveur avec

laquelle elle avait recommande l'affaire à Dieu, cet

élevé qui n'avait, disait-on, aucun souci de faire sa

demande pour entrer dans la Compagnie, la nt quel-

ques jours après et fut reçu à la grande consolation de

ceux qui le désiraient pour son bien. Après sa récep-
tion, cette personne l'appelait /M~ orationis.

Lorsque cette personne traitait de t'entrée en religion
avec les uns ou les autres, elle ne leur disait jamais
« Entrez dans tel ordre » mais elle les invitait à

recommander la chose à Dieu, en abandonnant le tout

et en s'abandonnant eux-m~mes entre ses mains pater-
nelles, afin qu'il a~it suivant son bon plaisir pour sa

gloire et le bien de leur âme; elle les engageait aussi à

bien voir à quel Ordre Dieu les appellerait car c'était

dans celui-là, et non pas dans un autre, qu'ils devaient
se rendre. « Où que vous alliez, ajoutait-elle, on ne

voudra vous recevoir que pour faire de vous des saints.

N'avez pas d'autre préoccupation et vous plairez à

Dieu (~).

43 Un jour, cette personne eut la pensée que voici

1. Il s'appelât Salva'jor U fut exemplaire, dit le P. Colin,
durant eou noviciat et ses étudee. Apres celles-ci, Dieu Notre
Seigneur l'appela à lui et il mourut avec dew e~nef certa~ua de
prédestination.

i. Voir la note A.
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sur la vertu d'obéissance Si, en sa qualité de portier,
elle recevait du Supérieur Fordre de n'ouvrir à per-
sonne et que le Roi, se trouvant en cette ville, s'en vint

à la maison et voulut entrer, son escorte et les gens de

sa suite étant aussi à la porterie et demandant qu'on
ouvrît au Roi, que ferait-elle? Elle répondrait à Sa

Majesté de lui pardonner si elle n'ouvre pas, mais

qu'elle a reçu l'ordre de n'ouvrir les portes à personne.
Il lui semblait en effet quebien certainement elle n'ou-

vrirait ni au Roi, ni à aucun des siens, quand même

elle serait maltraitée et persécutée par eux, et il lui

paraissait voir clairement que dans les rencontres de ce

genre qui pourraient survenir, quelques menaces qu'on
lui fit, elle ne laisserait pas son cœur se troubler, alors

qu'elle le tenait solidement fixé en Dieu par le com-

mandement de son Supérieur. Il ne peut, en effet,

y avoir de roc aussi solide que le cœur de celui qui est

sous la garde de l'obéissance. Comme Abraham sur le

point de sacrifier son fils Isaac, cette personne voyait
dans l'ordre du Supérieur, le commandement de Dieu,
et, comme lui, elle était prête à l'exécuter. Aussi-tous

les maux de cette vie ne seraient-ils pas capables de lui

faire manquer à l'obéissance; elle ne doutait pas que
si elle se chargeait de la cause de Dieu, en lui obéis'

sant, ce même Seigneur prendrait soin de son obéissant

serviteur, et ainsi tout tournerait à la gloire de Dieu (!).

i. LeP. Alphonsefit cequ'il avaitrésoludansla circonstance
suivante

« On devait représenter dans notre coUèce uno tra~dio pour
les élèves de nos écoles. On avait invité le vice-roi, l'évoque,
les chanoines les religieux et d'autres personnes de marque.
Pour ne pas être à court de place, le supérieur ordonna au po'"
fier (qui était notre frère Alphonse) de ne pas ouvrir les portee
avant telle heure car d'ordinaire, ces jours.là, la foule venait
d'avance et occupait les places destinées aux principaux person'
na<ïea le supérieur ajouta que, pour parer à toute difnculté, il
lui enjoignait de ne pas quitter un instant la porterie. Voilà que
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i

MÉMOIRE écrit en 1606 (!)

44. C'est pour cette personne un auront de recevoir

quelque marque d'estime, et elle soutfre de tout hon-

neur qu'on lui rend. Si par exemple on la prévient en

la saluant, on lui tait de la peine; c'est pour elle une

injure semblable à celle que ressent un homme du

monde en recevant un soumet.

Elle considère les bonstraitcm'-nts comme fâcheux

ils lui sont des humiliations et des croix elle est con-

tente, quoiqu'on lui donne, quelque vil ou insumsant,

mal apprête ou insipide que ce soit elle est plus aise

d'avoir un vieux vêtement qu'un neuf; elle voit claire-

ment en effet que le vêtement le plus vil et le plus

méprisable est le plus précieux, parce que, si elle sait

en tirer parti, son âme avancera davantage dans la

perfection.
Elle tient pour un grand bonheur d'être oubliée de

tout le monde, parce qu'alors elle s'occupe de ses inté-

levi~e-roiet l'évoque, les seigneurs D Louis et D. Jean Vique,
quiétaient frères, arrivèrent à la porterie avant l'heure indi-
quéepar le ttupérieur.Les personnes de leur escorte avertirent
le Frère portier que leurs Seigneuries étaient la; it répondit ce
qu'il avaitrésolu de dire et quelques instances qu'il nssent, ils
M Purent obtenir, ni qu'il ouvrit, ni qu'il bougeât de sa place.
Enda, quelqu'un étant allé avertir le eupéripur de ce qui se
pM~it, celui-civint en toute hAte, ordonna d'ouvrir et expli-
qua a leurs seigneuries la cause du retard (P. Colin, 1.
cuap. xm).

i. Dauale manuscrit A, le mémoire de i6')4 est écht de la
maindu P. Arcaina; celui-ci et toue lewsuivants sont écrits par
leSaintlui-même.
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rêts spirituels en conversant avec Dieu il v a en effet

toujours grandement à négocier avec Dieu, tant est

profonde la misère de l'homme, tant son âme faible,

ignorante et dénuée de tout bien, est sans cesse exposée
à des rencontres dangereuses pour le salut. C'est pour-

quoi elle prie Dieu de la garder de tout mal et de l'ai-

der, conduire et diriger, afin qu'elle ne soit ni trompée
ni abattue par suite de son ignorance ou de sa faiblesse.

Lorsque Dieu lui communique sa lumière, elle ne se

peut regarder, tant elle a de dégoût de se voir si mau-

vaise et si infecte s'il lui était possible de se fuir etde

ne plus se voir du tout, elle le ferait volontiers,comme
l'on s'enfuit bienloin d'un ennemi que l'on ne veut plus
avo'r devant les veux.</

On lui fait de la peine en la louant. C'est la tremper
en en~t, puisqu'elle ne voit et n'd en elle rien de bon
lui dire qu'elle a quelque chose de bon ou qu'elle fait

quelque bien, c'est donc pure tromperie.
Si on loue quelqu'un qui ne se connait pas, il court

risque de s'enuer, au sujet de ce qu'il n'a pas, et de se

perdre aussi celui qui en loue un autre, lui cause un

grand dommage, en le trompant manifestement. Au

contraire, celui qui dit ses fautes à un autre, le désil-

lusionne et fait à son égard une œuvre excellente
aussi doit-on l'avoir en particulière estime et affection,
et même le remercier pour un aussi grand bienfait.

Ceux qui me connaissent bien, me tirent d'erreur en

m'avertissant de mes Fautes, et ils me font du bien
ceux au contraire qui m'honorent et m'appellent saint,

me font du mal, ils ne me connaissent pas; c'est pour
cela qu'ils disent du bien de moi s'ils me connaissaient
ils en diraient du' mal, parce qu'ils verraient seulement

du mal en moi.

Un jour, il arriva ce qui suit à cette personne. Ma
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riche et brillant chevalier de la ville de Majorque (i)~

qui avait environ trente ans, perdit sa femme.Quelques

jours après, il vint au collège et cette personne eut

occasion de lui parler. Quoique veuf depuis si peu de

temps, il était vêtu comme s'il eut dû bientôt se rema-

rier c'est pourquoi cette personne, voyant qu'il ne

portait pas les vêtements de deuil, se mit à lui parler
e Dieu. Elle lui manifesta tout d'abord son étonne-

ment de le voir si élégamment v<tu. «Est-ce pourcela,
lui dit-elle, que Dieu a appelé à lui votre f~mme? ?

Elle voulait lui faire entendre par là que Dieu ne lui

avait pas enlevé sa femme pour qu'il se remariât, mais

pour qu'il rentrit en lui-même et se mit a servir Dieu

sérieusement. Elle se mit alors à lui dépeindre, comme

elle à coutume de le faire toutes les fois qu'elle traite

avec Tes personnes du monde, la vanité et la brièveté

de la vie, l'éternité des peines de l'enfer et leur inten-

sité elle lui fit voir combien il était raisonnable de se

tenir prêt à paraître devant Dieu, en le servant et en

vivant comme on voudrait l'avoir fait à l'heure de la

mort.

Je crois que cette conversation fut assez longue. Dieu

toucha tellement le chevalier de ces paroles, qu'il se

détermina à rentrer en lui-même, à étudier et à se faire

clerc. Il devint ensuite par sa vertu un sujet de grande
édification pour toute la ville. Un jour, il vint à la
maison et dit à cette personne que s'il portait l'habit

clérical, c'était à cause des paroles qu'elle lui avait

dites, paroles qui l'avait remué au point de le faire

changer de vie. !I ne s'en tint pas là quelques jours
plus tard, conversant avec cette personne et une troi-

sième, il redit devant celle-ci ce qui avait causé son

Ce jeune homme t'appelait Pierre Santaciiia,
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changement: Dieu peut faire de grandes choses avec

des instruments (~ rien. Depuis qu'il est prêtre, il vient

souvent dire la messe au Collège il a fait faire pour
son usage un calice fort riche, deux belles chasubles,
l'une blanche, l'autre rouge, une aube et tout ce qu'il
faut pourdire la messe; toutcela est dans notre sacristie.

t! persévère dans la vertu, a la grande édincation de

tous. Gloire fin soit rendue à Dieu t

Un jour, cette personne résolut de se priver de sel à

ses repas et voici plus de vingt ans, qu'elle n'en a mis

ni dans les légumes cuits, ni dans les œufs à la coque,
ni dans la viande, ni en quoi que ce soit. Elle s'est

privée d'aller à la campagne et pendant l'espace de

trente ans, elle n'a demande cette permission qu'une
seule fois c'était pour la consolation d'un Frère qui
désirait aller à la campagne avec elle, afin de parler de

Dieu. S'il arrivait que l'obéissance l'envovàt à Notre-

Dame du Mont (i), elle se privait de prendre une seule

neur et aussi de regarder les fruits des arbres et ceux

de la vigne pour ne pas satisfaire son goût en ce point.
Elle ne prenait rien et ne disposait de rien à la maison.

Un jour que l'obéissance l'avait envoyée faire une com-

mission, elle s'oublia et prit deux ou trois ieves dans

un champ; mais se rendant ensu ite comptedece qu'elle
avait fait, elle s'en fut à la maison et laissa les levés sur

la table sans oser en disposer.

4T. Dieu a conduit cette personne par la voie sui~

vante, en ce qui concerne l'obéissante. Enpremierlieu,
elle croyait par la foi, que le commandement du Supé-
rieur était l'ordre de Dieu Notre-Sei~neur et sans

plus s'enquérir, elle exécutait aveuglément sans rien

Nomde !<~n~ieoo de campagne.
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voir et seulement à l'aide delà foi, qui c.~ cr~rc ~MO~

M~~ ~~M (t~. Apres cela, Dieu lui communiqua une

lumière d~cu haut, par taquette elle connut comment

I~ot)eissance procède de Dieu, de sorte (pFette ne regar-

dait plus l'homme, mais Dieu d'où venait l'obéissance.

Ensuite, elle connut que cette voix du Supérieur n'était t

as celle qui t'appelait ou tui commandait, mais cette

de Dieu.

Le mode d'obéissance que Dieu lui nL connaître ptus
tard semble être plus partait que l'obéissance de (oi,

qui est cre~ere <?MO~~o~ t; elle consiste a taire ce

qu'elle voit et sait que Dieu lui a ordonne de taire, en

voyant comment cet ordre procède de Dieu ou encore

en voyant cet ordre comme te voient tes an~es, c'est-à-

dire en Dieu lui-même, qui se revête a ette quoique
avec moins de lumière qu aux an~es qui le voient tace

à face. Dans ce mode d'obéissance. Fobeissantnese sou-

vient pas pendant l'exécution qu'il 1 obéitt a un homme.

mais seulement de Dieu qui lui commande et lui parle

par la bouche de l'homme; de Dieu, vers qui il a les

yeux tournes, a l'exemple des an~cs du ciet. ~c~ w~'

.s<~cr Do~<w (~).
Ceux qui imitent lésantes en obéissant, ne s'arrêtent

a aucun raisonnement; mais ils exécutent avec une

obéissance aveugle, ce qui leur est commande, quand
même la chose ordonnée serait impossible ou très dif-

ncite, ou inutile; quand même il semblerait que c'est

tbtic ou imprudence; s'il s'agissait par exempte d im-

moler son nls, comme Abraham e)) reçutt l'ordre.

L'obéissant exécute alors en etiet, ce (prit sait être

1 ordre de Dieu, et cela est toujours un ~rand acte de

i. « Croirece que tu ne vois p!ts.
2. Ps., xxtv, 15. Mesyeux sout toujours ctevés vers le Sei-

~ueur. ·
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vertu, îl est vrai que, pour atteindre un si haut de~re
dans l'obéissance et pour l'exercer dans des choses de

cette nature, il faut, comme notre bienheureux Père,
s'être rendu aussi parfaitement obéissant que les an~es:
Si le Pape, disait-il, m'ordonnait de m'embarquer au

au port d'Ostie, sur la première barque que je trouve-

rais et que cette barque n'eut ni mat, ni gouvernait, ni

voiles, ni rames, ni aucune des choses (lui sont néces-

saires pour naviguer et traverser la mer, je le ferais et

j obéirais non seulement avec paix, maisencore avec joie
et allégresse.

L'obéissance que nous demande notre bienheureux

Père. est si relevée que peu arrivent à connaître et

pénétrer sa grandeur, et bien moindre encore est le

nombrede ceux qui l'ont implantée danstecœurcomme

notre bienheureux Père. Cependant, qui aura plus de

prudence, de sagesse et de discrétion que celui qui fait.

la volonté de Dieu ? Et c'est ce que fait celui qui obéit

aveuglément à son Supérieur, en croyant que tout ce

que le Supérieur ordonne est l'ordre de Dieu Notre-

Seigneur et procède de Dieu cette conduite est en

usa~e parmi les Saints et elle doit être imitée de qui-

conque veut parfaitement obéir.

Le sommet de cette sublime vertu se découvre quand
il arrive que le Supérieur donne à l'inférieurdes ordres

dont l'exécution est difficile ou même impossible, ou

expose à de grands dangers comme dans le cas

d'Abraliam, ou dans celui où se plaçait notre bienheu-

reux Père. Il est vrai que pour pratiquer une si héroïque

vertu, il faut être animé d'un esprit d'obéissance aussi

parfait que celui des an~es. Mais dieu donne à l'âme,

pendant l'action, l'assurance qu'avait Abraham elle

sait avec certitude que c' .i. Dieu qui lui fait ce com-

mandement elle sait uu'e" ~t. à Dieu en l'exécutant
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et qu'elle réussira à en venir à bout enfin son assu-

rance est aussi grande que si ta chose était déjà faite,

de sorte qu'elle obéit sans le moindre trouble, sans la

plus légère inquiétude. Quand on est parvenu à obéir

avec cette parfaite sécurité~ qui ressemble h celle des

an~es et qui procure à Famé paix, trauqui!!ttéetrepos,

on a atteint le sommet de l'obéissance. Nulle intelli-

pence humaine n'est capable de compn'ndre ce qu'une

âme possède alors de paix, de tranquiltité, de certitude

et de r~pos en D~u, excep'é c~lui qui t'a expérimenté

iui-m~mc.

Dieu a communique à cette personne une partie de

cette sécurité dans l'obéissance, sans partir des autres

laveurs qu'il accorde ordinairement à ceux qui travail-

lent à se mortifier et à détruire eu eux Famour et le

jugement propres..4~ ty~orc~ /)c~ ~ort~ï.

48. Uh jour que cette personne méditait sur la

mort et sur la brièveté de la vie, arriva à Majorque un

juriste venant de Naples, ou il avait rempli un emploi
aussi important (diaprés le dire de ses domestiques),

que celui du Vice-Roi de Majorque. Cet homme était

ambitieux; ce qu'il me dit, nie le prou va manifestement;
et il cherchait les moyens de monter plus haut en

~radc. M vint donc ici avec des recommandations du

Vice-Roi de Naples et d'autres grands S'~ncurs; enfin,
il était muni de lettres pour le Roi. Il me fit part de
ses projets; il se rendait à la cour pour satisfaire son

ambition mettre à profit ses talents et la faveur dont
il jouissait était son unique préoccupation.

Il vint au Collège. Il y avait fait ses études, et cette

personne, qui se souvenait de lui, ressentit intérieure-
ment un ~rand désir de lui parler, désir qui venait d'en

haut; elle lui dit donc qu'elle voulait l'entretenir et il
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accepta parce qu'ils se connaissaient déjà. Lorsqu'il
revint au Collège quelques jours après, ils eurent l'en-

tretien projeté. La conversation roula sur les sujets
din~rcnts que chacun d'eux avait en tête: le juriste
énumerait les recommandations dont il était chargé

pour le Roi et pour la Cour il mettait à nu ses projets
ambitieux et ses rêves de grandeur de son cote le

Frère mettait tous ces rêves à néant en leur opposant
la brièveté de la vie, le danger qu'il y a d'onenser Dieu

et de se perdre, la ~rièveté du péché et l'éternité des

peines de l'enter; à mesure que son interlocuteur s'éle-

vait parlacons'dération de la faveur dont il jouissait,
il cherchait à l'abattre par la crainte des jugements de

Dieu, et il déconcertait ses vues. L'entretien dura assez

longtemps. Entin le juriste se retira.

Ce que lui dit le Frère pénétra si avant, et Dieu, dont

le bras est tout-puissant, remua tellement son cœur,

qu'il fut changé en un autre homme. Il revint au col-

lège un jour ou deux après; on ne saurait imaginer à

quel point il était transformé. Il suivit les conseils du

Frère et abandonna la voie qui conduisait à la cour,

avec toutes les faveurs qu'il ambitionnait. Il commença
dès lors une vie recueillie et pénitente, se mit à jeûner
et à faire oraison. EnfinDieu le convertit entièrement et

il sedétermina à tout quitter. mit sesanairesen ordre

et entra à la Chartreuse, où, en laissant tout, il trouva

tout. Aujourd'hui il a fait profession et persévère avec

beaucoup de courage et d'humilité.
Un tel changement opéré en lui en si peu de temps,

deux ou trois jours, était manifestement l'œuvre du

ciel ce qui lui faisait estimer davantage cette ~ràce

insigne. Il dit plusieurs ibis au Frère que c'était à lui

après Dieu, qu'il la devait Dieu, il est vrai, avait

inspiré au Frère, avant qu'il ne le vit, un grand désir
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de lui parler, désir de telle nature qu'il le pressai sans

cesse, et l'obligeait d'obéir. Avec un morceau de t)ois,

Dieu peut faire des mcrveiHcs~ et c'est, ce qu'il fit avec

ht ver~e de Moïse mais cela n'empêche pas le mor-

ceau de bois d'être un simple morceau de bois. Dans la

suite, ils parterent souvent ensemble de Dieu et de la

conduite à tenir pour avancer dans la vertu.

~~Uu jour que cette personne se trouvait e:i un

lieu d'ou l'on voyait la mer, elle aperçut une grande

armée navate; et sans qu'elle y eut pris ~arde ni

qu'elle eût pense à une chose semblable, au moment

ou ette aperçut cette notte, eHe vit que Jésus marchait

en tête une armée d'Andes remplissait tes vaisseaux

et la Vierge Marie fermait la marche ainsi le premier
était Notre-Sei~neur, sa Mère venait la dernière, tous

deux protégeant la notte en lui formant comme une

avant-~arde et une arrière-~arde. Au sujet de cette

vision, elle reçut l'explication suivante Soutenu par
cette armée céleste, le Roi devait partir en personne a

la t<t<~d'une grande armée pour repousser et assujétir
tes Maures, dont le pays se convertirait avec une grande
facilité à la foi chrétienne.

Cette personne sentait au iond de sou cœur que la

chose aurait lieu ainsi sans qu'ell put résister a ce

sentiment ni le rejeter quoiqu'il y ait maintenant

plusieurs années qu'elle a eu cette vision et qu'elle
cherche à l'écarter, elle ne peut chasser de son cœur

la pensée qu'elle se réalisera un jour il lui semble

que la victoire sera telle, qu'aucun roi chrétien n'en a

jamais remporté de semblable et quelle procurera une

grande gloire à Dieu et !e salut de bien des âmes.

i) est encore arrivé à cette personne de vivre
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quelques années avec la crainte qu'on ne la renvoi dé

la Compagnie. Or, lorsqu'elle examine ce qui pourrait
lui faire le plus de peine en cette vie, elle trouve que
ce serait ce renvoi de la Compagnie. Recourant un jour
à Dieu dans cette amiction.pour lui demander d'inter-

venir en sa faveur si quelques-uns étaient d'avis de ne

plus la garder dans la Compagnie, alors qu'elle dési-

rait tant y vivre, elle fut consolée, au milieu de ses

craintes et de ses alarmes prolongées, en entendant ces

paroles que Dieu lui adressa « Il ~M~ que je le

t~M~c, wotw comme s'il eût dit « Si tout le monde

s'oppose à ce que tu restes, il suffit que je le veuille

pour que ce que je veux, se fasse, non ce qu'ils veu-

lent. a Ainsi parce que cette personne estime tant la

grâce de se trouver dans la Compagnie et celle d'y
vivre longtemps, Dieu a exaucé ses bons désirs, car,

voici plus de trente-cinq ans qu'elle y est. Gloire en

en soit rendue à Dieu

Plus tard, les choses changèrent car l'amour de

Dieu et la conformité à sa voionté s'accrurent chez

cette personne aU point qu'elle ne pouvait plus rien

craindre et, quoiqu'il fût vrai que rien en cette vie ne

pût lui causer autant de peine que son renvoi de la

Compare, cependant son amour pour Dieu et sa

conformité à sa volonté étaient devenus tels qu'elle
n'eût éprouvé que de la joie, même dans ce cas, en

voyant s'accomplir la volonté de celui qu'elle aime

tant.

Si. Ce qui suit, est pour me conformer à ce que
Votre Révérence m'a dit de faire (i).

t. Cet écrit du saint Frère pnr.itt être le commencement d'un
nouveau mémoire C'est peut être le second, écrit en cette même
année t60C; car il avait l'habitude d'en écrire deux chaque
année, l'un on janvier, l'autre en juin,
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H arriva donc à cette personne d'avoir une très vive

pensée de la mort, et il lui sembla que cette pensée

venait, non de ses efforts- pour l'acquérir, mais de

Dieu même elle était si persistante et lui causait tant

d'appréhension que parfois elle se demandait si ce

n'était pas une tentation. Son àme était alors éclairée

d'une vive lumière, qui lui faisait voir avec épouvante
ce qui se passe au moment de la mort les soutfrances

du corps, les dégoûts, les peines de l'àme, les étreintes

et les afflictions de l'esprit toutes choses que l'enLen-

dement humain ne peut bien décrire, parce qu'elles
sont surnaturelles et ne nous sont révélées que par
une lumière spéciale de Dieu. Etant ainsi pénétrée de

la pensée de la mort et vivement éclairée sur ce qui se

passe en ce moment terrible et plein d'amertume, cette

personne parlait à tout le monde de la brièveté de la

vie, de la vanité du monde, de ,la mort, de l'énormitë

du péché et de ce que perd~l'àme en perdant Di~'u
Elle disait à tous, qu'il n'y a pas de plus grand dom-

mage, que celui de tomber dans la disgrâce de Dieu,

puisque, si l'on se perd par sa négligence, on est con-

damné à des peines éternelles, dont elle comparait la

grandeur et la durée sans hn, au bien innni de la pos-
session éternelle de Dieu. Son dessein était d'abord

d'amener les âmes à Dieu, à la ibis par la crainte de

ses châtiments et par le désir de~ récompenses qu'il
donne à ses serviteurs elle s'eubrçait ensuite de leur

inspirer envers lui assez d'amour pour qu'elles se

missent à son service, non plus en vue de la récom-

pense, mais parce qu'il est innniment bon et digne
d'être servi. Elle leur persuadait donc de mettre à

prout le .temps présent et de taire pénitence de leurs

péchés; car, plus tard, il ne serait plus donné une

minute à personne, quelque prière que l'on fasse, mais
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pour tous s'exécuterait cette sentence « Reddite uni-

cuique secundum opera sua (i).
Je dis ceci, parce que, après avoir été exercée de

cette manière pendant dix an$, cette personne entra

dans une voie qui semble presque opposée. Le premier
état cessa, lorsque commença le suivant. Dieu l'établit

alors dans une confiance absolue en lui et dans une

entièredénance d'elle-même et de toute créature; c'est

pourquoi la mort, qu'elle redoutait auparavant, ne

lui inspire plus d'inquiétude l'enfer ne l'effraie pas
non plus, parce qu'il lui semble voir clairement que
Dieu l'assure de sa grâce et de sa gloire. Elle entra

dans cet état, ou bien Dieu lui-même l'y établit, dans

un moment où elle désirait extrêmement et avec un

amour très pur de Dieu, que ce souverain Seigneur,
considérant le désir sans bornes qu'elle avait de le servir

et de lui plaire, lui donnât une lumière spéciale. Elle en

avait besoin d'abord, pour connaître, discerner et

confesser toutes les fautes et tous les péchés de sa vie,
toutes ses négligences et tous ses manquements

publics et secrets; ensuite, pour ordonner toute sa

vie en vue de la gloire de la divine Majesté, avec le

concours de sa grâce ;ennn, pour ne plus agir que
suivant son bon plaisir. Dans ce but, se mettant en la

présence de Dieu, elle lui disait « Seigneur, j'ai con-

iiance en vous je me ne à vous, non à moi ni à aucune

créature, mais à vous seul et après vous, je mets ma

confianee dans le secours de nia Souveraine, la Vierge
Marie. Je vous prie de régler parfaitement et harmo-

nieusement toute ma vie et de me préparer à une

bonne mort. Seigneur mon Dieu, que voulez-vous que

i. Matth., xv), 17. Le texte est: « Tune reddet unicuique
Recun'!um opera ejus. Alore il rendra à chacun selon se8
œuvrew.M
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je fasse de mon cote pour votre amour? Avec votre

~ràce, je suis prêt, vous le voyez, à taire tout ce que

vous voudrez et cela toute ma vie, fallut-il sounrir

pour votre amour, avec votre ~ràce, toutes les peiues
de l'enter. Faites, Seigneur, que nos comptes soient

tires au clair, c'est-à-dire que vous soyez content de

moi; car si je savais et si je pouvais le taire, je vous

aimt'rais et je vous servirais comme tous les anges du

ciel ensemble. »

Il lui était donne en même temps une grande
lumière. De même, voyait-elle clairement, que lorsqu'un
maître demande compte à un serviteur de son emploi,
si le maitre trouve le compte à son ~oût, chacun,
maitre et serviteur, est satisfait; de même, des que
Fatne s'oure tout entière pour accomplir la volonté

di\nu' en toutes choses, Dieu est satisfait, parce qu'elle
est déterminée a le servir et à le contenter vraiment en

tutti, même au prix de mille vies, et qu'elle s'aban-

donne sans réserve à lui, en répétant avec le Psal-

miste P~r~MW cor M~MW, D(~, p~~MW cor

~C~M ~i).

Le jour de l'octave de la fête du Corps de

Nutre-Sei~neur, le Saint-Sacrement étant expose dans

notre cotise ou l'on faisait en même temps une très

t~t'th' et très pieuse musique, cette personr<e, qui était

<!)adoration, fut ravie en esprit et portée dans te sein

<!t'l)ic)t. Cela lui arriva plusieurs tois. Voici ce qui se

passait durant ce ravissement elle demeurait en pre-
st'nc<'dela divine Majesté, confuse et humiliée de se

trouver si mauvaise en face d~un Dieu si bon; alors

Notre-Sei~neur éclairait son âme d~une lumière si

i.Pe.,cvtt,a. «Mon cœur ewt prêt, ô mon Dieu mon cœur
e<tprêt.»
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suave et si douce et la remplissait de telles consolations

que la musique faite dans réalise lui paraissait éloi-

gnée, et c'est à peine si elle l'entendait. Dans

cet état, si elle voulait parler à Nôtre-Seigneur, il

attirait aussitôt son cœur à lui eL elle ne s'exprimait

que par les d ~sirs ennammes de sou âme, sans pou-
voir mentalement prononcer une parole ni une syllabe;
et cette faveur l'embrasait d un amour incroyable pour
Dieu.

D'autres.toi- elle fut ravie dans le sein de Dieu de

la mauiëre suivante la chose se passait intellectuel- j
lement, sans que 1 imagination y eut de part. EUe j
traitait familièrement avec Dieu et lui exprimait tout t

son amour pour lui; mais en même temps~ elle s'hu- j
mitiait profondément en sa présence. EUe jouissait
alors de la laveur insigne de se trouver dans la corn- M

~nie de Jésus, de la douce Vierge Marie et d'une mul- M

tudcs d'anges, entourant le trône de la divine Majesté; N

ôLbien qu'elle conversât avec les an~es, la diversité des
enLretieus ne l'empe:'l!aitpasdes'entreteniravec Jésus. M

Le moyeu qui lui attirait le plus de célestes visites, N

de lumières et de faveurs~ de la part de ce très humbte
Maître et S~neur,consistait à s~humilier le plus qu'elle

pouvait en sa présence. N

Il lui enseignait alors des choses nouvellcsde l'ordre t

surnaturel, choses purement intellectuelles, qui ne

peuvent pas toujours décrire, parce que Famé les v~it N

alniled'un<<tmiere tre.!t:U!t; < a d~i!I<'urdct

sentiment intime qu'elles lui sont spécialement données

pour son avancement spirituel. Mais s il lui est impos- N

sible de les redire, parce qu'on ne peut se servir du N

langage ordinaire pour les exprimer,el)e sait Ics~outct'; t

elle sait aussi louer et aimer davantage le donateur; a

en s'humiliant toujours devant lui.
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5~. il y a longtemps que Dieu a donne a cette per-

sonne, sur la présence de Jésus-Christ Notre-Sei~neur

dans le Très Saint-Sacrement de l'an te), de grandes
lumières et des sentiments d''une particulière dévotion.

Ils furent, lui semble-t-il, comme le principe de ce

qu'il voulait ensuite opérer en elle.Ainsi, le Très Saint-

Sacrement étant expose, le second jour de la fête de la

Pentecôte de cette année 1606, et cette personne étant

prosternée devant Nôtre-Seigneur avec une urande

ferveur, subitement, sans qu'elle y prit ~arde, Notre-

Sei~neur se communiqua à elle, non comme aupara-

vant, maisd~une manière inénarrable; car cette visite

s<'Ht avec une lumière d'une si grande majesté~ qu'il
n\ a aucun moyen de 1 expliquer. Ainsi, pendant

q'< elle était en présence de Notre-Set~nenr et ne S(m-

~'ait à rien de semblable, tout a coup une lumière, qui

descendit sur elle comme un éclair, quoique avec

moins d'impétuosité (i), lui communiqua comme une

connaissance toute nouvelle de Notre'Sei~ueur, présent
dans cette admirable Sacrement, et lui en découvrit !e

mystère. Quoique ceci durât peu de temps, son âme en

demeura si embrasée d amour envers No(r'St'inneur
eLdans de tels transports, qu'eMe se sentait mourir

d'amour et ne pouvant en supporter l'excès, e!le se
nul doucement a pleurer, sans qu'on s\'n aperçut.

Ktle croit que si les hommes connaissaient par une

l'unit't'e divine la urandeur de ce mystère, ils aimc-
r:'x'nt Dieu an point d'en mourir, si Dieu lui-même ne
Ion- conservait la vie.

Pendant ce cours espace de temps, crttc personne,
<P" ne quitte jamais sa crainte et sa circonspection
< linaires, contemplant à découvert les merveilles de

i. <~tMOM~ra<~ M~tre~Mpo~o, a~Me no con t<<H<a/Mna. '<



76
1

VIE ADMIRABLE

i amour divin, suppUait Dieu du fond du cceur, avec
des larmes etd'amoureux~emissemeuts,de la détromper,

s'Hy avait là quelque illusion. Elle ne voulait que
l'aimer et te servir; elle le conjurait, donc, s'd y avait

eu eUe quelque chose (lui déplut à ta sainteté de son

lézard, de Parracher aussitôt de son cœur. La Sainte-

Vter~e vint bientôt a son secours et lui dit « PoMr-

ne cro<W~ F~.s'? » Le Fits lui répondit

« Ce/ cn~~c wcp~ » Apr<'sceta, comme

ina!~rc sa cr:u))t'' hahituette. eette personne a un vit

d<'sir d<' ptair<' :<t)ie<), Notre Seigneur vint à eUc pour
la consotcr et la n''con'ôrt<'r « .S~er ~.s'
~r' «/ M/c~s' ~o~c~ et </r~ro-

~w (i) lui <iit-it si~ttitiant paf lit q<~it hti donne-

rait rempin' sur ics dînons et ta préserverait de tout

danger « //< //<a~ ~or~M< te, ne /b/c, etc. (2).

5~. L<'jot))' d<'Pa<p«'s, le Fils d'une dame Moranta,
tombe <na!ade truis jours a))parava.nt,s<' trouva en

danger de mort; cette personne te recommaniaàDieu~

et comme e)te persévérait dans la prière, et)e entendit

ces paro!es « Il est ~~e <<.s's', doit

~O~Wr «~Mr~ n mom'nt eneiïet ce jour là.

55. Voici !a méthode (lue suit cette per~nne, !ors-

qu\'Ue reçoit Notre-Sei~neur Jésus-Christ <tans !e Très-

Saint Sacrement deFautet. Elle s~euôrce,at<tant<ju'enc

jh')tt,<rac<pjerir etde pratiqnpr t'hnmititede cœur;

pour :'eta, eHe s'etabtit de plus en plus intérieu-

rement dans ia connaissance d~'He-meme, de sa bas-

sesse, de sa taihtesse et de son néant; et eUe s'a-

i. P" \c., m. « VousMarcherezMuri'atpic et sur le baaiUc;
et vous f.j'derez aux ~ieJ<io nuu et le druguu. «

2. H. lia YuunpurteMut ddm ietiMmaiM, de peuf.
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baisse autant que possible devant Dieu et devant tes

Itounnes.Kn second lieu, ette s~'norce, avec t~aide (h*

Dieu~denarder son âme exempte de tout pectte, si petit,

uu il soit: et ette tient pour un souverain et indicit)!e

!<ietttait de Dieu, 'h' lui demandt'r inshnmtH'ot. en

r:us.om<i<'ratn(H:r<;u\'Uchti p<n't< :{)<f si s;a Majesté
sait <}))'<'Hcdoive roHettsct', 0~0 tui ~t<' anssitotta vie,

pt)!<L<tt<}t]ede ta ta<ss<'t' pécher veni<h'nh'nt. K~cso

r~jouit'ait, si Dieu ('\a'x:ai) t'cttc p)'i<')'< car <'ttc n'a

ctt)CV)'nt pas d'autre vie <ptc!ui; ii est sa vie. C'est

en s'eutoot'antdeces preeantions <p)e dans i'or.tisnt).

e!)e traite avec t)ien et avec ta Sainte-Vi('r.~e:ettet<s

pt'ie<tese préparer en ette une très a~re:dde detoeore,

:d)') <pt'dsia trouvent aussi heHe eL aussi oroee de

vertus <p~Hs le desireut. !~He prie aussi ta S:tiute-

Yier~e d'accompagner sou t~Hs hieu-aitue, pour oue

St)uaute,qui aime tant ta menuet te ~its~ trouve t'uu

et l'autre reuuis dans sou co'ur a ce testiu d); ciet.

Apresroraison,eUesereuda ta messe de counuuuio)t.

La,et!e reçoit d~ahord Notre-Sei~ueur.!esu-hrist spiri-
tueHetneut,et se prépare aiusi a te recevoir c<u'poret-
louent ;et!e prie ensuite le meute Jésus de ta préparer
a te recevoir, quoi(p)\'ue soit indique de cette ~race;
eH<'supplie aussi ta Sainte-Vierge et tous tes tt:d)itauts

(tu ciet de lui ot)tenir la tuenie taveur; euu ) ette reçoit

tecorpsde Notre-Sei~neur,en)aisant uu acLedetoi vive

et un acte d'amour.

Apres avoir reçu Jesus-Ctu'ist Xotre-Sei~npur, i! tui

arrive ce oui suit. Lorsou'en recih.ut te yc

~<s, ctte arrive a ces mots: /~f~~ .s/N~ r~ c< ~rr<~

~c.s~~s ~~r~c <«?, c'est-à-dire au nh~mcnt ou ette

vifut de communier, cette personne entre au dedans

d'ette-meme. La, seule avec son Dieu, ette -lui rend

grâces pour la grande faveur qu'il vient de lui taire
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en venant la visiter. Elle jouit alors de Dieu et son

âme est éclairée d'une vive lumière sur ta majesté et la

gloire divines. Ordiuairemeut, cela se passe d~me

manière intellectuel)': elle se trouve en la compagnie
de Jésus, dont cite admire la ~raude majesté, de ta Très

Sainte Tierce, notre Souveraine, qui raccompagne, et

des uahitants du ciel, qui sont iuuomhrahtes sou âme

est ino~)dee de joie pour toutes les faveurs célestes aux-

quelles ou ta fait participer. Souvent, lorsqu'elle vient

de communier, eu eutraut au dedans d'ette-meme, cite

se trouve connue au mitieu <ruuesaHc (Fune ~ranf!eur

iuuuie, <taus la société de son Dieu et d'une multitude

infinie d'aubes, dont el!e partage la félicite. L'entende-

meut humain ne saurait décrire tes choses divines que
l'âme voit et ~o'~teau milieu de cette multitude iunom-

hrah!e d'esprits hieuheureux,qui servent Dieu, t'aiment

et te possèdent. Oh 1 quelle part de licite céleste,

reçoit ators une âme hieu humhte! de quets trésors cHe

s~em'ichit!

Apres la communion, cette personne demeurait avec

Jésus. Sou co'ur était devenu, pour ainsi dire, une cha-

pette. Jésus et la Sainte-Vierge étaient preseuts de ta

même manière: Fuu d~un cote, Fautre de t~autre; ils

y étaient, saus qu'etteutaucuueu'ortpourlescherche":
et elle tirait de cette double présence un ~rand fruit

spirituel. Comme ou t'a dit précédemment, d y a plu-
sieurs auu''es que Notre-S''i.nneur et Notre-D:nne sont

veuus t!a!)iter en cette persoiiue peudaut qu\'tte reci-

tait techapetet; ctcettetaveurdcteur présence sensible,
en eUe et souveut ttors<Fene, dure eucoreaujourd'ttui:
Jésus est du cote du cœur, et sa très sainte Mère de

Fautrc cote

&T. Souvent cette personne va devant le Saint-
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Sacrement la veille du jour où elle doit communier, et

elle demande il Notre-Sei~neur de I:t préparer pour !e

lentcmaiu. Cette préparation consiste à le recevoir

spirituetiemenL par des actes de toi, d~amour et de

désir; ette lui offre son cœur et s~etforce~ par un acte

intérieur~ de 1 attirer en elle par voie d~amour. De

inemeuue Faimant attire !e fer,dememe t~act,e d~amour

(me produit ce~e âme, attire son Uieu a cl!e jusqu'à ce

qu'eHe l'ait mis comme au p!us avant et au tond de

son cœur. Bientôt eiïe sent ou~it est venu un <€, ou'd

y est présent, et cette présence sensdue iui fait cher-

cher avec sollicitude la manière de mieux contenter

son !)ien.

5~. Il arriva encore ceci à cette personne. Elle était

fort éloignée du Père A~uirre, cehn-ci étant a Candie,

je crois, tandis <}u\'Ue était a Maior<;ne.0r le Père

A~uirre eut ators une grande épreuve dont cette per-
sonne <'nt connaissance. Commec!h; l~aimait beaucoup,
eue tut portée il te recommander à Dieu avec une

«\h<Hc ferveur, et Dieu tui vint en aide. Apres cela, h'

Père nocn, <pii était provincial, vint visiter le cotte~<'
de Majornue. Le Frère tui raconta ce <{ni lui était

arrive, et te Père Hoca lui dit oueHe avait été cette

épreuve (t).

L~annee ioo8, si je ne me trompe, cette per-

sonne eut durant son sommeit, !e rêve suivant. Sur tes

trotttieres du royaume de Grenade, ou habitaient tes

Maures (cette personne avait été auparavant dans ce

royaume), elle vit de grandes dissensions et des révoltes;

les habitants s~entretuaient~ ou se cherchaient pour se

Voir la uotn B.
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tuer.De là, elle fut transportée dans une église, où elle

vit, en y entrant deux animaux de grande taille, dont

la tête s'élevait au dessus de l'autel, comme si celui-ci

leur eût servi de mangeoire considérant le retable,

elle y aperçut une imare en relief de notre Souveraine,

la Vierge Marie, très grande, très belle et très pieuse

FE~lise était remplie de ravalicrs. A la vue d'un tel

mépris de sa Souveraine, cette personne ressentit tant

de douleur que, s'il m'en souvient bien, elle se mit à

verser des larmes en abondance. Peu de temps après,
elle entendit dire que tes Mamcs s'éLaient révoltés dans

le royaume de Grenade, et qu'il y avait eu à cette occa-

sion un grand nombre de morts. (i)

i. Cette vision s'accomplit deux ans après. Les Maures dfa

Aipujarraf s'étant révoltés, profanèrent les enlises, brigèreDUe~
retables, répandirent les Saintes Unités, foutèreut aux pieds les
hosties consacrées, commirent beaucoup d'autre sacritèscs et
mirent cruetiHtnent a mort plus de tr~is mille chrétiens. Pour
ètoun'er cette révotte, le roi PhiUppe H, se rendit Cordoue, et
mit à la tête ~es troupes ses meideurs capitaines. Le prestige
de Don tuan d'Autriche et les dissensions qui sursirent entre
les rebene6, termmèteut la guerre vers lann de rannée i570.
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7.

MÉMOIRE écrit en 1607.

Pour bien fendre compte de sa conscience, il convient

de commencer par parier de ce que l'on fait le matin.

€0. En s'éveillant, cette personne s'unit aussitôt a

Dieu et à la Vierge Marie elle a coutume de dire

Df~, ~~o/ ~c~~ ~Do~<

~a/?~~M ~e C/o/ Pf~ ~c.; elle n'-cite

aussi les litanies de la Sainte Vierge, <pt'el!e sait par
cœ)! En s'lial)illant et après s'être lud)ill<~e,elle se

reconnnandc a Dien et Ini demande de traiter avec sa

divine majesté, par le moyen de roraison, quoique ses

vices la rendent indigne de se trouver en la présence
d'un Dien si bon. Elle fait en m<me temps des actes de

contrition, en s'excitant a une grande douleur d'avoir

ctÏense Dien elle Ini demande avec nne grande hnmihte

la ~race <;ue tons les actes de sa mémoire, de son en-

tendement et de sa volonté servent a l'honorer et a le

~orilh'r; ennn, elle s'on're a lui toute entière. Faisant

alors trois protbndes inclinations~ comme ouelqu~un

<t<)ia maintenant la permission d'enh'er ~n commerce

avec Dieu, elle élevé son cœur vers lui et commence

l'oraison.

Voici ce dont elle traite avec Dieu. Le ~raud amour

<nt\'He a conçu pour la divine Majesté, pour .tesus-

Chtist, pour !a Vierge Marie notre Souveraine et pour le

procitain, tait qu'elle supplie Dieu \<)tr<Sei~neurde lui

concéder ces quatre amours, qui sont comme innnis
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l'amour infini de Dieu, celui de Jésus, celui de Marie et

celui du procl)ain. M!e lui demande en outre le salut

du monde entier, s'ollrant a endurer, avec la ~ràce de

Dieu, toutes les peines de l'enter; non seulement pour

que la divine Majesté ne soit ouensce par personne et

pour que personne nesoitdamne; mais encore pour que
tous les hommes servent Dieucomme il te meriteet pour

qu'ilsie possèdent un jour.Elledemandeala Sainte Vierge

d'ol)tenir la même -n'ace. C'est là l'oraison principale
de cette personne eUe dt're trois quarts d'heure. Alors

elle remercie Dieu pour les grâces qu'il lui a faites pen-
dant ce temps et pendant toute sa vie elle termine

rheure en priant Nôtre-Seigneur pour les besoins qui
lui ont été recommandes, pour les intentions qui

l'obligent en quelque manière et pour les siennes

propres.
En dehors de rhcured'oraisonqu'elletient de l'obéis-

sance, cette personne pratique les dévotions suivantes

Elle récite cinq P~r ~o~r et cinq .4~ ~r~, en

l'honneur des cinq plaies de Notrc-Sei~neur, de ses

souffrances et de ses travaux elle le supplie par ses souf-

frances de lui donner la i:race de vivre comme il vécut

et de soum'ir comme il soutirit, cnnn d'être son parfait
imitateur.

Elle récite l'ollice de 1 Immaculée-Conception en

Fhonneur de la Vierge notre Souveraine. Par la pureté
avec laquelle a été conçue cette Vier~e~ tonte sainte des

avant sa naissance (i), elle la supplie d~interceder pour
elle auprès de sou divin Fi)s,aun qu'eUe demeure aussi

pure que les an~es et qu'elle puisse plaire à Dieu. Elle

récite encore douze fois le S~~c et autant de fois ~.4~

en souvenir de sa très sainte pureté afin que,

i. Pot* la MKttMttMCtïtm~MOconque6~0 ~MSOOMCCAMC!antes
M~o quenacida.
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a chacune des vingt-quatre heures du jour et de la

nuit, Notre-Dame prie sou Fils de la préserver de tout

pèche
{)('plus, elle se recommande à vin~t-quatre saints (1),

mu'ini les)p!t 1s elle compte son an~e gardien et son

saint patron et elle les prie de vouloir bien, chacun

pou' l'heure qui lui revient sur les vin~t-quatre divi-

sions du jour et de la nuit, demander à Dieu de la gar-

der pure de tout pèche et sans tache.

Elle récite encore le chapelet de Notre-Dame une ou

plusieurs fois le jour, si elle est eu santé, pour satisfaire

a Foht'issance et aux autres nécessites.

EH~ recite aussi le rosaire de la mort en disant

« Seigneur par votre très sainte passion et votre mort,

je vous supplie de me faire vivre saintement, de me

!airc parfaitement mourir h tous mes vices, a toutes mes

passions et à mou amour-propre et de me donner votre

sainte toi, votre espérance et voLre charité.

Ennn elle dit le rosaire du Saint \om de Jésus, en

disant pour commencer 3/o M~ J/~n~au lieu

de ~re~/r~; et ensuite J~ e~o M~< Yc~; elle

continue ainsi jusqu'à trente-trois fois~ en mémoire des

trente-trois années de Jésus-Christ Notre-Sei~neur.

Qu'elle ait eu ou non le temps d'achever ces diverses

prières, tout le reste du jour elle s'eubrce de marcher

<'n ta présence de Dieu. iLllc se comporte comme nn

ami avec son ami: c'est-à-dire qu'une grande partie de

ta journée~ etie demeure seule avec son Dieu, en sa pre-

< Cps s.mits 6t:nentt les suivants < L'Ange ~dt'd)Mn
('r.U~hon~), mainte tideph~oso, ~aiut Michd, i-aint. Gabriel,
s-tint. Haphac), saint Pierre, gaint t'aul, saint Jean-UapUstH. aaiut
Jean l'Evan~eUt-te, saiut Jacques, saint Mathias, saint Joseph,
saint Laurent, saint Françuix, saints Cusutf et Damien, suint

L'achim, sainte Antte, Fainle Marie-Ma<tpleine, sainte Marie

~ryi't.iHnne, sainte Ursule et les onze mille Vierpes, sainte lsa-

Lf'Hc, saint Zacharie, saint Antoine et saint Biaise.
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sence, sans discourir en aucune manière. Cet exercice

repose grandement non seulement l'esprit, mais le

corps le bien-aimé est intimement présent à Fàme~

tant l'amour mutuel les unit; et Famé pcutné~ocier avec

son Dieu tout ce qu'elle a à cœur pour sa gloire. C'est

une de ses manières de prier.
Elle en emploie une autre qui consiste à s'entretenir

avec Dieu au moyen de lon~s, fervents et amoureux

colloques, qui l'embrasent d'un très ~rand amour.

Une troisième est la suivante L'âme, se voyant dans

quelque peine ou besoin, pour soi ou pour autrui, et

connaissant par une lumière divine que Dieu seul peut

y porter remède se tourne vers lui et le prie
avec ferveur. Cette lumière lui est donnée pour

qu'elle se déne d'elle et de ses plans, et pour qu'elle se

confie en Dieu car la dénance de soi-même est un

excellent moyen d'obtenir ce que l'on demande a Dieu.

Elle a encore le mode d'oraison que voiri, oraison qui
est un ~rand don de Dieu En un moment, son âme

se trouve seule avec Dieu, et l'ardeur du désir avec

lequel elle le prie,est accompagnée d'une si grande force,

qu'il lui semble qu'elle veuille faire violence à son bien-

aime Sei~ncur.pourqu'iHui concède ce qu'elle demande.

Elle a encore une autre manière de prier, qui est vocale

et mentale; par exemple, lorsqu'elle dit le rosaire. Elle

prononce alors les paroles de ~Arc 3~na et du P~cr

noster, et elle converse en même temps avec Dieu et

avec la Sainte-Vierge.
Un autre de ses modes d'oraison consiste à se morti-

fier, à pratiquer les vertus, à combattre s''s vices et ses

passions de façon que l'oraison et la mortification

jointes ensemble aillent de pair. Ainsi, lorsqu'il survie!~

quelque peine à Famé, elle se met aussitôt en présence
de Dieu, c'est Foraison puis elle pl~M la pume cutr~
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eux deux, c'est-à-dire entre Dieu t't rame. Alors, jetant

un regard sur son Dieu, elle tait, par amour pour lui,

des actes intérieurs de la volonté qui consistent a se

r/'touir devoir a supporter cette peine pour son amour.

EHe persévère dans ces actes. jus<p!'a ce qu'elle aitcon-

vcrLi l'amertume en douceur et soit parvenue a recevoir

l'épreuve de la main de Dieu et non des créatures. Elle

dit a Dieu « Seigneur, je vous aimerai davantage pour
ta urace très précieuse que vous me faites en me donnant

quelque chose a soutirir pour votre amour, o Cet exer-

cice d'oraison et de mortincation, par lequel l'homme

se vainc en se taisant une certaine violence, esttrës élevé,

<'t celui (lui plait !e plus à Dieu car il consiste a se

renoncer en prenant sa croix et en suivant Jésus-Christ

par amour pour ce même Jésus crucifie or celui qui se

renonce, tait la volonté de Dieu. Par cette voie, c'est-

à-dire en priant eten sounrau~, l'âme obtiens de Dieu

de s'établir dans la vertu, et je ne sais commeu~eUe y

parviendrait sans se vaincreainsi.Tout vient de Dieu et il

peut donner les vertus en nn moment; mais il v<jutqu'on
les lui demandée! que 1 on soutire. Si quetqu uu,de\aut
sr rendre dans une ville, ne veut ni marcher, ni même

se remuer; Non qu'il sache la route, jamais il n'y arri-

vera. Il taut qu'il marche pour arriver. La rouLe que
l'âme doit suivre pour arriver a )a sainteté, est de se

mortifier en s'aidant de l'oraison et de mono que les

pas du corps soutt teltement nécessaires pour se

rendre ou l'on veut aller, que. si on ne remue pas
les pieds, on est assure de ne jamais arriver; de

même l'âme doit parcourir une route, pour acqué-
rir la vertu et les pas qu'eUe doit taire daus cette

voie, sont la mortincation et la victoire sur soi-même

pour l'amour de Dieu. Il faut remarquer qu'il ne sutnt

pas de savoir le chemin, quoique ce soit de'à une
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grande chose il faut de pins, marcher or, les pas a.
faire sont tes actes intérieurs du cœnr par lesquels on

se vainc.En triomphant ainsi de soi-même, on arrive à se

réjouir de toute épreuve et à convertir en douceur toute

amertume.

Ct. Cette personne a aussi quelques tentations an

sujet de la prédestination le démon la trouble et rem-

barrasse par certaines dinicuttes <pi'il lui présente. En

pareil cas, se mettre à ar-m monter avec le démon,

c'est lui ouvrir la porte et bientôt Famé est troublée

et inquiète, parce qu'elle a an'aire à un srrand bacheiier.

Cette personne prend donc te parti de ne pas l'ecou-

ter: elle lui tourne te dos et recourt à Dieu avec une

grande humilité. L'humilité écrase la tête du démon et

détruit sa trame, qui tend a jeter Famé dans la denance

de la miséricorde divine. Donc, pour vaincre le démon

et accroître sa connance, etie recourt aussitôt à Dieu

elle le prend pour refuse et pour bouclier, et elle l'im-

plore en lui disant « Seigneur mon Dieu, je ne m~ap-

partiens pas; je suis à vous. Vous m~avez crée; vous

m'avex donne l'être; je suis votre I)ien moi, ver de

terre et néant, je me remets et m~abandonne entre vos

mains. Puisque je vous appartiens, traitc.moi comme

votre propriété, c~est-a-dire suivant votre bon plaisir,

et je m'en rejouirai Elle exerce en même temps sa

volonté à faire des actes intérieurs de joyeux abandon

entre les mains de Dieu et elle s~etablit dans une

grande paix et tranquillitcd'esprit.pour tout ce que le

Seigneur voudra taire d'elle car elle est assurée qu'il

gardera son bien. De plus, Dieu élèvera Famé, qui se

comporte ainsi, à une haute sainteté et à une grande

gloire, parce qu'il ne laissera pas incliner au mal ce qui

lui appartient.Le meilleur remède que puisse employer
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une âme pour vaincre cette tentation et tontes les

:mtres, et pour triomphe)' en gênerai de tons ses enne-

mis, est celui qui vient d'être dit car Dit u est trè~

u~e et surpasse antant l'homme par sa ndente (;ne

par sa honte. Si donc nous nous nous a un homme et,

hii remettons nos intérêts entre les mains, avec com-

bien pins de conhance devons-nous nous abandonner

entre les mains de Dieu, avec Fassurance qn~il pour-
voira a nos besoins, lui qui nous aime comme un Père

et comme un Père dont l'amour est in tint et la puis-
sance saus borues! 1

C3. Cette personne abhorre les honneurs et les

louantes c'est tromper en etiet de dire du bien de ce

qui est mauvais. Si on la prévient par un salut, et)e en

enrouvc de la peine et est confuse de ue pas s'être

humiliée la première.

C~. Elle avait reçu du Père Recteur l'ordre

de se lever à huit heures du matin, pendant huit

jours, et, si elle devait communier pendant cet inter-

valle, de le faire a la quatrième messe. Un jour qu'elle;
devait communier,elle se leva,comme elle en avait reçu

l'ordre, et s'en tut à Pe~lise. EHe y arriva pendant

qn~on disait la troisième mes~e et il lui viut la pensre

d'y communier. Elle discutait en eUe-mome pour savoir

si elle pouvait le faire, le Pcre RecLeur bu ayant dit de

communier a la quatrième messe. Embarrassée de ces

pensées qui la troublaient, elle rentra en eUe-meme et

se dit « L/obeissance d''abord Aussitôt quelle eut

pris la détermination de communier a la quatrième
messe et non a la troisième, par esprit d'obéissance, elle

se trouva calme et paisible; en outre, Dieu lui donna

de telles lumières sur le mystère de l'Eucharistie et la
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présence (le Notre-Sei~neur dans le Très Saint-Sacre'

nient, et it la remplit de si vifs sentiments de toi et d~a-

mour que, avant de le recevoir sacramenteUement.eUe

l'avait déjà reçu spiritueHemeut avec de grandes con-

solatiolls eHe l'avait t attire dans son cœur et elle

éprouvait déjà les eflets de sa divine présence.

Apres la communion sacramenteHe. soname.ennam-

mee d'amour pour Jesus-C!tt'ist~ attire ce Seigneur à

elle par un acte d'autour partant du fond du cœur,

connue l'aimant attire te ter et eue continue a jouirde
sa présence sensihte.en le retenant doucement et alllol-

reusetneut. A!ors, J~sus la comble de faveurs et se

découvre a eHe d'une taçou iuenarrahte. Il n'y a pas

d~ima~ination en ceci; tout est intettectuei.

«~t. i~t'tois, cette personne éprouvait des inquié-
tudes quii l'afni~eaient beaucoup. Aiusi elle craignait t

d'avoir eucouru queLjue e\counnunicatiou a cause de

sa vie passée. La dernière fois que ceta iui arriva, sa
craiute d'être e\communi( e, sans ie savoir, fut si vive

que.desiraut heaucoup < trede!ivree de cette pcrpte\ite,
elle recourut a Dieu c'est d'aiHeurs ce (pi'et!e fait dans

toutes sus dinicuttes, parce qu\'He trouve eu Dieu leur

solution et la tumiere dont eHe a besoin. S'étant doue

mise en la présence de Dieu et lui represeuLant vive-

ment sa peine, eHe imptorait son secours et s'on'rait

tout entière sans reserve a sa diviue Majesté, en lui

disant « Seigneur, que voûtez-vous que je tasse en

cette perptexite qui me tourmente faut? Je suis prêt à

faire tout ce que vous voudrez pour votre ~!oire et

votre honneur, ann detre dehvree de cette peiue; s'ii

me faHait parcour'r te monde entier pour ce!a, je te

farais puur vous plaire, dut-il m'eu coûter la vie eu

souffrant tant de fatigues.
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Etant ainsi absorba'en Dieu, cUecherchait/rune part
a être délivrée <ieses angoisses, en obtenant de ia divine

Majesté Fassurance (p)'eitc était en sa urace: d'autre

part, htess~e de son amour eHe s'otïrait a lui avec un

extrême désir de )ui plaire ;torsque subitement son

àntemt inondée d'une t<d)e tumiere.son cn'ut' rc)np!t

d'mK' tctie pa{\, il s<' nt nn si urand ('at)n<~dans sa

conscience, (ju'nn pareil chan~onent ne se penL bien

décrire, me eut en ce~ instant, nue connaissance si

ctait'e,nn sentiment si intime, <p~eUe était <tans ta j~t'ace
de Dieu, (pj'on ne peut en avoir de ptns grande assu-

raoce sur la terre. Lacertitude <()<(')!<' avait d'être dans

la ~ràce de Dien,sans être e~aie a ceHc dus hienhe:)ren\

dans!eciet. était si grande on~it tni semblait <pte, si

cite ont été à Phenredela mort et entourée de démons,
nuHe tristesse, nnlle inquiétude n~aurait pu pénétrer
sot! cœur, Dieu, présent en e!!e, ta maintenant dans cette

!)ienheureuse assurance.

Ainsi prit un son scrupule, au sujet de i<

communication <pt'ette craignait d'avoir encourue, et

ette recouvra la paix. Cet!e-ci persista ensuite; ta certi-

tude d'être dans la ~race de Dieu persista e~atement,
sans toutefois demeurer aussi grande. A partir de ce

changement subit <pje Dieu opéra en et!c, <)€ avait

beaucoup plus envie de mourir, pour atk't voir s n Dieu,

nue de vivre et de demeurer en ce monde.~toirea Dieu!i

~C~.

C5. Au njet de roheissance, voici ce qui lui arriva

encore. Sa santé étant mauvaise, son Supérieur !uii

ordonna de prendre un remède, ~tte le prit et it ruina si

tort sa santé, que si ta mahdie qui en resutta se tut

a~ravee, sa vie eut 'te vraisemtdahlement en danger.

Notre-Sei~ncur permit néanmoins qu'eUe se retabnb
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entièrement. A quelque temps de là, il sembla bon au

même Supérieur de lui ordonner encore un remède.

Conjecturant que ce serait le même que celui (lui l'avait

mise si bas, et te s'en tut traiter la chose avec Dieu.

Prendre le remè te par ordre du Supérieur,c'était. obt''ir;
d~un autre cote, il bu semblait que ne pas manifester

en ce cas sa répugnance, c'était t mettre sa vie en

danger.
Elle s'entretenait donc avec Dieu après s'être mise

en sa présence, eue fixait son regard sur lui et taisait

des actes d'obéissance extrêmement fervents et violents.

C'est., en enet, te procède qu'elte suit pour ot)eir cite

regarde Dieu et non pas l'homme, le commandement t

de Dieu et non pas celui de l'homme ()<~ vos ~<
~e (i). Pendant qu'ette était ainsi at)sort)ee en

Dieu et uniquement occupée de lui, ette reçut soudai-

nement une très grande lumière et en même temps une

très haute connaissance. Dieu lui taisait sentir et

connaitre que cet acte (~obéissance lui avait ëtë si

aureabte, qu'ette ne peut trouver de termes pour bien

expliquer ta grandeur de son mérite devant Dieu. Je

crois qu~ii tut pius méritoire que toutes les bonnes

oeuvres qu'elte a faites pendant toute sa vie. On voit

par ta ce que vaut aux yeux de Dieu Pacte par lequel
on lui obéit en ta personne de l'homme jusqu'à donner

sa vie par obéissance, en imitant Jésus-Christ Notre-

Sei~neur~ qui a estime l'obéissance pitus que la vie.

Un jour un novice, nomme Jacques Mari, étant

tente contre sa vocation, et ayant même resotu de s'en

aller (il avait déjà pris con~e di: Père Hectet.r), vint

dire à cette personne la détermination qu'il avait prise.

i. Luc. X, 16. < Celui qui voue écoute, m'écoute. ·
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Celle-ci s~emut d'une teHc compassion pour ce maïheu-

reu~ novice, qu'eue recourut aussitôt, a Notre-Dame

avec beaucoup de terveur. Peudaut qu'ette priait et

suppliait la Sainte-Vierge de toutes ses forces, ette t'en-

tendit lui dire que le novice ne s'en irait pas. Cote

personne continuant a p~ier avec ta même terveur,

entendit la Sainte-Vierge lui dire une seconde (oisqu'it
ne s'en irait pas enun, connue ette s'~hsUnait enc~t'e

a prier pour lui, il lui fut dit:r cc~c-r~

/'o~ ~Jc ~<« /s''c~ ~Y<~/)«.<Le chan-

~etnent (p<e Dieu opéra (tans ce novice txt merveu)eux;
d rentra en tui-meme, s'eu vint dire a ceLte personne

(pi'd voûtait rester et, sur son consei!,a!ta aussit<tt

tronver te Père Hecteur. Il se )nit a~ ~enon~ et !m

demanda pardon avec beaucoup d'hunutite en recon-

naissant sou erreur. Le Poe uL venir les autres Pères
h' novice avoua sa tante devant eu~ et se détermina a

s'abandonner entre les mains de son Supérieur pour
tout ce qu'il voudrait taire de lui. resta donc parmi
nous, avec une terme resotution de persévérer avec la

~race de Dieu.

~ry. Il arriva enc< cefi a cette personne. KH~

soutu'ait d'un très f'o''t catarrhe, qui ne mi laissait de

repos ni jour ni nuit, et eiïe ~ardaiL !e )iL Une nuit,
sans qu'eite sache comment, ette se trouva transport/e
(tans réalise, me communiait, ordinairement a ta pre-
mière messe, eL tes jours de communion ette s(; rendait

de bonne heure a sa ptace pour entendre h ;nesse. La,
e!te restait en ta pr<sencedeNot)'e-Sei":< u:' jusqu'au
moment de la communion, ~r cette nuiL-ta, ette se

trouva subitement dans l'e~ti. a~euouittee devauttc

Saint-Sacrement comme d'b ''itude. Il lui sem!de bien

que ce ne fut pas un rêve, mais qu'etie était bien
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elle-même, en esprit. Pendant qu'elle était agenouillée,
elle fut ravie en une très haute omison purement men-

tale durant ce ravissement, elle reçut les visites de

Jésus et de Marie et jouit seul a seul de leur entretien

pendant un certain espace de temps. Plusieurs fois,

peut-être deux ou trois, eUe revint un peu a elle et elle

vit alors un jeune entant, qui lui touchait les yeux avec

une baguette et luii disait D~M~rc en <?.r~ Elle

ne s'émeut pas plus de ces choses extraordinatres que
ne terait un morceau de bois elles ne lui inspirent
même que de l'aversion. Uniquement occupée d'aimer

Jésus eL Marie, elle ne pense qu'au moyen de leur être

agréable; et elle voudrait leur plaire inuuimeut, si

c'était possible.

C~. Durant cette même maladie qui la nt beaucoup

soutl'rir, elle s'occupait a pratiquer intérieurement des

actes de la volonté par lesquels elle acceptait cette

épreuve pour Pameur de Dieu. Elle devait pour cela

se faire violence; niais so') âme en retirait un ~rand

proiit. A un moment où elle éprouvait une peine
extrême et un particulier detaissement, il lui sembla

qu'elle était environnée de démons, qui la tourmen-

taient et l'oppressaient, et qu'elle entendait Fun d'eux

se moquer d'elte en lui disant (~ J~~c~ Elle

appelle en effet ordinairement la Sainte-Vierge ma

~r~, à cause de l'amour inexprimable qu'elle lui

porte, et eHe recourt à elle constamment, pour toutes

clioses, dans toutes ses peiues, pour elle et pour les

autres.

00. An mois de novembre de l'année i607, pendant

qu'elle écrivait ce qui s'était passé en elle, elle ressentit

une reconnaissance très particulière envers DieuNotre-
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Seigneur pour la ~race d'avoir reçu l'ordre d'écrire ce

compte-rendu de l'état de son âme. Ce compte de

conscience lui apporte consolation et paix; car elle sait

!cs uond)renses illusions au\<{uettes est exposée l'âme

qui ne se découvre pas tout entière a son Supérieur, et

aussi combien est en sûreté cette qui s'ouvre parfaite-
ment. Si une âme s'ouvre ainsi a son Supérieur, Dieu

éclaire celui-ci et il apporte remède au mat taudis que,
si elle ne le rait pas, le démon la trompe.

T~. On a dit plus haut que, pendant assez longtemps,
cette personne craignit d'être renvoyée de la Compa-

gnie. Croyant avoir quelque chose a redouter a ce sujet
de la part de certaines personnes, elle recouru t aNotre-

Sei~neur.
En voyant qu'elle avançait dans la vertu, ette lui

e\primait te désir de persévérer et lui demandait son

secours. Alors it lui sembla que I\on'e-Sei~neur lui

disait distinctement: Il ~c ~rc~c;
donnant à entendre qu'il sutnL qu'it veuille, lui, que
cette personne vive et meure dans ta Compa-:uie, pour

qu'il en soit ainsi, quand même tous tes hommes s'y

opposeraient. Ainsi donc, Dieu lui a accorde ta ~face

qu'elte désirait si ardemment de vivre ton~temps dans

laCompa~nieetd'ymourir.Etley a déjà vécu longtemps,

puisqu'elle est outrée en t'anuee ~7i. t avaut-veitte de

la Purincation de ta Sainte-Vierge, et que, par la urace
de Dieu, elle y est encore aujourd'hui, en l'année 1C07

C'est pourquoi, tout embrasée d'amour, elle dit à son

Dieu « Sei~ueur, je ne veux 'que vous et votre ptus

grande ~toire. Que mon cœur soit rempli de votre

amour et de celui de Marie, et que toutes ces faveurs

extraordinaires s'éloignent de moi. Je désire tomber

piort. plutôt que de vous oueuser en la moindre chose,
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car vous des ma vraie vie et j'estime pour rien ta vie

de mon corps,en comparaison de vous~qui êtes ma vie M.

Certainement elle aimerait mieux tomber morte plutôt

(jue d'ott't'nser son Dieu, et même rien au monde ne lui

serait plus agréable.

DU SEXTiME~T ET DE L\ J'UE QU EPROUVE CETTE PEK-

SUXXE LOttSQH ELLE \<HT Qt'ELQU~ ÏMAUE DE KOTiŒ-

DAUE OU DE JESUS CRUCtUE.

Ti. Sit'~t qu'elte aperçoit Fune on Fautrc (te ces

images, cite élevé son cœ!tr vers Dieu ou vers Notre-

Dame, sa Mère du cie! en considérant pourquoi Dieu

nous utet sous tes yeux tes images de Jésus et de Marie,
etie voit que c'est auu <)ue nous en gardions sans cesse

ta mémoire dans notre cœur. Il en resuite en euet pour
nous un {.u'and )ruit :ceiui de marcher toujours en leur

présence, sans oubtier ce qu'its ont t'ait pour nous et ce

que nous leur devons en retour. Ce souvenir accroît en

nous t amour divin et nous excite à servir Dieu de

toute noU'e âme, en reconnaissance de tant de grâces et

de si grands hientaits.

Mais cest surtout Pima~e de Jésus crucinequi excite

en elle ses sentiments. A sa vue, eUelevé les veux au

ciel et se rappeUe (me c'est !a que se trouve maintenant

dans la gloire cette Majesté innnie. Que représente

l'image? Ceiui qui a sounert pour cette personne aussi

elle lui dit du tond de son cœur, en élevant son âme

vers lui a Mon Seigneur et mon Dieu comment se

peut-il que je ne meure pas d'amour pour vous, qui
avez tant sounert pour un pauvre pécheur comme moi?

Oh!1 mon Dieu, faites que je meure d'amour pour
vous.M»
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DK LA CRAINTE QU ELLE A D LTBE TROMPEE.

TS. Non seulement ette a en gênera! la crainte

d'être trompée: mais même là ou elle a presque t\vi-

dence qu'une chose est bonne, ette encore peur et se

tient sur la reserve il peut eu eti'et s'y lisser quehpte

pie~e. Pour se rassurer, ette laisse de cote tout ce qui
la fait parain'e sainte et, etevaut sou cœur à Dieu, eHc

oc doune aucun crédit au\ faveurs, revetations et

autres choses senudabtes mais eHe se tonde seutement

sur ramour de Dieu, sur la crainte de sa justice et sur

ta pratique de toutes ies vertus, parce que c est en ceta

<tseu)eun'uLeucetaque cousis! ta sainteté. Ena-ris-

s:<))tainsi,(d!enar.te son âme exempte de tout pèche et

de toute iHuston, et eUeparvieut a ta rassurer. De ptus,
ettc rend compte de saconscienf'ea sou Supérieur, auu

d'être ~ouveruee par cetui <pn tient la ptacede Dieu.

Ette redoute tes grâces extraordiuaires, meuie si !'hn-

mitite tes accompagne: car ceUe vertu ne sunit pas pour
taire discerner avec evitence si certaines révélations

sont botmes ou mauvaises; tuais ette est seutetueut une

marque en !eur faveur. Ainsi Famé peut encore être

trompée.

T~. !Hui semtdequelte voitenrttomme toutes tes

tuiseresdu m~nde, quisout C(mnneinuuies,et sont la

conséquence du pectte de notre père Adam. Ces misères

sont tettes et exposent a nn si ~rand danger d'otlenser

Dieu(ju'e!te a grande compassion dette-même et de

tous les hommes sur la surtace de la terre. Nous

somnK's tous cu ettet en ~raud danger de perdre notre

âme pour l'éternité. Aussi est-ii nécessaire d~'avon' tou-

joui't
le coeur aHaché Dieu eu le priaut de nous venir
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en aide et de nous préserver de toute chute parce que,
si nous considérons notre faiblesse, elle est telle que
Dieu seul peut la comprendre et, si nous envisageons

notre ignorance, ette est vraiment comme innnie.

Comment se soutiendra une tette taihiesse, sans l'aide

de Dieu ? Comment l'ignorance de Fhomme réussira-t-

ette a te diriger? L'homme est ignorance et taihiesse;

qui donc a cette vue ne serait rempli de compassion 1

Qui ne s~empresserait de recourir a Dieu en lui disant:

« Seigneur, mon Dieu, en'.ei~nex-uous et aidez-nous,

aiin que nous soyons sa~es et torts, que nous connais-

sions votre sainte votent'' et ta mettions a exécution,

parée que c'est en ceta que consiste tout notre bien,

votre gloire et votre honneur et te saint de nos âmes. »

Cette personne a tant d~estime et d'amour pour son

Dieu qu'ette redoute ptus un péché véniet que toutes

les peines réunies d<- l'i'nter. Queserait-ce s'il s'agissaitles lH'ilwS rulllliu, ~lu 1"'lIr(~I',QIII' sCl'ait-('(' s'il ,t;issait
d'un péché m~rtet C'est qu'eneHet, quoique tes peines
de tenter soient épouvantahtes, cepeudaut ce serait

pourette un moindre )nat de tes souurir tootes avec la

~race de Dieu, que de perdrela ~racede ce tnéme Dieu

qu'ette aime tant, puisque c'est au moyen de sa divine

~race qn'ette lui est a~réat))e. Ktte estime que c'est une

si ~raude cttose de ptaire a Dieu, que, pour ne pas lui

déplaire, pour ne pas perdre sa ~race et an contraire

pour !ui éu'e a~réahte, ette s'otl're avec une joie et une

atté~resse entières a sontu'ir avec sa ~ràce toutes les

peines de t'enter plutôt que de t'ouenser. C'est que le

Seigneur est sa vie et ette ne compte pour rien la vie

du corps et, toutes les vies qu'elle pourrait avoir, lors-

qu'il s'agit de lui ptaire. Cet immense désir de plaire à

Dieu, son amour e\n'éme pour lui et pour le prochain
la tout s'écrier « Faites, Seigneur, que je sounre avec

le secours de votre ~race, toutes les peines de renier~
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afin que vous ne soyez pas ollensc cL q~e persoutte ne

soit damné, ann que tous au contraire nous vous ser-

vions avec amour et nous vous soyons reconnaissants

pour toutes les grâces que vous nous avez taites et pour
celtes que vous nous accordez sans cesse. )) EHcdit cela

bien sincèrement, du tond du cœur, avec un ~rand sen-

timent <l'amour pour Dieu et pour !e prochain.

Chez cette p<sonne, 1 !)0!nme e\t'rieur sent et

redoute tes sounrances et tes peines ette <'n redoute

non seutemenL t'approche~ mais quelquefois nn'ute te

seul souvenir. Aussi, bien qu'ctte <'ous<'rvc uncrieure-

inent l'amour de Dieu dans l'adv*rsih'' <~ te d<taisse-

ment, cet amour demeure ators cache comme la braise

resL sous la rendre, jusque ce que te Seigneur soutne

eL active ce teu. D'aoUes tois, l<'s uammes du divin

amour s~etancent au dehors et t'ame trouve de la con-

sotatiou dans ses peines, parce qu'ette tes embrasse pour
J' sos-Christ.

!t tui est arrive, pendant son sommcit de prier
Dieu et de converser avec lui, de tet)e sorte qx'ctte ne

peot croire q.te ce tuL un son~e. Ktte traitaiL reettenh'nt

avec Dieu, comme <'tte a coutume de te iaire durant te

jour. Comme ett'' n'a < c<)ns<da:i<Ht,<tc ratrah'his-

sonent et de rejms <'n cett'' vie qtte dans ta pr/'sen"e de

.tesuseL de Marie,et d:ms !<'n'rours a tenr ~ssismnce pour
font ce qui tacoucerneettoutcequ outui r< commande,

Die'), de son cote, se communique a cite non seutement

dans t'oraison du matin, mais encore pendant te jour~et
ineme durant tes repas. Ette taisseraiL votontiers le

mander pour converseravec Jésus et Marie,(m'ette aime

tant; mais il lui semble qu'il convient de dissimuler ce

désir' et de suivre les autres~en interrompant Foraisou,
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par amour pour Dieu, qui l'appelle au réfectoire pour

mander et non pour prier.

*??. L'amour extrême qu'elle a pour son Dieu, lui a

t'ait perdre toute attache et atlection pour tes choses de

cette vie, do )t ette n'us:' (}ue setou Dieu. Grâce à ce

mépris de toutes choses, e' aussi d'etic-metne, elle viL

dans la paix et le contentement, ne désirant que Jésus-

Christ crucith', ne voutanL imiter que lui et la SaiuLe-

Vx'r~e.

T~. Ce~e persome a coutume d avoir un sentiment

tre; vit, une extrême douteuret une protonde contri-

tion de ses pèches; sm'Lout torsqu\'Ue considère les bien-

taiLs qu'ette a reçus de Dieu \otre-Sei~neur, et parti''u-
tieretncnt celui de ne pas lui avoir ote ta vie,commea tant

d'autres, torsquett" péchait mor~ettement, et de ne pas

t avoir precpi~e''en enter pour Loujours.Quettes actions
de m'aies elle lui reu i Ou serait-elte présentement,
si Dieu t'avit, appelée a lui eLchâtiée, en la jetât)! dans

les tiammes eterneltes? Ktte y t~ruterait pour toujours.
E)te considère donc le tnentait singulier qu'elle reçut

alors; twentait qui se renouvelle ehco~ puisque Dieu

continus à atten'tre, pour ta conduire au ciel, qu'eltese
tourue enfin vers lui, qu'ctte te serve et tasse peniLeuce
de ses pecties. Ktle fait donc en sa pr''set)cedes actes de

contrition et d'amer repentir de l'avoir otie'tse, et elle

forme te pins terme propos d<-ne plus jamais l'otlenser

avec l'aide de sa ~race. Enfin, pénétrée de douleur,

elle dit a Dieu avec de grands sentiments d'atlection:

'<0 Sei~n 'ur! J'aurais volontiers passe toutcetenipsen
enter, si en échange j'avais pu ne jamais vous onenser,
mais au contraire vous servi)' en demeurant, dans votre

~race. Pardonnez-moi,Seigneur mon Dieu.jere~rettede
tout mon cœur de vous avoiroHcnse;ayez pitié de moi.
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DE L~ MAXÏRRE nONT CETTE PERSO~E ESTHtR LES

AUmES. LES TtHXT t'<HJ)t S\t~TS, ~E ~Et)tT DE Pt H-

SO\~E ET JUCE HE TUL'S E\ )HE~

Cette tnan!er<' ccnsisLf a nar h'r t<'si)t'!H't',c~ ))<;

(tisunt <{Nc oc qo} est !t<r<'ss:m'<' pour <)<* ou pot)'l'

(i'aoh'r's paro~ nn~ t'hotnnw fp)i pa)'t<; h<mco))p,
<!<)cnt ais'~ncnL )t)~'tisnnt. L<' sit<'t)f'(; <-t !<' !'<'(')!<')!)<"

!n''nt en Dtp)!, avpf' q')i <~)<' s'f'nh'ctx'nt <'t n/ofic tox~'s

s<'sa<rair<'s, ta <t(''ii\')~ttLd<' ta tordisancc: r~r rc):)) <);))
n~'n<* une vm )nt<)<'ut'(\ cnn!t:uL s<'s misères et h';)['

rth'r~hc tm rcm< il a tant as<'piain(t!'f'<!<' h)i-)n''H)<
il s<' trouves) ntepr)saht<<p)'it m'sonne phtsaux atttr<'s

et ne se piamL <!e persotHW. Si, hi<'n soneot, j<' oe pois
ni me comprenf're ni me p~er, corrmx'nL pourrai-je

jo~erce qui <'st ch<'x n)) aotrr, ce <pti se pass~' ax ton~

(!e son co'tn'? Comment m<me po))r''ai-je savoir s'H s'y

passe nnehpte eho.e on non? Dieu se)~ commit et

pénètre 1<'scœurs.

Cette personne s~aid<' (!e ces consift~rations. H !ni

semble que c'est !e propre des persomw's grossières <te

j't~er le prochain, s:ms regarder <'e q)ti s<' passe ch<

e))es. Aussi re~art!e-t-<'tte tes vertus des autres pour !<

imiter, et et)e (tetourne !<'s y<'))~ pour ne pas voir tes

mauvais cotes des choses, (rest, assex pour e)te d<' sou-

der a marc!)er devant D'eu, eu n'ayant d'' ren:n'ds uu<'

pour lui et pour ene-meme. t)<'c<'Lte manière, e)t<' ne

regarde pas, et)<' )te"oute pas ce <pti f'<m''ern<' )<'sautres;
eLeite n'a même pas ta curioshe d'rutcudre, ann <!<')e

ju?'er, ce (p't se dit du prochain. Saint n<-rnard dit:

Ne dites du mat de personne, nuoi<pie cesoitJa veriLe

et une chose maniteste". En en'et, rame<pti n'est occu-

pée nue de Dieu et d'eUc-m'me, ce qui tm s~nit bien,
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parvient, i?race au silence qu'elle s~arde, à la pureté de

cœur, dont Jésus-Christ dit ~Mf~ MM~ocor~, quo-
~~M D~~ ~~<?~«/~(i); elle avance même telle-

ment dans cette pureté de cœur, qui ressemble à celle

des an-~es, elle a un tel soin de plaire à Dieu, que c'est

à peine s~il se glisse dans sa vie quelque chose à dire

en confession.

TO. En outre, daus ses peines et ses tentations,

cette personne se comporta comme un homme, qui se

sentant taible~ éprouve le besoin de mander et recouvre

ses ibrces, des (pt'il a pris quelque nourriture. L'âme

qui sent sa faiblesse, a besoin de se nourrir pour recou-

vrer ses forces spirituelles et la nourriture qui les lui

procure, est Fol'aiseu accompagnée delà mortincat'on.

Elle se met donc d'abord en présence de Dieu voila

l'exercice de Foraison. Ensuite elle met entre Dieu et

l'âme la peine du moment mépris ou persécution,
maladie ou tentation: et. cHes'enorce derecevoirletont

de la main de Dieu, non des créatures, en taisant du

fond de son cœur, a Fe~ard de cette épreuve, des actes

intérieurs de joie voulue en ce!a consiste Foxet'cice de

la mortincatiot). L\unc marche ainsi vers la perfection,
avec l'aide de Foraison et de la mortin<'ahon; quelque
soit le ~enre de peine qui lui survienne, elle reçoit

celle-ci, uniquement de ta main <te Dieu. Pour cela,
elle letourne les 'ux des démons et de leurs tenta-

tions et, laissant décote tonte creatore, elle ne regarde

que Dieu, qui lui envoie l'épreuve pour accroitre ses

mérites et dans des vues pleines d'amonr. Quiconque

a~ira ainsi et oubliera les créatures pour ne voir que

1. M.itL, v, 8 Bienheureux ceux qui ont le cœur pur, parce

qu'ils verront. Dieu. ·
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Dieu dans les peines qui surviennent, ne se fâchera

contre personne; il rendra même grâces à Dieu de ce

qu'il se souvient de lui et de ce qu'it lui donne Focca-

sion de pratiquer la vertu, de se sanctiuer, de prendre
des forces et de croître dans le bien et il dira comme

cette personne « Sei~ueur.je vous rends grâces, je vous

loue et vous bénis, pour la grande faveur que vous me

faites en me donnant quelque chose a souttrir pour
votre amours en même temps, il se réjouira en son

cœur, en se taisant violence, afin d'embrasse)' cette

peme par amour pour Dieu.

Dieu communiqua encore a cette personne une uou-

ve)!c lumière. Elle comprit ce que c'est que FeLernite

(te l'enter, quelle est la fraudeur des peines et des

tourments qu\)n y soutire eLernettement, quel épou-
vantable matheur est pour une amed'erecoudamuee

pour toujours a ces peines et d\tre privée pour jama.s
d" la possession de Dieu. Aussi ressent-ette une extrême

do'neur de voir qu'il y a des âmes qui se erdent. Ceci

r:uHine tellement qu'elle désire, avec la ~race de Dieu,
souffrir tes peines de l'ente: pour que sou Dieu ne soit

pasotteus'etque personne ne~oit damne; ettevoudrait

ot)tenir, même au prix de si fraudes soutl'rancesjesalut
de tous les hommes et eHe accepterait tes soutfrauces

avecjo < atiu que Dieu soit servi sur ta te. re et possède
au ciet par tous tes hommes. Ettedeman te souvent et

:rec ferveur cette ~'racea !)ieu, puis a la Saiute Vierge
no're Souveraine, en la priant de ta lui ohLeuir. Ette est

pressée d a~ir ainsi par le désir extrême qu'ette a de

procurer la ~toire de Dieu, et par t amour <pt'eMe porte
a )ou~ son procliain, sans excepter personne.

~i. Dieu lui a encore tait connaitre le ~rand fruit

qu'ette tire des grandes épreuves qui lui viennent de ta
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main de Dieu, lorsqu'elle les sounre pour ce même

Dieu et il tui a tait voir, d'une manière sensihte, com-

bieu ceci lui plaisait: c'est pourquoi cite s'exerce a.

pratiquer l'oraison et la morUttcation, comme it a été

(Ut plus haut.

~3. Il est arriva aussi a cotte personne, lors de la

poLite matadic <tout cHe a parje, d'exhaler pendant

quelques jours rôdeur d'uu chieu mort depuis huit

jours.

~3. Il luii est arriva d'être quelque tois teutt'e

d'itupatiencc, lorsqu'eUe (''crit (~clquc chose et que la

plume ne veut pas marquer. Ello surmontait alors

l'impatience en se mettant a rire; en riant de la tenta-

tion et en lamcprisant,eHedLsipaitle mécontentement

que cetle-ci avait amen'

Le désir que cette personne a de plaire a Dicn,

est tel quYIevant son âme vers lui, elle lui dit avec

toute railection de son co'ur: «Ait Seigneur i si je
savais et si j<' pouvais le fair~ je vous servirais comme

toutes les créatures du ciel et de la terre ensemble, a

Cette persounc se comporte ainsi a l'égard de

sessaiutsSuperieurs. Comme Dieu lui a tait clairement

connaître qu'ils tiennent la place de Dieu et quelle
désire très ardemment plaire au Sci~ueur, elle les tient

et les estime comme les lieutenants de Dieu, et elle leur

témoigne un ~rand respect, intérieurement et e\terieu-

rement.C~est pourquoi, sachant que ceque le Supérieur
lui ord~onne et commande, est l'ordre de Dieu Notre-

Sei~neur,qui parle par sa houche,et que cet ordre pro-
cède de Dieu, elle détourne les yeux de riiomme, son
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Supérieur, et regarde Die", d~ou proche Fordre et le

commandement. Aussi, qneHe que sott la cht~ ~u'oti

tut (ietnando, si cHc est contraire a r<)h<issanc<\ r'Uc ne

!a tcra pas, quand mc'mc la pct'sonne (putui parierait

serait imporLantc, tut-eUe un roi ou un monarque (te

c<'monde; et eehi afin (i'ot)eir a D!eu..Vc~s c~~o~c-

~'rc ~'o, //o~ De phts, si on lui donnait

pour Supérieur !a créature I:t plus basse et ta ptus vile

du monde, eUe lui oh)'-irait, en tant <pte Suprriedr,
aussi bien que si elle était trrs haute et très noNe, et

avec le même respect intérieur et e\t<ïieur, parce qn~eUe
tiendrait encore la p!ace do Dieu pour ta re.:ir et la

gouverner.
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MÉMOIRE écrit en janvier 1608.

~C. Un jour, cette personne recommandait à Dieu

l'âme du P. Hico, qui vouait de mourir. EHe demeura

ainsi assex longtemps e't ta présence de Dieu;eL comme

eHe prolongeai), sa prière, tout à coup,e!te aperçut te

Père <tevaut cite. Son asp"ct, était majestueux, sou

visage, pl<'in de béante, resp!endissait comme le so-

leil a son lever de son corps partaient comme des

l'avons, s''mht.dn<'s acen\dont les p''inn'es entourent

les images <te Notre-thnne. Il tut a!o<'s révèle a ceLte

personne <pie !e Père etaiL ptace au-dessus des An~es du

de~re intérieure aussi etie se recommande treouennnent t

a lui. Lors()n ette pense à lui, eUe )c voit de la môme

manière. De ptus, elle connait ')n''it désire la v'tir a))

ciet avec ))H.

~7. H!: quet'pie situation on'eHe se trouve, cette

personne th'meure seule avec Dieu, a peu près autant

<pi'ette!e désire; et <e!a sans aucuu enurt, sans avoir

recours au raisonnet~ent, parce qu~'Ue 1- possède déjà,
tan<tis (;u'<m le clierche ordinairement, a l'aide du rai-

sonnentent.

!He traite de ses int<reLs avec Dieu, paisiblement,
avec amour et suavité. Il tui es) même arrive a ditle-

rentes reprises de se mettre eu oraison, torsqu~eHe était

couchée, et d'y demeurer, oien (pi'ette s'endormit d~:n

profond sommeil; el)e gardait même en dormant te
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sujet d'oraison qu'elle avait auparavant. /~o ~or~o

et ror /«~ r~~ (1).

Parfois, elle s'entendait dire intérieurement

qu'elle allait hien atteindre la perfcctiou, mais qu'elle
tomberait ensuite; et on ta menaçait ainsi de scanda-

liser tout le monde nn jour.Trouolee et afni~ee, cette

personne <)ui avait nne grande dévotion a ta Sainte

Vi'T-re. conrai! aeHecommennetH.mt set'mnie près
de sa mère, et \~tre-f).unel:) eo).s<d;tit ''n lui dis:<nt
« ~/< .S' il « /s //r~ r~Y'.)) » Cette

met~cecependanUa rendait pnsiOanimeet <'t)en\)s:nt

pt))s parler de Dieu: il !uisemh)aitenenet<pteptnsei)e

cherchait a procurer la~toire.ieDieuet te satutdesam''s.

ce<p)i <'taitson plus ardent désir, p)use!h'scandalise-
rait ensuite, siene venait a se perdre; e!h'redoutait

que tes conseils, <p~e!!e donnait a tous, <te servir Dieu,
au heu d'être sa!utau'es, ne devinssent un poison, par !c

srandah' résultant de sa chute. Et)e s'adressa donc a ta

Sainte-Vierge; car ette ne man(pie jam:<is de !e taire

dans ses (toutes et daus ses atuictions;eHeta met au

co'H'antdetout.a la manière d'un enfant q<n raconte

ses peines a sa mère,aunou'ettey apporte remède; et ta

Sainte-Vi<'t'csemontre)oujoursvraimen)samereetune
nto'e toute t'avoratde. C'est ce uni arriva encore en cette

<'ir''))Ht:mce; ta Sainh'-VK'r~etacoxsot:). tnh)i repon-
dant A~ \s, « /~<.s'~< </<' ~rc",
e! et) ht tr:)n'{')ittis:)))t comnt'' une mereh'ano.tittise
sot) )ih.oir<D:tm<' toi t')noinn:utpars<'sp:)t'o)<'s<'t,

p: s' .tch's fp)e!)'' Fain~ut o'auco:)? <-[ ('<'ttc p<'r-
s"t)!x'r:i)tnaiL en rf'tour aussi ten'ir''m''t)t 'ptepossd~

P:t)'tois ta Sainte-Vierge tui manifestait, non par

!im:)ninatiott, mais inte)t<'ctueUement,<jjn'ette l'aimait

i. Cant. v, 2 «Je do~'6,et mon cœur veille, o
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beaucoup elle le lui disait m!'me en face. Qui pourra
dire la honte,qui couvrait alors son visage,et les senti-

ments de son cœur, en voyant que cette souveraine

voulait bien taire cas d'une créature aussi vile et aussi

misérable, l'aimer, l'honorer, la garder et l'instmire!

Sa contusion était telle qu'elle avait besoin de consola-

tion parce qu'elle se sentait honorée par une telle

Souveraine, alors qu'elle ne méritait an contraire

que le châtiment de l'enfer pour ses péchés sans

nombre sa peine était un martvr car elle se

voyait indigne de toute faveur et savait avoir mérité

lenfer par. ses horribles péchés. Plusieurs fois, cette

Souveraine rappela par son nom, en lui disant

« J/o~ elle l'appela aussir par son nom de

baptême. En même temps elle l'instruisait, l'encou-

rageait, la consolait et lui offrait son assistance.

Il vint encore a l'esprit de cette personne de

chercher ce qui pourrait lui faire le plus de peine en ce

monde et elle trouva que ce serait son renvoi de la

Compagnie: car elle vivait pour ainsi dire toujours
sous l'impression de cette crainte. Elle recourait a Dieu

dans ces doutes et elle en recevait cette répon c « Il

~M/ ~MCje le ~N~c, ~(~ » ce qui voulait dire

« Il ï~or~e ~e~ que les autres ?;c~ r~c/

si moi je te i~ ~y?s C~c Mais !)ieu a

mis ensuite cette personne dans un tel état d'amoureu\

abandon a sa divine votonté, quelle ne s attristerait pas
si on la renvoyait de la Compagnie car ce serait la

volonté (le Notre-Sei~neur, qu'elle aime tant, et dont

elle ne désire que le bon plaisir. C'est ainsi quelle a

persévéré jusqu'ici, tandis que, deux autres, qui étaient

entrés en même temps qu'elle, ne sont pas restés dans

la Compagnie.
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!M~. Les Supérieurs ordonnèrent à cette personne

de prendre quelque chose le matin~ à cause de sa fai-

tttesse. Elle en éprouva beaucoup de peine, parce

oo'ette étaiL grandement amie de Fédihcation. Mais,

Dieu consulté lui répondit <~<J~ ~C~

M<:<iO~o~ )) Elle obéit donc tidéiemenL.

~i. Un jour, pendant que ceLte personne étudiaiL à

V:den''e, elle renconLra un liomme (}ui était a peu prés
(}cson à~e,d''un 'grande modestie dans sa mise et dans

son niaintien. Le voyant si modeste de visage eL dans

umL le l'esté de sa conduite, cette personne alla vers

lui et, de son côté, il vint a elle. Il se dit être un étu-

diant pauvre, qui venait taire ses études. Ils se pt'u'ent

d amitié, ils éLaient à peu prés aussi avancés l'un que
l'autre dans leurs études et avaient le même maître.

A cette époque, cette personne soMicitaiL son entrée

dans ta Compagnie, du P. Recteur, le P. Santander, une

de ses connaissances.

Or, pendant les vacances, l'étudiant s~en tut a Saint-

M:Ht)ieu, ville située a quelques lieues de Valence,
choisit un ermitage et écri\it à cette personne de venir

la rejoindre. Au reçu de cette lettre, cette personne,
s:u)s faire connaitre son projet a qui que ce soit, s'en

alla à Saint-Mathieu. L'éLudiant en questiou voûtait que
ccHe nersonne prit un autre ermita-:e qui se trouvait

1<),afinqu'ils y vécussent ensemble et il lit valoir cer-

taines raisons pour l'y décider. Cette personne prit.

concède lui eL revint il Valence: mais il se persuada
sans doute qu'ette retournerait prés de lui.

I~m-ce m. homme ou un démon 7 Impossible de le dire,
(ar voici ce qui arriva. A son retour, cette personne alla

trouverleP.Santauder: le père tui demanda pouTquoieUe
était allée à Saint-Mathieu sana lui rien dire; puis il
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ajouta «J'ai peur que vous ne vousperdiez.)) Cette per-

sonne lui demanda «Pourquoi Le Père répondit, «Parce

que vous vouk'z taire voLi'e propre volonté. » Dieu la

toucha tellement par ces paroles, qu'eue se leva aussi-

tôt car elle était assise, dans ta chambre du Père

et se jeta a ses pieds,en disant «
Dcsormais~je ne veux

plus, durant t toute ma vie, taire ma volonté et je

m'abandonne a vous, mon Pore, pour que vous tassiez

de moi ce que vous voudrez. ') Le Père s'occupa aussi-

tôt de sa réception dans la Compagnie (i). La mnt

i. Alphonse avait demandé aux Pères de ta Compagnie, qui
1't~id.nent.' S~o\ie, 'c vuutuir bien te recevoir; m.tis sa demande
n'avait, pas etc a-e' am~i queie rapporte le P. Janin et comme
uu le lit aussi dans 1'~ procès de b~aiitication du Uieubeureux.
Eu et!ct, bicu que les rocs eu~eut. eu -'raude esULue te~ vertus'

d'Atpuuu~ ils ju~creut. i~umuias qu'à r~~uu de ~u" <l!~eet
de la taibie~s~ de ~a cou?-t.H.uHou, un reudr.m. puf de services
Jan& t~ Cu~pa-:uit'. AtpuuLi~c, e:'pt:rnut ubL''un' une tt~tuusé
plus ftivurable de n'ju uumeu directeur, unt ordre n ses tiff.iircs,
d~trib'.a ~e- bieus a ses ~OL'urs, en ue se tcserv.uu. qu'uu
uiodes~e vtuuque CLp~rUt pour ateuce, a)iu de t.r.nt.er avec le
P. ~UiiLaudct' td queftiou de sa \'uc<it.;uu. Le Pcre reconnut, cotu-
bieu il ct.;tit. dtfucdc pu'ir Aiphuu?e ti'aU.eiudre ~ou but.

Il ne voyait ''n lut ui les furets ~u!<i'autes pour retnptir
i'Ofuce de i''r~n cu.uijmeur, ui iittsLr.~Liuu shtti~tnte pour
vaquer au ui'ui~ere sacerdoUd; son a~c acHtet, t.teub'-huit .'us,
ue faisaiL puereesper;r qu'H recouvrât st'- furces, ui qu'il put
a'~)U)')it'ie~ t'utinats~.tuces h''ce:~au'n?. Fiu'dem'*nt.,d )m cuu-
St'tHa d eLudi'')' ce qui cLatL 'ndifpem-abtt. pour se tane ordouuer

prcUc', p''n~aMt. qu'un t'~ recevra'tpiuK faciieineut.turt'qu'ii serait,
daus tes u' dr<).

Aipb~use suivit, le con-. it de sou directeur et c~tumeuca par
ropa~~cr ta.iramtuaire, <}u'il av.uLet'tdice il Am.da, et.aut eutaut.
H vécut d'ab"rd dans la tuai~uu d'un uiarchaud lie Vateuc'
liumm' Ferdiuaud Cuucbinos, ''u quatiLe -ie précepteur d'uu de
ses t'hiantp. H rempht eusuite ie~ mctnes fuuctiuu' chuz ta mar-

quise de Terr.tuuva. K deme'ira deux aus d.a~cette h"mbLe posi-
tion, tepa-a la i.'ratuutaire et appriL te? premi''r~ eteuteuts de
la t)~torfqu' c'e-t u ta )iu <h' la secuu ie anu''e que lui arriva
l'aventure du taux erutitc. Le P. Saut~uder cuutptit ia pervr&e
intehtt'ju du mat)U esprit. eL, eu ma~re exforimeute !aus ia

tCteucc spiritue~e, it ue crut pas prudent de tais-er davantage
eon pèuttent eu dauper de devenir victime de quelque iltustou

diabolique.

(~n~ ~'MMC?0~ ~M~ les P~M Cord~M et SoH~Mder.)
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nui précéda son admission, l'étudiant vint frapper à sa

fene't'e.quK'tait peu ~evee et située près deb rue;

elle alla voir qui frappait. C'était ce!ui qui, naguère son

ami, eLai~ maintenant irrite contre e~e. (Comment, à

moins d'être le démon, avait-H pu savoir ce qui s était

pass'?) n'se mit à faire à cette personne de vtfs

reproches de ce qnelle n etaiL pas revenue te trouver;

mais eHe ferma de suite la fenêtre, sans repondre un

seul mot; et, par la honte de Dieu, t'He entra bientôt

dans la Compagnie. Pendant tout te temps qu'ette fut

en retaLion avec cet étudiant, etL' ne se rappeltc point

t'avoir vu se coniesser ou communier. A partir de ce

)0tu', cette personne s'est mise a renoncer à sa propre

volonLéet à se moi'Liiier,ami d'avancer davantage dans

la perfection.

~3. EHe avait la coutume de renouveler ses vœu~

en servant la messe. Lors(p!ele prêtre avait eteve t'hos-

tie, elle adorait Dieu présent dans tes saintes espèces

et avant uue ceues-ci fussent consommées, eiïe s'adres-

sait an Père Eternel, en lui disant « 0 Père Eternel,

tnon Seigneur et mon Dieu Combien de fois je vous

ai fait vœu de pauvreté~ d~oheissance et de chasteté,

conformément aux Constitutions de la Compagnie! Je

vous en conjure, Seigneur, pardonnez-moi tous mes

tnanuuements en ce oui touche roheissance, et en tout

h' reste; et faites-moi la ~race de vous servir p~rtaite-
tn' nt. En ce moment~ je r/'pët.e ({ne je fais vœu et pro-
tneLs à votre divine Majesté, en présence de la Trës

Sainte Vierge Marie, notre Souveraine, et de tous les

habitants du ciel, de pauvreté, d'obéissance et de chas-

t''t' suivant les Constitutions de la Compagnie; et

puisque vous m~avex donne votre grâce pour faire cette

promesse, je vous supplie encore de me donner une
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~race très abondante ~oui 1 accomplir parfaitement.

Enhn, si ces vœux ont nuelquc valeur à vos yeux, rece-

vez-les, je vous en conjure, en actions de grâces pourla

précieuse faveur que vous m'avez faite eu me retirant

du monde et en me conduisant dans la Compagnie, ou

je vis si heureux.

J'estime tant le bienfait de ma vocation que je suis

assuré que si tous les nommes voulaient me procurer
un aussi ~rand bien, soit pour Famé, soit pour le corps,
ils ne pourraient y réussir. Au~si mon âme, profondé-
ment touchée, dit-elle à Dieu « S~'i~neur, mon amour

pour vous ne devrait-il 1 pas être sans bornes, après
avoir tant reçu de vous ? Ne devrais-je pas servir sans

mesure un Dieu qui a tant fait pour moi ? Quelle recon-

naissance ne témoignerai-je pas pour tant de bientaits

et de grâces que j'ai reçus de votre Majesté ? CeLte per~-
sonne demeure alors absorbée et comme immergée en

Dieu, qui l'éclairé intérieurement et lui fait voir tout

ce qu'elle lui doit, tout ce qu'il a fait pour son âme

et pour son corps, ce qui est pour ainsi dire infini.

Enfin, elle onre au Père Eternel, en actions de grâces,
les mérites~ les soum'ances et la vie très sainte de son

FtIsJésus-Christ.Notre-Sei~neur, ainsi que les mérites et

les sounrances de la Vierge Marie, sa Mère car elle ne

trouve rien à otfrir en elle, se voyant dénuée de tout

bien et pleine de maux.

93. Cette personne témoignait aussi un m'and res-

pect a ses Supérieurs, qu'elleconsidéraiL comme tenant

la place de Jésus-Christ elle accomplissait tout ce

qu'ils lui commandaient et, quand elle allait leur

parler, elle demeurait découverte, jusqu'à ce qu'on lui

eût dit de se couvrir. Lorsque le Supérieur lui parlait,

pleine de respect pour lui, elle se mettait par la pensée,
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avec beaucoup de vénération, pieusement a genoux à

ses pieds, ou bien étendue par terre sous ses pieds

et, dans cette très humble position, elle se trouvait

consolée.

04. H arriva encore ceci à cett- personne. Une dame

très dévouée à la Compagnie avait un his, un petit-his,
et un neveu à Rome (je crois qu'ils étaient les protèges
d'un Cardinal). Le fils était alors chanoine, ~r~ce au

Cardinal il obtint ensuite un benence et, muni de

ces deux titres; il s'embarqua pour retourner dans son

pays. Mais il nt naufrage et se noya, ainsi que tous

ceux qui l'accompagnaient. Peu de jours après, cette

personne sut qu'à Home les deux titres du nautra~e
avaient été donnés, le canonicat au petit-nis de cette

dame Berarda,et le bénéhce à son neveu, l'un et Vautre

étant restés à Rome, quand son fils s'embarqua.

Quelques jours plus tard, ou apprit à Rome que les

choses s'étaient passées comme cette personne l'avait

su par révélation (t).

~S. Voici quel(~tcs Industries~ ou moyens pratiques,

i. Furio y Sastre rapporte ainsi ce fuit, au chapitre xx* de sa
vie du bienheureux'

Dame Ml'~unor Armadans y Gérard <c<'H.<*qu'ici Alphonse
appette dame Herarda) était inconsotabte d'; ta mort tr;tL!i't))e 'ie
Buu ti~. qui avait fait nautra~e sur les côteg de Miuurquc, et avait

péri victime de la fureur des vasues.
ËHf ~e rendit a la purteri'' de Munté~ion et manifesta sa dou-

leur au saint Frère. C~tui-ci ayant con8uH< Dieu par ordre de
ges supérieurs, lui dit < Madame, vous avez perdu un n)s le
Très-Haut veut vous confier, en vous eu donnant deux a sa

j't.'ce. Conmte cette dam'* ne comprenait pas le gens de ta

pruphétie, le Frère la lui expliqua eu ajoutant <'Vous av<'z à
M"ïne un pet-it Htf et un neveu (nommas Alv~ro Herard et Jean

Lhot-cos) ceux-ci obtiendront du souverain Pontife le cationi-
cat et le bém'hce, d'~nt avait été uratitié votre infortuné uts. Le

temps contirma la prédiction cette dame fut oouBoiée et ou eut
encore Alphonse eu plua haute estime,
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dont use cette personne D'une part, pour se vaincre

par amour pour Dieu et changer toute amertume eu

douceur elle eu fait usa.~e pour toutes les épreuves de

cette vie, épreuves veuaut des hommes ou des démons,

tentations, douceurs ou inhrmites, eu un mot pour
tout ce que Dieu nous donne a souffrir aun que nous

l'acceptions pour son amour d autre part, pour bien

recevoir tes consolations humaines, les joies, les plai-
sirs des sens et changer leur douceur en amertume, en

se meprisauL et méprisant touLes ces choses, comme si

elles u'exi~.aieuLL pas. Car eUe ne tait aucun cas, en

ceLte vie, de ce qui est terrestre et charnel, atin que
son cœur se repose tout entier en Dieu.

Le premier de ces moyens est le suivant. Lorsque!
lui survient quelque épreuve, ou que sou âme se repré-
sente'les peines comme lui arrivant réellement, e'ie

fait aussitôt,sous Pempirede la volonté,un acte d'amour

eL de résignation en présence de Dieu elle s'abandonne

à sou bon plaisir et iait des acte~ de foi, par lesquels elle

croit fermement deux choses d~abord que toutes ces

peines lui viennent de la main de Dieu, en présence de

qui etiese trouve; ensuite~ que Dieu les lui envoie dans

des vues pleines d'amour, c'est-à-dire aun que, par un

secours aussi précieux que celui de la croix, elle se

ren le agréable à ses yeux. Alors, elle s'adresse à Dieu

et lui dit avec toute l'aucction de son cœur <Mon

Seigneur et mon Dieu, j'' vous rends grâces, louantes et

be'~ tiction pour la précieuse faveur que vous me faites,
eu !<) <t quelque chose à soun'rir pour votre

amou. j' t's, par un acte amoureux de la volonté
eHe s' .<jonne à Dieu, sans reserve, eu lui disant
MDi~~jotz de moi et de toutes choses suivant votre bon

ptaisir; j< m'eu réjouirai.)) Etie persiste dans ces actes

de résignation, jusqu'à ce que, le cœur plein de joie,
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el!e accepte et embrasse l'épreuve, et qu'elte en vienne

même an point dett'e heureuse de font ce <}ue l~ieu

ordonne à son sujet, quelque dur que ce soit.

La seconde pratique est plus élevée. Dieucommu-

~h~uea sou atne une nouvelle lunuere, parlaqueUe cite

voit clairement comment procède de Dieu toutce<}ui

arrive eu cette vie; ce~te connaissance dépasse les

limites de la foi, parce qu'' raute voit alors claironeut,

tandis que~s r/'<c/'c r/Gracea

cette vive houiere, les actes de resi~naUonet d'aban-

don de l'anie a Dien, dans les pein''s qui tni sont

envo\ees,sont plus eHii'aces pont' avancer (tans !a vertn

et pour trouver de ta joie dans ces épreuves, ne ceLte

sorte, rame comprend que toute chose, de quetqne

part (p~eUe paraisse venir, provient en reaHte de la

source intmiment proionde de !~amour d)vin~ et est

destinée a lui faire atteindre ta pertection eLen voyant

que Dieu est rautcur de tontes choses, non !e prochain
ou te démon, et!e reçoit tout de sa main henie et non

des créatures.

Le t,ro)sieme exercice est encore pmsetev)''et p1use\cet-
lent.Grâce à !ni,Pame se rend victorieuse de ses ennemis

et de tous tes genres d'événements, épreuves, adversités,

qui lui arrivent en cette vie, quetque terrndes (p)'its
soient. On peut croire que Dien lui-même l'a enseigne
a 1 âme de cette personne, vu le ~rand proHt qu'elte en

retire en se vainquant elle-même avec la urace. Sou

:nne s'etevant vers Dien, tont en taisait des actes de

résignation, se trouve dans le sein de Dieu. Alors, elle

ne fait plus usa~e de la foi, qui lui tait connahre que
tout vient de la main de Dieu, ni de la vive tumiere

qui excède la toi elle ne considère pas comment Dieu

choisit des instruments qui, avec sa permissjon, éprou-
vent ses serviteurs, ni comment ceux-ci parviennent a
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aimer beaucoup leurs persécuteurs, à cause du bienfait

qu'ils leur procurent en leur donnant quelque chose à

souffrir pour l'amour de Dieu. Mais son àme, étant en

Dieu, voit en lui comment il la comble amoureusement

d'épreuves, non par le moyen des créatures, mais par

lui-même, en tant qu'il est la cause première de toutes

choses. Elle considère pas la cause seconde, mais la

cause première, qui est Dieu, et l'amour avec lequel il

éprouve sa créature. Son âme se voit donc en Dieu spi-
rituellement la, elle reçoit avec joie, de sa main, tout

ce qu'il lui donne à souffrir; là, avec son Dieu, elle

p"end un grand plaisir à ce que son Seigneur fasse

d'elle ce qu'il veut. Plus Dieu la fla;elle et la chàtie,

plus elle l'aime et comme le démon, qui est plein

d'orgueil. voit que le serviteur de Dieu ne fait aucun

cas(le lui, mais seulement de Dieu, il disparait aussitôt

et s'enfuit.

Une antre industrie très précieuse pour imiter Jésus-

Christ Nôtre-Seigneur, consiste a prendre l'amer pour
le doux et le doux pour l'amer, par amour pour lui (i).
Mon âme se met en présence de Jésus-Christ Nôtre-Sei-

gneur, cruciné; elle le contemple, tout rempli de don-

leurs et répandant tout son sang de toutes les parties
de son corps, accablé sous le poids de tant et de si grands
travaux qu'il a endurés pour moi (2); puis donc que je
lui dois tant, que dois-je faire et souffrir pour un si

bon Maitre qui m'aime tant, qui a donné sa vie et a

tant souffert pour moi; car l'amour se paie en amour?

Voici ce qu'il faut faire l'imiter, en mettant mon âme

en face de toutes ses souffrances et en considérant avec

i. Tomando ~odM~cepor amargo y fo amargo por dM~Mpor
su <t~or.

'2. Le Saint parle ici de lui à la première personne, contraire-
ment à sa coutumo~MOte du tradMC~Mr~
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beaucoup détention combien je lui dois et ce qu'il a

fait pour moi. Ensuite, plaçant mes peines entre Dieu

et mon âme, je m'entretiendrai avec Dieu, en lui disant:

a Est-ce donc beaucoup, mon Dieu, que je souure pour
von'e amour cette légère tributation~ puisque vous,

Seigneur, en avez soutlert tant et de si grandes pour
moi ? Ainsi, pendant que cette personne endure quelque

peine ou tentation, elle entretient son cœur dans la

joie de sounrir avec amour pour ce Seigneur qui est

sous ses yeux, jusqu'à ce qu'elle ait converti l'amer-

tume en douceur. C'est par cette voie, en s'instruisant

à t'ecote de Jesus-Cbrist Notre-Sei~neur, qu'elle par-
vient a accepter ce qui est amer et a le changer en

douceur.; par ta, elle arrive à se mépriser, ainsi qnc
tontes les misérables jouissances des sens et tous les

honneurs de cette terre pour mettre son cœur unique-
ment en Dieu. Cette personne tenait encore son espnt
en Dieu, sans discours aucun, et se présentait a Jésus

et a Marie avec un si ~rand et si enicace amour, quelle
se trouvait entièrement détachée de ce qu'ehe avait vu

ou connu en cette vie, comme si tout cela n\'ut pas

existe; c'est qu'elle avait mis tout son cœur et tout

son amour en Jésus et Marie.

~<! Bien souvent elle se trouve si cnnammee

d'nmour pour Dieu et si désireuse de le servir et de

lui être agréable, qu'il n'y a pas de lan~a~e capa-
h!e (te t'exprimer. Car~ en veritc, si ette savait

comment y parvenir et si ette en avait le pouvoir et

tes moyens, ette servirait Dieu comme toutes tes cr~a-

t'o'cs du ci<'t et de la terre eusemtde, sans intérêt, sans

récompense aucune, seulement parce qu'it est Dieu et

il caose de l'amour extrême qu'ette a pour lui ette

dcctare qu'en raison de l'estime et de l'amour qu'ettc
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lui porte, elle ne désire pour recompense que cet amour

et cette estime elle les ~oute grandement et ils la

satisfont pleinement; elle ne pense pas à la recom-

pense de la gloire éternelle que Dieu lui réserve, mais

seulement à l'aimer et a lui plaire toujours comme

elle est de~a~ce de tout intérêt propre, elle n'a d'autre

objet que de contenter Dieu, parce qu'il est Dieu.

9T. Il est arrivé à cette personne de continuer

faire, en dormant profondement, l'oraison qu'elle taisait

lorsqu'elle était éveitlée.

0~. Il arrive encore à cette personne, lorsqu'elle
sort de la maison, de supplier Dieu très instamment,
en raison de l'amour et de l'estime quelle a conçus

pour lui, de lui ôter aussitôt la vie plutôt que de per-
mettre qu'elle onense celui qu eUe aime tant, si sa

divine Majesté sait que dans cette sortie elle doive l'of-

fenser. Oui, elle perdrait bien volontiers la vie. et

même beaucoup de vies, si elles les avait, et jusqu'à
l'existence mrme, plutôt qued'on'enser son Dieu, t\tt-

ce véniellement car il est sa vie et sou unique amour,
et elle estime que la vie du corps n <'st rien en compa-

raison de l'autre, t'~le prie la Sainte-Vierge Notre-Dame

de lui obtenir la même ~race..
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9.

MÉMOIRE écrit en juillet 1608.

?M~. Dans Foraison Dieu a fait a cette personne la

~race de )(' connaitre eL de se co)tna!trect:tire)nent,

sans h' secours de t'entendenienL Lorsque Dien me

dans t'ante cette inmiere snrnatcrette eL<ptet'anx'a

aittsi une clan'e cotmaissano'de Dieoetd'eth'-nx~tx'.

]a tunt)ët'e<)u\'tiepo'ssete,c<nn))a!'<'ea la fathtetoeur

<}t)~eneacf})nct'tparta voie dt) ratsotmonen~cst p!ns

échéante <~)e ne t'est ht !))tnier<'d)ts<d<'i)c<Hn[)):)t'~ea

ta !))€))!'d'un <1and)ea))(!). A t'ai<!e d<' crttc txnn~re

divine, cette personne cotuml ctairetnent en t)ie)tein<{

perfections, (jni tni ont servi as''conn:)itre<')!e-tnrme.

La première connaissance t'nt cette de fch'etnnnide

J)ien: ht seconde, ccHe de sa honL~ intinie, connais-

sance particniieretnent ctcvec: ht troisicnx'.ccUc de

sa puissance innnie: ta qn:ttrierne, cette de sa sagesse

infinie: enhn, tacittnnetnefnt I:tconi)ais-<:<nc<'de ses

treso'setdesesrictfes~es innnis. !)ien tnidonn:tc<'he

Innnereannqn'ette att)'it)na< tout h' txien a ta divine

Majese, a elle-metnetont tentât. Dien tni tonna nn~

vue si claire de ces pertect,i(ms, (jjn'ette tes avait sans

cesse pt't~entes. (. aceaceUe tmniere tooh'divinr. en

pr<'nnerti<~nson âme voit et connait ctlirone')) <)nett<-

es), tadinerence entre ))ien et et'e,ditferenc:' <pti <st

connnedn tdancan noir~ensecont tien~etteaitned'-

i. Candc~Ma.
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toutes ses forces ce Dieu infiniment bon et s'abhorre

ette-memc comme un objet détestable', qui a onense un

Dieu plein de bonté pour elle.

EXPUCATtON DU PREMtER POtNT.

L'être de Dieu est infini et incompréhensible de

tui même il remplit entièrement le ciel et ta terre. Dieu

~appeUe t'être infini et incree, parce que son être est

innni. Par suite, aucune créature au ciel ou sur la terre,

rien de ce qui est crée, ne peut avoir par soi l'être Oti

la vie il faut que Dieu tes donne a la créature si Dieu

tes lui donne, <'tte ne peut tes conserver par ette-meme.

Que Dieu en euet retire sa main conservatrice, la créa-

ture retournera dans te néant ou ette était avant de

recevoir t'être. Pour cette raison, si Dieu n'agit pas
dans tes opérations du corps ou de l'esprit, comme

est la cause première, ces opérations ne pourront être

produites. Dieu doit, comme cause première, mouvoir

le premier la créature, pour que celle-ci soit mise en

mouvement car tes causes secondes ne peuvent rien

sans la première, qui est Dieu. Mais si par lui-même

Fhomme est comme s'it n'était pas, il en sera de même

de la conservation de son être et de ses opérations. Le

néant pourrait-il s~enor~ueittir en quelque chose ? De

lui-même, il n'a que te néant ette pèche qui est moins

que rien ii ne peut donc s\'nor~ueitlir,nipourcequ il

est, ni pour ce qu'il fait.

C'est en ceci que consiste se conna!tre soi-m:mc

d'une science divine, avec la lumière qui vient d'en

haut.
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KXpuc~TTON nu SEco~n pm\T.

Cette seconde connaissance, relative à In honte et la

sainteté munies de Dieu, consiste en ce que I~homme

voit ctairement, a t'aide (te ta lumière divine, comment

il tte peut avoir ni bonté, ni sainteté, siée n'est en Dieu,

parée qu'en Dieu résident tonte ta sainteté, toute ta

bonté et ton', tes biens t âme ne peut donc avoir aucun

bien, si Dieu ne 1rs lui donn< On dit av<'e vrrite que
Dieu e~t. la honte inunie, parée qu'it t~'st en en'ct, et

que t'~tanL, aucune er~aLure au eiet ou sur ta terre ne

peut avoir de bien par dh'-tm'me, non pt'j~ que si ette

n\isLait pas ette ne peut avoir que e<'tui que Dieu

lui communique. A~wo ~o/ï~9, Dc~.9 (1~.
Pour posséder quetque ttieu, t'ame doit donc te rece-

voir de Dieu; et, si Dieu te tut donne, comme ce bien

est entièrement de tui, il t'otera, quand il voudra, a

t'ame, a taquette il ne t'a, pour ainsi dire que prête.
L~ame, cotmaissant que si ette jouit de quelques biens,

c'est Dieu résidant en ette, non ette-n~'me qui tes a,

unit par voir en Dieu tous les biens, et en ette-meme

te néant.

Exruc~ïtON nu Tnotsn~tR t'ot~r.

Ce troisième point consiste dans ta grande connais-

sance uue Dicx donne à t atnc de sa touh'-puissance <'t

<t<'son pouvoir muni. A 1 aide d<'cette tomx't'c, cette

personne voit clairement comment Famé ou !e corps
ne peuvent par eu\-memes avoir aucune puissance

i. Luc.xvut,~9. « Il n'y a que D'en ~eulqui eoit bon. ·
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qu'ils ne possèdent au contraire que faiblesse et impuis-

sance, ne pouvant ni remuer la main, ni taire un pas,
ni prononcer une parole. Dieu s'appelle la puissance

infinie, parce qu'il l'est en euet et parce qu'il est, têt,

il ne peut y avoir de puissance en quelque créature que
ce soit, au ciel ou sur la terre, à moins ({ne Dieu ne lui

donne cette puissance. Aussi, lorsque !a créature opère

de grandes choses, qui exigent beaucoup de force, elle

comprend et reconnait que ce n'est pas elle seule qui
les fait, mais que Dieu les fait avec elle. Seule, elle ne

peut faire plus que si elle n'existait pas aussi lors-

qu'elle fait des œuvres grandes, bonnes et saintes, elle

peut dire en vérité, en attribuant tout a Dieu « Je ne

fais aucun bien. »

EXt'UCATiOX m QtJATtUEME Ot\T.

Le quatrième poin' consiste dans la divine lumière

et la connaissance que Dieu donne à l'âme, touchant

sa sagesse inhnie. Par elle, l'âme voit chirement qu'il
ne peut y avoir de sagesse qu'en Dieu et non en quelque
créature, parce que en Dieu réside tou*

`
sagesse. Si

l'âme et l'homme ont quelque peu de ette sagesse

céleste, ce souverain Seigneur a du le 'ur donner;

parce que aucune créature ne peut avoir quoique ce

soit par elle-même. <Jn dit que Dieu est la sajesse inn-

nie, pa ce qu'i! l'esten etiet. Voila pourquoi il ne peut

y avoir en quelque créature que ce soit, au cie) ou sur

la terre de sagesse que cette créature possè le par elle-

même; sa sagesse est celle que Dieu a bien voulu lui

donner dans sa bonté intime aussi l'âme se trouve

toute nue et vide de savoir, étant l'ignorance même.

Ou voit par là que tous, héritant de notre père Adam,
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)0nssont'es,e);oh'e p oprefon!s.ena!ement!aih! s

et ignorants; Funne s:<it pas ptus qne taun'e; (nais

noms sommes e~atemcnt d~'hites, taihtes et pauvres:

car si quelqu'un a des dons naturels on surnatureis.et

des vertus, c'est de Dieu, non de tui.qu'it tes reçoit.

Nous somnes donc tous e~au\, i~n(~'ants. grossiers eL

itnprndents, ({oanL à ce qui est <h' nous: c'esL notre

Iterita~eet nouss<Hnmes comme d'antres Adam. Car,

de même que, si t\)tt aUume un ~rand !!<)))))~rede

lumières a Paide (Pune seule, de f~eot) a éclairer tout

le monde, toutes ces hnnieressoutdeta même sorte et

de ta même nature, de même aussi, avaut !i<rit,e du

naturel vicié (tui était en notre père Adam, nous sor-

tons de hn comme d'un premier principe, tous e~a)e-

nx'ntet en tout point tnauvais comme tui. Ainsii tout

itonune doit s\~thner mauvais en Adam, puis<{u'it
n'est autre qu'un Adam déchu; et quand même itcon-

naitrait tontes ies sciences du monde, il <)oit recon-

nanrequede!ni-memeit n~apaspius de scieuce que
te ptus ignorant et te ptus grossier, et memequ'it ne

s~itrien.

EXPLTCATtOX DU Ct~Qn~H; )'Ot\T.

Ce cinquième point consiste dans la divine lumière

ft)a connaissance que t~eu donne a t'ame. ~ans one
<ie sa part ette ait use d'aucun rai~onn'')nen), en tni

faisant voir comment, t)ieu p<~ssete de~pe)'t''('))onse)
des richesses inunie~e) est )e souverain Seigneur de

toutcequ~itv au cie!eL sur ta h'rre. Ktte ~oiL cjait'e-

ment comment t)ieu est un trésor inhui, en <pu se

t)ouvent tons tes biens et toutes )rs richesses :<tne car) t

suite, d'eUc-memc rame ne peut avon' aucune ctiose,
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spiritneHeo'1 temporelle, qu'elle ne la reçoive de Dieu,

parce qth' cette chose ~'<~r<?~~ c. ette vient (tu sou-

verain t)ieu et c'est auu<}u'etteue s'approprie aucun

bien et ne s~attritme aucune vertu, mais rapporte toub

a Dieu, sans tequet cite n'a riett de bon. Comme l'âme

se voit depouittee (te tout, ette voit, a Faide <ie cette

divine tmniere, tons tes biens en Dieu et quant a.

eHe, ettc se voit sans ces biens et aussi dénuée de tout

que si ett<' n'existait pas, quaud metne <'U<'terait de

grandes choses et praUquerait des actes héroïques de

verUt. <m a raison dédire qu<' Dieu estuu Dieu posses-
seur de richesses eLde pcrtectious itninies, parce qu~H
t'est en en eu<'t. Et parce <p~it esL têt, il ne peut

v avoir en aucuue créature, au ciet ou sur la terre,

de trésors spirituets, ni de dons naturels ou sur-

natureis, nii de ricttesscs temporettes, si Dieu tte tes

douue, parce (pje tout est a tui.

Ceth' tunuere si hanLe et si resplendissante, Dieu ta

douu<*dans roraisou a t'ame qui lui detuaude la cou-

naissance de Dieu et d'ette-merne Dieu met ainst

Pâme dans son être innni et, comme il est la

tumiere qui ectaire tous tes vivauts, il comtnuuique a

t'aun' par tui-mcme ('<'tt.ctumiere diviue, qui est tette

qu'it semble à t'ame qu'ette ue peut croire autre chose

que c<'que Dieu lui a def'ouvert d'une façon sictaire

eLsi cvi tente. Ainsi, ~ra'e a cette double connaissance,

amesure que t'ame croit en la connaissance de Dieu,
eth' crott eu sou amour. EH''croit aussi dauste mépris,
te debout, t:t haine et ~a d<tes!:uiou d\'tte-meme, a

mesure quitte se connatt davauta~ Eunn c'est avec

une claire evidencequ ette croit ce que Dieu tui enseigne

ainsi.

C'est me chose extrêmement élevée que cette con-

naissance surnaturdic par elle, Dieu enseigne à l'âme
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If cupmin qn~ettp do!t stnvre pour nhtRnir Famnnr df*

Dieuett'tmmiti)e dec'eur:etteu'eusei~uet)Ut't<~ che-

min, c'est-à-dire t'humitite de t'entendonent, non

rhumititedeco'ur; mais t âme doit suivre cette voie

de ta connaissancede s<u-meme, pottr arriver a tenter

'ttontitit~ <t:nts 1<; c<p))r, si<<' <tf; rhmnitit~ qtx' J~sos-

~hrist Notr<' S<'i~ncur v<*)tt qu<* noxs apprenions <i<' )ui.

Lap!'ati<t))C <!<' ccLt<'v('t)! consist'; dans n:)(' grande

n)o)'ti<)('ati<m,pat' Ia())f<'t)<' hotnnx' se vunc tui-memc,

a!rach<'dc'so)tr'<p))rsott0)'m!<'i)<'t, s:t propre estime, et,

v tnetatem'ptacete mépris, tedenon), ta haine et ta

(tetestation de h)i-meme, en faisant, des aetes inté-

rieurs de tav(donte, pts(p)'aee<p<' d trouve de ta joie

ft:ms te mépris, tes attrouts eL tes moqueries .S<

~o.s~ MC rf/ ~<~ .sc~C~s~<~ ~< c/

C<s~6f~, Cf.s' ~<? t).

i~O. Un jonr, rette persorme se tronvant a tatdc

chut toute ('ont)iseeH voyant ta ~raee <p)c t)ie)t ha

taisait de tmtoornir h; nécessaire, atorsfjue ce n/ces-

saire m:HK)uait, a tK'axcoupdept rso~nesdatts te monde

ette)'e<'))t.:dors))nevivC tttmieres))!' te compte redou-

tattte <p)e ))i<')tdemander:tau\ reti~ie)i\, s'ils ne sont

pas ce <pj'its doivent être. i)ie)t en 0~01 et tes
supé-

rieurs prennent d'eux uu si~rand soiu,ou'it ne teur

maiKpte rien ut pour t'ame ni pour te corps: et pour cette

r:)isoume)ne, il veut <pt Us u aient pas ptus de souci de

teur
corps nue s~its ehueut morts. Il veut ou its

)'r<')meut seulement a tactte d'être saiutseL de contenter

t~iet), eu se d'~a~eauL de touL autre souci, comme s'its

etaieutuu
corps mortquina:tucuue couvuiUseet ne

't'être ~'i<-n.

t. Matt. xvt. 94. <Si quelqu'un veut venir npr6a 'mot, qu'il 'e
renonce, et qu'il porte *a oruix, et qu'il me tuive.
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C'e personne vit que, si les reU~ieux n'a~!sscnt

pas ainsi, Dieu teur eu de<uan<tera un compte très

ri~oureu\etque !eur châtiment sera très ~rand. (com-

ment en ettet serai-je rec(uupenseta-haut, si je cherche

niesdt''Hces ici-bas? Le 'mêle dont use cette personne,
consiste a ne pas sa re'her her su' cctLc tctTC plu~

(pt'un mort, puis(jn'it va o<t<<p~un quia soin d'<'H<'

avec tant (k' charité: cHe se tnortihe an contraire et.

s'onhMe, parce <))te t)iot (toit demander 'm compte
sévère a cer<\ <pti cherchenL tours jouissances et tems

t'antaisies.

i~i. Une an're fois,pendant ht nuit, cette personne
sonttrant <tes entraiUes, t'ttt, prise (t'envier de votnir 'p)i
!a tati~naient beaucoup et. <}))i durèrent ptus d~uue

Iteure.tors. suhHetueut,sausuu'e)tey prit~arde,etie
s'eutoDuit pr~toutemeut et. il tui viut u' 1 r''vc t-oui,

particutier. i~te ue rêvait pas eu en'et te)te ou tetie

chose,couune il arrive d~ordiuaire; tuais eu uu uiOïUCtit.

sou âme se trouva seu)eavec Dieu dans uue prototide
oraisou et uue très haute couteu)ptati<m.

Daus uue sotitude comme cette-ci, nui est, pm'emeut t

spiritueHe et ou t'ame se trouve s<')de avec sou Dieu, il

n'y a et ue peut y avoir de raisounoueut, famé e.L

tout entière absorbée eu Dieu:eHejouitdetuietde <e

ou'i) tuicom)nuni<ede son amour :e)te~o<he et. par-

tane en q:!e!<}ue m:H)iere )a sotitude des au~es qui cou-

toupieut Dteu dans !cie). H semote a cette persoune

que cette oraison du-a uue heure eL demie, jusqu'à ce

quet'ousouuatactochedu reved i).

i. Eu tnar~f, nu lit, ~~rit d~ Lt m.un <A)phonpc '<A cet.~
~p~quf, ''Lmt. t.r<<Ut dadf. cHe HRpo'ivail. recit.Rr ';h:u"t.
de NuLreU.tmc, conuue <'noeu ttvfut. f'nt vu'x, et le P. Hect-euf
avait commué ce vœu eu la récitation de courtes pneree.
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i03. H arriva encore ceci a cette personne. Etant

enfant (je crots ou ette u avait pas t'a'~e de raison ,ette

était déjà dévote a Notre-Dame ta Vierge Marie notre

Souveraine, an point que, si et!e pouvait avoir quelque

prière de ht Sainte-Vierge, ette la mettait aussitôt sur

son cœur, a cause du contentement que lui causait

tout ce <p!~ette avait entend'~ dire de Notre-Dame.

Avec tes années, son autour et sa dévotion envers

ht Vitrée notre Souveraine s'accrurent tettemettt<tue

parfois, en s'entretenant avec ette, cette personne la

priait de demander à son t)ien-aim' Fits de voutoir t)ien

t:t rendre toute dévouée envers lui et envers ette, et de

lui hure imiter leurs vertus.

Un jour, ette atta mente jus<p~a dire a ta

S:nnte-Vier~e avec qui ette conversait « Je vous

aime ptus que vous ne m'aimey, et Notre-Datue

tui répondit A'u~ yx~. M~' ~cs< ~o~ ~~< <M<'

y~/<.s'.))

i<~3. Une autre foi cette persottnc recommandait

instannnent a Notre Seinneur te P.Htanco, <pii precttait,
te carême a ta caLhe irate, et te P. Mirattes, <p)i prêchait
te tneme carême dans une grande paroisse en compa-

gnie du Orcai)ta. i~endanL son oraison. Dieu lui ht

connaitre te fruit <pie taisaient tes deu\ derniers Pères,

t~edihcationuu'its donnaient et teur sainteté, t~tte eut

aussi un sentiment très vifd)i ~rand t)ieu oueparsa
science te P. Htanco ferait au\ àtnes, s''it joignait a cette-

ci l'humilité et tes autres vertu.. Lorsqu'on possède
autant (~ talent une ce Père dans tes lettres et ta pré-

dication, H fa'tt en être! y joindre une grande tmmitite,

pour profiter soi-même et faire profiter tes autres; it

faut ne chercher en tout que la ~toire de Dieu et te
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salut des âmes, non l'ostentation de soi-même ou tout

autre chose. Dune part, cette personne éprouvait un

~rand contenLement, en voyant, les grands talents que
Dieu avait départs à ce Père pour la gloire de Dieu et

le satutdes âmes; d'autre part, ette concevait de ta

peine, car elle voyait. !a nécessite on il était de croitre

en humilité et dans tes antres vertus; cite voyait encore

combien la c!ios<;était importante,puis(m'it en résulte-

raitqne tout. dans ses pré Hcahons procurerait beau-

coup de ~toire a Dieu et un ~rand bien aux âmes. Cette

personne ayant rendu compte de cette révélation au

Supérieur,reçut de celui-ci l'ordre d'avertir le P.Htanco:

elletettt et bidonna en même ternes quelques conseils,

en l'assurant qu'il se rendrait a~reatde à Dieu, s'il les

observait. Le Père tes accepta avec reconnaissance. La

première t'ois qu'il prêcha ensuite, il était au milieu de

son sermon, lorsque cette personne, qui le recomman-

dait à Dieu <t a la Vierge Marie, connut, par une lumière

spéciale, la ierveur que Dieu lui donnait et le bien

qu'il taisait aux âmes. On sut en en'et, après le sermon,

qu'il en avait été ainsi pour ta gloire de Dieu et le salut

des âmes (1).

i~ Le jour de l'Octave de ta tête du Corps de

Notre-Sei~neur, cette personne était agenouillée dans

t. Le P. Abdon Ignace Btanch ~Atphonso t'appfH~ Blanco)
av.Ht'té ~nvoy~tt Majorqueen i606 comtu~pr6<ti<it<'ut'du c~'t-
tc"e<t<'Mont''siou«Ctn<'a tavptm<*<htP. !~n~'n HLtnch(~U.
l'histoire manus~rit.<' '!u cottè~R). !<* concours <~e9au'tito'trs auxl'hi¡.;tùire lU:lIlu~c~ritp.Ilu coW~e), le con~ours Ites au/litfmrs /lUX
8erUWIl~ et ef>llli .t. p~lIilellts !éI(~erljl hea\lf'Ollp IJa!\g llolre col-sermuits Ht f'ptu) pénitents s'afcr'tt. beaucoup<1a't& noLr<*cot-

te'e a c:tu<:e de sa scienc'' et de sot tatent <<eprédication, H fut
tr~ ?uivi pendmt têt troi-: .nm 'pt'i) dfcnexra <'tt c<? ~oUè~e.
C'~te am'fe ). it prêcha c tr)*'me n ta t'ath~ )r.de,et te t*. \t''tct)ior
MirnUe~ dans' ta petite vite d'tnca. eu compagnie du P. Arcuiua,
professeur de philosophie. L année suivante, its prêchaient !e
carême, te P Mirattes, .tans ta paroisse Saint-Jacques, et te

P. U~uch, dana notre égUse.Us se recommandèrent aux prierez
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redise devant te Saint-Sacrement expose et F adorait

avec toute la dévotion etrhnmilitédontetteetaitcapa-

t)te, torsqu'ette se trouva d'une tuaniere toute spiri-

tuelle avec le Seigneur et au milieu de ses an~es. Ceci

dura un certaitt espace de temps, pendant lequel Dieu

lui communiqua une joie très douée et. très snave, non

dune manière ordinaire, mais d~une manière qm
ressemble nn peu à ce qui a lieu pour les bienheureux

dans le ciel; de sorte que cette visite fut tout a fait

différente de celles quitte avait reçues de Dieu dans

d'antres circonstances. Pourvu que Famé se laisse

porter comme un tout petit eut'aut, Dieu la visite en

proportion de la foi, (te l'humilité, de ta charité et de

la pureté de cœur avec lesquelles ette s'y prépare en se

tenant en la présence de Jésus-Christ Nôtre-Seigneur.

i~S Il lui arrive encore de se mettre plusieurs tois

par jour en présence du Très Saint-Sacrement et d'atti-

rer Jésus-Christ NoU'e-Sei~neur dans son cœur, d'' la.

même manière que t'aimant atLire h' ter, par un acte

d'amour et un amoureux désir de le recevoir. Bien

souvent, en le recevant ainst spirituellement, eile t'a.

senti en elte, comme etie lèsent souvent, pour taconso-

taLion de son âme, lorsqu\'lte te reçoit sacramenteite-

ntent.

<1'A!phonse. Or~ pendant qu~ cftu!-ci priait pou!' eux Nnire-

D'ntf.ti IcsviLtuut. pn's~'h'ta S<t'!ute\'i''r~'R,quiav.tit~hra-t
'n 'us fur chacun <~ ces Pt;rps. Au cou)U)pucpH)cnt<tuc;tr'tt)f,
il arriva au P. tUauch un Utat <!<*poitritm. qui t'uhti~:Ra<iutfr*
romprfspsffrn'ous. H )p<'uuruta Atpthnc-R et A~'housputa.
S.lil1tl~Vier~'e, qui lui clit Intr dellx oa ll'ui~ fui¡¡, « ~Iplmnx~, je
S.unt'' \)er~'R,quih!i<Ht.pardR))x ou trois foif~. /)~/<f~<.<t~.jg l'
C'ed ce qui lw'i' a car, nu utmumnt oii il muntait ev chair, il
C'e~t.ce')Ut arriva; car, au moment ou itn)ou<;tit.<*u cu.'ir'H

rcttouvait~es forces Rt uix' voixchaire: taudis qu<<turaut.tejour, )t pouvait~ pcinR parier; ft l''s jours ou, pour qu<*h)ue
ntotif, il u'avait pas a pr6' her, il se sentait extrt'-mcu'eut faU~Ut-
(P. A!unmou, Vie tnuuuscrite, t. IV, $. xxvm).
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iOC. Dieu lui a aussi communique une v'nie con-

naissance d'ett -même et de < <p)'e)te est en reatite,
connaissance qui ta laisse bien an tait de toutes ses

misères. Ceci arrive torsqr.e, sans <{u'etle y coopère en

rien, Dieu tnet son âme en tni.atmqu elle se voie en

tonLe v/'rite~eUe un'eHeesL~Hevoit. atorseneUetanL

et <h' si !nanvaises cttoses,<{ne de de~ou~ eUe voudrait,

sie!)e te pouvait, ne passevoir;eLeneseni<p!'ise pour

letnat<pt'eUeapereoiLinterienre)nen(ete\terienrement..
CCst ponrnnoi,<ptet<ptentat<p<et'on(tise<rene,enc ne

se tache pa~, parce <)))'et!e voit uu'on dit la vérité. Eue

serejonit monf' d'e!re connue et d'être avertie <ieses

(tétants pour ~'en corriger: car ette voit <{n\)n ne

pent dire dette autant de mat <pt'it y en a a dire en

t'eatite.(jt)'ace a cet te connaissance intrUectnette extra-

ordinaire <pte Dieu tui donne, !tU)e se tuortineinterieu-

remen), eu taisant des actes de mépris d~ette-tnerne.

Dans ta connaissance <p)i n'est pas intenectuette, mais

sentetnent une vue ctaire et intérieure, !ame se voit

tette<p!~etteesL sans aucun raisonnement, tes choses se

passentconnnedans un magasin on setrou\cntt)eancoup

dot~etseLun~rand miroir. !)e même <p!e,d'U)) coup

d\eit, on aperçoit dans h' un oir ce ()ui est dans te

ma~asin:detneme,d''nn regard, t'amc ainsi ectair~epa)'
t)icu se\oit te!!e<(u'e!teest; de sorLeuu 0~0 aperçoit

ceuu~ette est, te tnat uu\'t)e a en eUe par l'héritage

d\\da)n eL ta matice de ses pèches. Ktte parvient ains'

a ht connaissance et au mépris d~ette-memo;et elle

~rave ce tnepris dans son co'nr par les actes intérieurs

<jju elle e!t tait. Par le moyen de l'autre connaissance.

c~cst-a-dire de la connaissance mtellectueUe.non seule-

tnent t'ante croit dans le mépris d'ellc'monc et par-

vient, à l'aide de la pratique que l'on a indiquée, à se

faire comme morte et insensible aux mépris et aux
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anronts;mais elle s'eteve plus ttaut, c'est-à-dire qu'eUe

a horreur, haine et debout de sa propre vue. parce

<!)t'eH''sevoite<) reahte. U'es taideet très xmuvaise.

Par <'eLtevoie. Dieu, dont ta'~r:tu icures! sans ho'nes,

F'-teve a une pt'ts haute comtaissancc de tot-oH~nect.

parsmtfaunphis ~ran~ a)n<n)r; ptuscc) antoHra)~-

nn'ntr, ptus t .uuccotfçoiL'tc h fine <'L <rhorrct)r pour

<'H<tn'ntc; pt'ts ~Hu a <i<;douh'm'd'avoir ~tt''ns~ son

!)icu. Son cœur déborde ma <'tl)'t, d'a)no))r('tt\rsc<'t)H

dottt,cHu('onna:Uasihau)L(j!tnaj)'sL~<'Ldot<L cUcan'i

tant de t)ic)it'aiLs;<~('o)ti'n'))<'nf t'a pav(''<'dcr~h)ur

<?)'<'« c()tntn<L'Ltant d<'s p~ch~s sans notuhrc, <'H<'<'st.

trrk(''c cotitru ~Uc-tt~tm', tout.<; ('ha~rmc <'t ptonc du

drstr de r~par<L'rcot~' in~ra)LiLndc'.C('LL<'tmMK'rt'd'<L'n

haut. à t'aide d<' ta<p:)c ratnc cotmatt, Ui<*n <'t, se

c'Hn):nLct!c-))i<)n< est, h'esetcvrc; ~La on'stn'c'pt~'Hc

s'a'croiL, rame grandit dans ratnourdcUioi.tctn~pris
<'t t horreur d~ttu-tn~tnu, dans ht conLriho)), la dou-

h'ort't, h'r~rct, d'avoir ottt'ns~Dio). !)<'<'(' )n'prissin-
c<'r~ <'t de ce~c horreur de soi )'rs)dL<' h' tH'~prisd~'
LoxU'sh'schosfsdccc nio(td< d<L*(ouL~'s scsroosota-

Uoxs,d'' s~sptaisirs et, <!c ses jo)cs;l':nnc n<' son~c

pt<is<pt'a('on~)ttcrsott t)i<'u: )a est ~ot)t<*sa joi<' et

Lot)t son contcnt.L'ttK'tit, <{Hoi<{« d puisse hii en couLcr.

i~ C<'ttc p<'rsonn<' a aussi !m<' ~t'attd<' cotnpas-
sion pour tous h's vivants, cL cc't~' cotnpa~sion t) dt du

la coxnaissaftcc (p~cttc a d'<'i)u-Hh''tN<' <') <h' !avt<c

'}'t\'th' a d~'s dangers a)t\<)tK'!s nous somtH~s tons

<po ~s<'tt ('t'tLc vie. <~ar nous sotntih's tous taits de ta

tnrnh; pâte, ttOHs avoos la menu' natnre nous parti-

<'ipons de tametnc tait)k'ssc et de la tnetne ignorance;
nons sommes tons aussi pauvres, n~ayaut uue h- n~ant
et nous vtvOMs dans un si ~rand péril de nous perdre
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qu'il taut que Dieu nous ~arde pour (~enous mar-

chions toujours étroitement unis à lui, que nous agis-
sions bien et avons coufiance en lui.

Y

i~ Cette personne a encore untrës~rand désir

de tombe' morte plutôt que d'onenser un Dieu qu'elle
aime tant elle demande souvent, par de ferventes

prières, à Dieu et à la Tre~ Sainte-Vierge, que si sa

divine Majesté sait qu'eticdoivet'on'~nser, tuf-ce véniel-

!ement, elle meure il t'ins~anL. me prie instamment la

Très Sainte-Vierge de lui obtenir ceLte ~ràce de son

Fils car il n'y a rien au mon le quii puisse lui donner

plus de joie que de mourir plutôt que de commettre un

pèche veniet ette demande la même ~ràce à son divin

Fik. En sortant de ta maison, elle dit donc à Dieu avec

un entier mépris de la vie du corps « Seigneur, vous

et ta Vierge Marie, vous êtes ma vie je n'en ai pas

d'autre; et si j'en avais d'autres je les perdrais volon-

tiers pour votre amour. »

i03. Souvent cette personne est toute absorbée

dans la considération de la grandeur des peines futures,
aussi bien des peines du purgatoire quede celles de t'en-

ter elle considère t'' petit nombre d âmes qui vont droit

au ciet,sans passer par le purgatoire,et le ~rand nombre

au contraire de celles qui tombent en enfer et teursborri-

blestourments.C'est un~rand sujeld'compassion pour
elle de voir que nous devons tous, hommes, femmes et

eiifanLs,comparaitre un jour au jugement car le châti-

ment du péché est têt, que si Dieu nous ouvrait les yeux
de ràme.ii n'y aurait aucun homme qui péchât ou qui
se rejoutt et se laissât aller à rire toute notre vie se

passerait à pleurer en demandant à Dieu miséricorde
nous ne nous souviendrions plus des richesses, ni des
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dignités, mais seulement de nos âmes nous fuirions

le monde et ne chercherions que Dieu et notre satut.

iiO. Dans son oraison, cette personne demande à

Dieu et a la Sainte Vierge quatre amours le premier
est l'amourdeDieu, le secont, t'amour de Jesus-ChrisL

Notre-Sei~neur le troisième, l~amour de la SainLe-

Vier~e notre Souveraine :etmn,tequaLrième estramour
<h'shommes tes uns pour l's autres jusqu'à la nn du

ttn'nde. Ktle supplie Dieu de nous accorder à tous tant

()ue nous sommes et serons jusqu'à tann du monde

ces quatre amours innnis, annque,par teur moyen,
nous servions sa divine Majesté

i i i. D.ms son amour pour Dieu et, son /e!e pour te

s:)!ut des âmes, eHe prie eucot'e instamment et souvent

!<'Sei~neuret la Vierge Marie, en disant «Moi Seigneur,

je vous supplie de taire que je soun're ave.' vutre ~race
tuuLes les peines de t'enter, afin que vous mon Dieu ne

soyez oHense par personne et n'ayez a condamner per-

sonne ;ann que tous aucontraire nous nous rejouissions

de \utre~toire,et que nous vous servions de toutes nos

forces avec un amour innnieL avec unerec<mnaissance

intime. » Nulle chose en cette vie ne lui ptait, si ce n'est

L'-suset Marie~ ou ce qui est seton Dieu eL Marie. La

seute vue de ta nourriture lui soulevé te cœur elle a

un tel debout d'elte-meme qu'ett'' lie voudrait ui

se voir ni être vue de personne, pour lie pas ins-

pirer de repulsion. Ette voit clairement que tous

<u\qui la louent, PhonorenL ou om. d'ette quelque

<'sLime,sont dans l'erré .r car s'ils apercevaient ce

qu'ettevoiten ette, au lieu de l'aimer, ils t'auraient

plutôt en horreur ils parleraient mat d'etif, au lieu

d~eu dire du bien et ils <p! ouv~i'aicut. du debout en la
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voyant ou en se trouvant auprès d'elle. Elle se met donc

sans cesse sous tes pieds de tout le monde et le plus
bas possible, connue la créature la pl'js vile et la plus

méprisable qui soit sur la terre.

A ce propos, on peut se demander en quoi consiste

rhnmibte de ~'œur soHde et parfaite, ceHe que Jésus-

Christ Notre-Sei~neur veut que nous apprenions de

tui ? Ou repond qu'elle consiste à avoir le cœur mort,

c'est-a- dire mortihe. Le cœur d'un mort en enet, ne

se facile ni n<' satiriste pou:'les outrages et les humi-

liations, les mépris et tes injures,les riseeset les moque-
ries qui survienu~'ut parce que, rtaut mort, il ne les

sent pas. Si on 1 honore, il n\'n conçoit ni joie m

vanité, ni plaisir, ni contentement, parce qu~ilest mort.

H ne s~enor~ueillit ni ne présume de lui, si on le loue

et si on l'honore comme un saint, car il est mort.

i m. C' tte personne se sent encore disposée a souf-

frir volot. iers,eL même avec joie, avec la ~race de Dieu

toutes les peines de l'enter, si par là elle peut obtenir

qu~une quelconque de ses créatures, aussi bien la plus
vile que la plus élevée, ne soit pas damnée et possède
Dieu cterneHemcnt.

i m. Lors<n~ette pa~se devant une i Tia~ede Jésus-

CIn'ist, elle considère combien il a été crueUement

trai~ et ce <;u~it a tait et soniïert par amour pour
elle pendant son séjour en ce monde. Alors, elle

~eve les yeux au ciet, ou il est maintenant dans tout

Fedatdesa ~oire et comme elle voit en cette

imaL;e ses traits dentures et son corps tout déchire, elle

s'eteve en esprit au ciel pour !e contempter et pour
admirer comment ce souverain Seigneur, quiresplendit
d'une si grande majesté, a été traité en ce monde
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combien il y a souif rt. Lorsqu'elle contemple an ciel

ce ~rand Dieu, elle se pâme d'etounement en voyant

(p~une sitiaut< .Majesté a tantl iait pour ette avec un

amour in'')) et aiors,htess''e d'un Loi amour, ette

s'écrit' S i~n.'u~, ne mourrai-je donc pas d'amour

pour vous, puisque vous avez donne votre vie par
amour pour moi JI

ii~. Cette personne sent,a!a vuedesitna~esqni

représentent .lesus-Christou sa Sainte Mère, tout te t)ien

<)ui se tait dans !e monde par teur moy n eHceprouve
une grande joie en sonneantoueUien t'a ordonne ainsi

d'abord, afin <pie ces i)na~es nous portent a nous sou-

venir de Dieu et de sa Mère, ainsi <pte des grands biens

<)uipar eux nous sont venus et nous viennent encore;

ensuit.ahu<pte nousrecourionsaen\,<ptc nous implo-
rions leur secours nos besoins et dans t':)S peines
et une nous nous excitions sans cesse a marcher en !a

présence de Dieu avec un ~ran t amour, une grande

générosité et une grande reconnaissance.

BE DEUX MANiÈttHS SUtVA\T ) KSOUt:LH;S t/AMK MARCHE

EN VEtUTE DEVAIT nt!;U.

i t 5. La première manière est!a suivante. Dieu tait

rentrer famé en etie-meme; ceHe-c! se voit a)ors tette

<)U\'He est en vérité, non par ta voie sente de t'enten-

dement, mais par nue vue si claire d'uue iuuuite de

'niseres, (ju~'Ue ne pent les nier si on lui dit la vérité

en face.Quehpje mat <p)'oudised'eHe, ouehjue ttorritde

uu'it soit, eHe le voit en elle; aussi etieneseptaint pas
et ne peut passe plaindre; maisette est otdi~eededire:

C'est la vérité; on sait bien qui je nuis. L amc se
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rejouit d'être connue et tenue pour ce qu'elle est, c'est-à-

dire pour mauvaise et on fait une bonne œuvre en le

lui disant, afin qu'elle se regarde et s'amende avec la

~racede Dieu. Si on la loue, cite voit clairement qu'on

la trompe mais si ou dit du mal d'elle, onlui plait, parce

qu'il est clair qu'on la détrompe.
C'est marcher dans la vérité que de se connaitre vrai-

ment et pour cette raison saint Grégoire (lit « Une

âme est d'autant p!us précieuse au \eu\ de Dieu que,

par amour pourla vcritr, elle est plus méprisante à ses

propres yeu\'). Cette vérité de la connaissance inté-

rieure de soi-même, dont parle le Saint, est celle qui.
rend l'âme très précieuse au\ yor: de Dieu. Jésus-

Christ Notre-Sei~neur dit un jour a sainte Catherine de

Sienne a ~~M /ï~~ es et ~<~c~'s?
Si <~ ~«~«~' ces ~MJ? choses, ~<~<?/ M~CM~ très

/6'MSC; eh bien l <~ celle ~~< M'~ pas <C S«~

CC~~ qui suis. Si cette CO/~M~Ce C/C < ton

«wc (il ne dit pas dans ton entendement, mais dans

ton âme ~M~ r<CM~ ne pourra te <ro~r;

ec/<'r~ ~oM~les ~co/~e/~r<~<
« rien <?M<soit co~c ~c~ co~ta/it</ewc/s' et lit

o~~e/ ~(~c/ïf et sans ~~CM~c toute ~~c'e,
toute charité et toute ~er~t. M Ainsi donc, tous les

démons ne peuvent pas perdre ou trompet rame qui
est en possession de cette vérité de la connaissance de

Dieu et de soi-même. Voità en quoi consiste la manière

de marcher en vérité devant Dieu, dans la vérité de la

connaissance de soi-m~me.

L'âme marche encore eit vérité devant Dieu, lorsque,

pressée par l'amour qu'elle lui porte, ette lui dit
« Considérez, Seigneur ce que voulez que je fasse de

mon côté pour votre amour car, avec votre ~ràce, je
suis ~réte à faire tout ce que vous voudrez pendant
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toute ma vie, autant pour ce qui concerne le passe que

pour le présent et t'avenir, dusse-)e, avec votre ~ràce,

souffrir pour votre amour toutes les peines de l'enfer.

Faites, Seigneur mon Dieu, que mes comptes avec vous

soient tirés au clair, c est-a-dire que vous soyez con-

tent de moi car si je savais comment m'y prendre, je
vous aimerais, vous honorerais et vous servirais
comme tous tes an~es du ciet ensemble Cett,e résolu-

tion et cette offrande sans réserve, lui procuraient une

très vive lumière: ette connaissait t clairement que
de m!me que, quand un maitr<*demande compte à un

serviteur de ce qu'il lui a coniie, si.apr~s avoir reçu ce

compte~ il le trouve bon et a son ~out, il demeure satis-

f.nt, et le serviteur aussi de même, lorsque Pâme

s'om'e touL entière de tout son cœur accomplir la

vtdonte de ~on Die.t pour te passe, )e présent et, t'ave-

nir, elle marche devant Dieu en vérité et sans crainte;
et Dieu est co:)teut d'elle, parce qu'eHe est r sotument

d~Lerminee a le servir parfaitement. C'est par des actes

du cœur et de ta votent~ qu'eHe prend ces très fortes

rt''somtious en toute sinceriLe devant Dieu eue lui dit

"S'i~neur que voûtez-vous que je fasse pour votre

s<'r\ic~' et pour votre ~toire, de tout ce qui, par votre

permission, s'est passe en moi depuis te jour de ma

naissance jusqu'à cette heure? Car, avec votre ~race, je
ferai ce que vousvouirez P//r~~ cor~~M. ~~(t).
Je renoncerai même a ta vie, si c\'st, nécessaire, pour
vous prouver mon amour et pour vous ptaire. Il n~est

)~s de chose en <ette vie qui puisse me séparer de vous

ni de ce (pie vous voute/, si votre ~race me soutient.

Avec elle, je ne me préoccupe ni de la vie, ni de Fhon-

neu: ni de toutes tes épreuves (pu peuvent me survenir,

i. Ps., cvn, 2. < Mouconurest pr~t, ô mon Di<u!
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mais seulement de vous contente)', vous qui êtes mon

Dieu et tnou t)ieu~ Si une âme. qui prend une deter-

tnination aussi iorte. était coupat)te de ta'ttes secrètes

qu'ette ne pourrait ni pénétrer niconnaitre, on tnen

Dicnh'stni p:u'tt<H)n(')'aiL<n)('tnn(~ran<h's<~n'<'U('s tus-

sent, on hicn il h)i (tonncraiL nnc vive n)tni<'r<'pour
lcs<'onna)t!'<L'<'t!c tnov<'n<t'y r<')m'di<'r: ihct'aiLnn'nm

en sorh'n'n'sa jnshc''insatisfait'cL <}(<<'t:t)nc,saLis-
tait<' aussi, s<' trouvât :jt'an:h'fnunt consot/ et <tans um'

pai\ nat'tait<
V<n''i nn ~i~n<' q')i p<'rtn<'t de r<'oo))nait)'c <n)and

ra)n<'('hd'.h(',n<m~tdt'tnt'nt la ~toi)'cd<)i''n,n)aissa

pins grande ~toirc. Dans srs actions, "hcchcrctK' ta

gloire d<'t)i<'n,i(n'S(;n'<'Uf('h<'rcttt'a ntairca t)i<'n ;('!)<'

cho'ch~ sa ntns ~t'ande gloire, !ors<H«' en ontrc, pendant

(~n'cHc a~it, <'th' (h'nK'nrcavcc nncn!ns~rand~pai\.
Cda ticnt< a ce <})«', sitôt <))tcl'an~' taiHit en nnctnnc

point, k's pcn~t's <nn naissant dcccttctanL<non scntc-

mcnt tni <~cnt ta nai\,tnais tni apportant désolation et

tristesse.

Mais, cotument Fante sanra-t-cHt' si danss~'s paroles,
(d~' cht'rchc scntcnx'nt la ~toit\'d<L'Ui<'n, on tm'nsa

ptns ~rand~' ~toir~? Ettc ctw'rctn' ta ~t<nr~ df t)icndans

ses parott's, tors<pte avant d<; tes prononct'r, rentrant

en cite-metnc, cttc trcst pas tront)t~uct ressent an con-

traire bcanconp du paix t'~dc tran<tnHtitc; tnaisdës

(~ (die ne va ptns connne <dte devrait, dès qn\dte se

rectt rche et s'occupe dn respect hmnainoudeqnet(~ue
crainte humaine, comtne elte ne c!ier<'he ptns la gloire

de Dien, mais ette-tn''me, t)ien la punit pardes craintes

et des de~onts intérieurs: la pai\ tui <nan<p!e, parce

qn\'Ue a manque a son Dieu en ne te cherchant pas
et en se cherchant ette-meme Dieu lui fait donc

expier la faute qn'eUe a faite en secherchantelte-meme.
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Pour taire ce qui est, a !ap!ns grande ~toiredeDieu,
I;'t))ie <ioit donc toujours penser.d)reeL taire ce <pti hti

apporte actnettement te plus de paix, ".ce qui !a laissera

aussi dans la plus grande paix ensuite. Quand ette se

plaint ittterieurement, c\'st qu'eHea commis quoique
t'auteen n'agissant passeton Dien: et cette t'axteest

(fautant ptns ~t'an<te(tne ses ptaintes et ta t istessc!

qn'etteepronvesont ptnst'ot'tes. Aussi, en ces diverses

<t«'m'rences,est-iHti('n nécessaire.avant d'agir, dotai e

uoe grande attention a ce <p)i se passe dans r<une: si

ortte-ci se ptaint interienronettt, it tant se garder de

taire ta chose <ptc ton se proposait, jusqu'à ce(p)et'àme
ot ait rpçn de !)ien ta permission.

mcpentcroireqn'cHea cette pcrnrdssion. quand ene

ne se p)aint ptns interieurctnent: mais tant qn'ette se

phtittt, cHe doit croire q.te ))ieu ne \'et'Loas<pi'e).e
tassecette chose: et en ne ta taisunt }<as,eHe rester i en

pai\. parce (pt~'He a o))eia !)ien. L'~tnedoit d'abord

s'te\er vers Dien et toi douante: ht per)nission:s'it l

la donne, el!e tera ta chose: :u!tretnentettenetaf''ra

pas: tapei'mission, on 'duLottesi~ne qui indique qn<;
tneu permet, est la paix dont jouit Fann': paix qui
xs)dte dece<p<<'tte\a seton t)ienet~ que hieuestnn

))' u de paix ~C~ ro~.s', ~</c~t
r<J~s' t Cetni qui tait h) votonLe dehieu, vit dans

-ande sécurité; et eetui <)n content' t)ien,n'd<'

s")) âme dans une grande paix.
<~t vient d~indiquer deux tnanieres de marcher en

v'-tht'' devant Dieu. t/une est pr<~dniteen t'ame par

)"nni)ite et )e mépris desoi. pourquoi Nôtre-Seigneur

ainx't it tant rhnmitite? La raison enesL (pteOien
''st ta v<rite même et que l'humitite (te rame consisie

M t J 'i'n., x! 27. Je vous laisse la paix; j~v~'ic donne ïna

p!tix.
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a myrrhe** en vérité devant lui. C'est une très grande

vérité que l'âme n\ rien de bon par etie-meme et

qu'elle n'est que misère, fail)tesse et ignorance; qu'elle
est nn ah: K' de pt'cite et, le néant. Qui ne comprend et
ne croit pas cela, est dans Fittnsioth H fa'!) qm' rame

niarrhe en vérité <icvant t)x'n <'t devant t'~s hommes,

(p~'cUe s<'( .mais~ <)))\'H(' vcuiUe ctre esUm~ scnh'-

mcnt a sa vah'ur <'t <tt'<' com))t pour œ <m\'Uc est,

c\'st-:t-<Urcpo!tr ce qu'il va <!<'pire au monde.

La se'onde utauiere <i.' marcher devant t~ien pn

vérité nait <tc la charité et du t'atno'n' de !)ieu car,

quand 1 amc marche dans ~a veritahte v~rit< A'

~~a' ~~c .s~~ .<< <Uc cherche Jésus-Christ

s ut (1), parce qu'cUea le cœur pteiu d'amour de Dieu,

et (p)'eUe désire extrêmement lui plaire et taire en tout

sa sainLe volonté. De cette manière, l'âme ne se

recherche pas et ne se trouve en rien cllr; ne cherche

que son bien-aime Maitre et devenue un t'oyerd'amour,
elle ne veut que lui plaire. Quand 1 âme marche ainsi

devant Dieu en vérité, elle aime Dipn et le prochain de

tout son cœnr; parce que l'amour de Dieu ne laisse

entrer dans lec<eur ni peine, ni tristesse, quelque tra-

verse ou trihulation qui survienne Pcr/cc~ C/~W~

/or~ M~~ /~o/'cM '~). Donc, rien en cett~'vie ne lui

fait de la peine, si ce n'est d'avoir oirense son Dieu; et

elle aime tant le prochain, que si quelqu'un devait

être précipite en enfer, non seulement sans peine ni

tristesse, mais avec joie et, allégresse, etie accepterait

d'y être pref'ipite~ elle-même par Dieu ctd y sounrir,

avec sa ~race, les peines des damnes, mais les peines

seulement, afin que son frère ne fut pas damne et ne

t. < CMaMdoaM~(i a~n~~ fcrda~ t~rdo~ra Non qucprit
quœ sua suntc~ ~<M~, -St~o a jMM~rt.s<o. ·

a. 1 Joan, 'v, i8. < La parfaite chahtô cha"<e la crainte.
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permit pas te tr<'sor du ciel elle y consentirait encore,

si ce trere avait commis de très grands crimes. f/amonr

de Dieu et (tu prochain en ctlet peut croître a ce point

que, dans le cœur <}nien est rempli, il ne poisse plus

eoh'er ni peine, ni tristesse; il n'y a plus d~endroit par

on !a peine eb la tristesse puissent pénétrer « Pcr/cc~

c~ /'or~~?~< ~~orc~; ~~o~m ~~or~c/4

a.

i i~. Cette personne a des pensées si hautesdu prix
de la ~race de t)ien dans t'atne, (}n'eHe ne sait comment

e\)'t'im''r ce (}ucHe en pense, ni dire la grandeur d~nn

t<'t <h)n. La ~race de Dien dans rameesL en enet une

anntie recipro(pte entre !)ienet Famé; eHe comporte
un ~rand amonr de Dieu ettvers Pâme et, pour font dh'e

a ta fois, c'est nn amour et une amitié (te Dieu envers

Famé têts que ceUe-c~ ne désire plus rien en cette vie.

t):H)s !e monde, on estime beaucoup Pamitie et la

t.m'nr d un roi de la t<'rre, <p)i n'est nue cen h'e et

poussière qu(d pri\ taudra-t-i) donc estimer ta ~race
de Dieu et l'amitié de sa Majesté hmnie? Certes, nous

devons tes aimer et tes estimer inuniment, puisque
Dieo est tnntn en hont~, en nu rite, et en richesses,

puisqu'il est intmiment tit)erat envers ceux qui teser-

v<'i)t<-)sont dans sa ~race et qu'it tes comtd<*aussi bien

de iaveurs que de gloire. Ainsi Famé pleine d'amour

p<n)r uu Dieu qu'ette conn:ut, préfère sa ~race et son

hutt ptai~ir avec tous tes tourments de t'enter, a toutes

t''sjoi)'sdu monte sans son anntie et sans sa~race;
c <'st pourquoi cette personne ne craint pas tant de

sootîrir toutes tes peines de l'enter, avec la ~race de

t)i''u, que de commettre te pèche et de perdre cette
~ràce de Dieu et cette amitié.

i iT. Dans les tentations, dans les tempêtes et les
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bourrasques si nomi'reu~es qu'ette a éprouvées en cette

V!e. cette personne a e)nptoy< c'Hnme'remetet'oraison

jointe a la mortification, et cela de la manière suivante.

D''s que survient la tentation, eltc ete\e son cœnr vers

Dieu: entre Dieu eL cite, et)'' !net! épreuve en ques-
<io): puis, par ~nn acLe ptem ttatnonr de Dieu, ette

raecepte <te sa tna)n nott <t)t (temon, !H <ra)tCtHte cr'a-

t))!'e), en consxteranL ee souveraitt Sei.;netn' eomnte 'a

cause prenner' et en \o\anL rameur a\e"te<p)etit1tti
envoi:' cette tentation pont la saneLiHer ici-bas <~ ht

~torine)'(tanste eieL

Jedoisttonc onhtier rinstrnn~ent, homme on démon,

dont !)'en se sert, e'. enj'~an) nn regard sur Dien, je tni
dirai: «~tt mon Seigneur et mon amonr! <e vous

aimera! <te ptns en pins pour la preciense tavenr que
vous me taites e)~ me donnant qnetqne cttose a sonUrir

pom'l' votre amour, et je recevrai cette peine dn Sei-

.men)' h)i-meme. non d nn'' créature (pietconqne. On

bien je dirai a t)ien, en le regardant desven\ det'ame,

dn mitien de cette épreuve on de cette tentation, de

cette matadie ou de ces sounrances: «Seigneur je vous

rends grâces: je vonstoneet vous t)enis, pour la pré-
cieuse t'a\'enr que vonsmefaitesen me donnant qnetqne
chose a soun'rir pour votre amour o. Careequ'ity a

de plus précieux pourrameencette \ie,<'('stdesoun'rir

ponrt)ien Ce) exercice est a ta ois une oraison et une

mo''hncaUon, puisque t'ame prie. luneet se tait vio-

lence pour Dieu en sa présence, en acceptant conrime

doux ce qui est amer et en se vainquant cité-même.

Si ta persécution vient des tionnnes, t'a)ne pourra

encore, afin d'aimer le persécuteur, se mettre en ta pré-
sence de Dieu, placer t'cpr.'nve entre Dieu et eue,et !ni

dire en te regardant amoureusement: « Seigneur, je
vous amiera! de plus en ptus pour la très grande
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fav~n'que vous me thitt'scnmcdounant qnp~ncphosc

a s')')<trir pour votre amom'. » C\'st r<(')'<')<'<' h' ptus

(''tc\t- <p)fcette pcrsontte ait trouva; ~tparc~tno\<')),

Dk''t hfi n fait ronportct' (r<ctatantcs vtftoircs surtous

Icscnn'~unsqui Fout persécuta (1).

i. A !a pace ~7~ t'~e A. o' trouva t~ réctt suivant, écrit

par)n P. Jc'!n Torrens
L'- t) fu.'i t<~8, ~Umt malade, Atphonpe envoya t'innrmtpr

(~mtn~'Tponrh)ia't sup~ti~urtap.'rmi~ioti <f;nrc ?es <)t''v~

ti'jn-. supérieur lui fit ~irn quR ce s~[;ut. as~pz <)e rt'ib~r

~utt<'));)j)f~t.. <ott)mR'raincur~ !aprHtf)pale <h''vution <)u frère

c~tt'-i'iaus t~x~rci~o 'te taprt':?cucp 'If Uif!t ~pt'it;t!T!t''
.ut-~n'f;'i'-o:t Utt'nt.)!) Hctiprcha aus-it.ôt.u s''<]i-).t';(ir<'<)t').t

pn~t'nf''))iviuf.fa)-mt to))p ses cM'j~rt. pour ouMi~rhi''<t; xtais
c~ impossib)?, quoiqu'il t'f'ssaya ''on!-cit'n''i''))--<')))pt)t, !ut-
t:tt)t pt" p~'fr r''jntpr le "ouv~nir tio XiRu ~otrp-SpiL'nf'tr ~uo
n'iott~'rtf'qufH~ ppr~onue pieuse ne le ferait p'~tr s~ m<'Urf pu

];tprt"~uc<'<te))ieu. D~ala moitié <ie ta nuits't''t.;nt. eco))~e

ni)~i; .)t~rs, il se consola en disant a Dieu \ct~-ScLneur:
Jf~ue<i<'>ire pas votre présence. Seigneur, parce 'p.e j'enL''n~s

vo~s faire ptaisir eu ohéigsaut. ~ttis si v'~tlez tue demeurer

prt')~t. que votre faiute votonte se fasse moi, je ue vou-<

ch'T'hm'ai pas anu (le ne pa-< manquer il t'oh''issance; car
'urdre ))e t'<(h''is?ance est le votre. !t se c~o-ota ainsi ')e

t) avoir pt) o"btier la présence divine et se nuta rceiter non cha-

p'i''L;etni ci étant terminée Dien lui envoya un sonnneil si pai-
)))[''q')'i[ dormit trois ou quatre heures a') moins d'tm excp)-
cnt. sonmien il ne pe souvenait nhune pas d'avoir jamais 'iormi
u'-si profontément, avec tant de paix et de catn'e, tnais il
d''n)~ar t t.~ ut fe temp~ en ta présence de tneu pt dans un~ orai-
0!( [tx~ntate très éievée. Lp t''n~m nn matin, il rendit compte
)<'c'' fait à son supérieur, le P.Jean Torrens, quiéc'H. ces
i~m's.
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MÉMOIRE écrit en janvier 1609.

DE LA PEINE ET DE LA HONTE QUE SON AME
RESSENT~

LOR~QU OX LHONORE, LO~SQU ON LA T~AtTE BtE~ ETM

QL ON LA rf:TE.
j

Cet ~crit est un compte de conscience.

i iS. Cette personne est toujours mécontente d'elle

même à peine peut-elle se sounri ratant elle a de debout
de se voir si mauvaise elle se compare à un e~out
infect. Aussi est-ce un tourment pour elle d'être hono

rée, bien traitée et fêtée. Elle soun're extrémcmen

d'être saluée la première eUe soutire de ce que 1

P. Ministre lui coupe son pain et en retire la cronte

elle n'aime pas les bons traitements qu'il lui procure
Eile voudrait que personne ne se souvint d'elle, pat

plus qu'on ne se souvient de la chose la plus vilejt

plus basse et la plus mauvaise qui soit au monde. K!)
aimerait à être au-dessous de la plus basse personn)

qui soit au monde et à lui obéir comme à son maitr<

pour l'amour de Dieu. Si c'était possible, elle se fui

rait bien loin ain. de ne plus se voir, comme quelqn'n!
fuirait un ennemi déclaré, qui lui aurait fait beaucou

de mal et lui en voudrait encore beaucoup. Elle es

comme stupéfaite de ce qu'on la croie bonne, par

qu'ellecstabsolument mauvaise; comment donc voit-o

assez peu clair pour voir le bien là où est le mal E!)<

voudrait ne se trouver en la compagnie de personne



DE SAINT ALPHONSE RODRIGUEZ. i43

parce qu'elle a honte d'être si mauvaise et intecte, et

)arce qu'elle trompe ceux qui la traitent bien et la

.ie~nent à tort pour bonne.

Il lui semble que ces personnes sont des instruments

chines à la tromper et à lui faire croire qu'elle est

n'esbonne, tandis qu'elle est mauvaise. Mais ceci me

ait rentrer en moi-même, dans l'infection de mes

nisëreset de mes pèches alors, je me dégoûte davan-

,a~ede moi-même; et il me semble que je suis dans la

'on'iition d'un homme qu'on aurait plonge tout entier

ans un lieu d'immondices eL qui en sortirait tout

iouit! et fétide. Ce mécontentement t d'el!e-me:ne loi

aiLavou'en debout les choses du monde; et luii tait

)ubuerle mander, en lui inspirant le mépris de tout ce

uc le monde regarde comme précieux. Elle ne se plaît
onc et ne se réjouit nullement dans les choses de ce

nonde mais elle les méprise, parce'qu'elle n'a d'autre

'ontentement que Jésus et Marie, d'autre joie que de

rainer avec Jésus et Marie de tous ses intérêts.

Oh! précieux mépris, précieux deshonneurs Car,

orsqne quelqu'un me méprise et dit du mal de moi en

n outrageant, que tait-il sinon de m'avertir que je suis

nauvais? Bienheureux avis! ils me sont donnes pour
ue je m'amende et que je serve Dieu plus partaite-
ncnt; ils partent d'uu véritable ami, qui dit icmal

uil voit en moi, aunque je m'examine. Lorsque quel-
u'un meméprise, il me tient et m'estime pour ce que

csnis, pour vil, bas et mauvais, parce qu'il voit tout

cla m moi. Si de plus il m'outrage et me maltraite,
n 'ne disant les vices qu'il aperçoit, en moi, il me

'< nt service et je dois lui en savoir ~re, car il me

'rompe ~race a lui, je m'estime mauvais, au lieu

me croire bon, et je m'amende au service de' Dieu.

Il quel malheur au contraire d'être honore et d'être



VIE ADMIRABLEi44

estimé de soi ou des autres Ceux qui m'honorent, me

trompent et sont aussi bien trompés, puisqu'ils appel-
lent bien ce qm est mal. Ils ne sont pas de véritables

amis; car ils m'exposent au danger de me perdr'' par

ornueil; tandis que par le mépris et les auronts j'ai
chance de me sauver, en servant Dieu avec humihte.

Le vrai humbk' trouve qu~it n'est rien (~< se c~-

~M~ 6~ Msc, C~~ /t~ ~.9e se ~c~«C~ (t\

Le néant n'est hou a rien ~) aussi l'humble, saus rai-

sonnement aucun, mats ~race à la lumière divine qui

l'éclairé, voit qu~il n'est rien dans toutes se~opérations:
ce n'est pas lui qui les opère; mais c'est Dieu qui les

opère avec lui. Qu'il dise, prêche ou pense de bonnes

choses, qu'it tasse diverses actions ultérieures ou exte'

rieures, en tout, s'il est vraiment humble, il voit qui)
n'esL rien or, le rien ne peut pas s'élever, non plu

qu'un mort, et l'on ne peut estimer bon le néant. Pa

ce moyen, l'âme, à laquelle Dieu se communique, \oi<

tons les biens en Dieu, et en elle, elle ne voit rien de

bon, parce que le néant n'a rien. Elle voit cela sans

aucun discours de l'entendement.

iiO. Ce qui vient d'être dit est relatif à une vue

claire. que Dieu donne a l'âme. A l'aide de cette

lumière, l'am~ voit comment tous les biens procèdent
de Dieu, comme de leur cause première, etellediscet'ne

comment, lorsque Dieu tait quelque chose, il se scrtde

1 instrument qu'il veut il a~it comme un peintre qui,
av<-cle pinceau, peint ce qu'il veut; ou comme un 'cri-

vain (mi, à l'aide d'une plume, écrit, ce qu'il veut. De

lui-même, le pinceau ne peut et ne tait rien et ne 1~

i. Gd-, vt,3. '<C~tuif;m s'fsUm~~tre quetque chose, alors
qu'il n'est rien, s<'trompe tui-m~tuc.

2. « La Modo vale Mttdopara M0t<a.
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jamais rien, s'il n'est mû par le peintre et, d'elle-

même, la plume ne peut rien écrire. La vertu d'humilité

consiste à voir ceci, aussi clairement que cela se passe
dans le tait, au moment où âme s'applique à des choses

vertueuses et saintes; en enet Sine me nihil potestis

/~c~ (t), et par suite, le néant n'est bou à nen. e Qui

~f M'wcK ~~d esse CM~nihil sit, ~c ~~MC~

Cette connaissance me donne tant de dégoût de

ma bassesse, de ma malice et de mon néant que je ne me

voudrais plus voir. C'est à un tel point que je ne puis

t'exprimer, parce que c'est comme une chose infinie,

comme si j'étais tout un monde d'orlures. Je ne vou-

dra donc ni me voir, ni être vu, et j'ai honte de me

trouver en société. Gràce à cette haine et à ce dégoût

de moi-même, je n'ai plus d'anection aux choses de ce

monde le mander et ses délicatesses, le vêtement et

toutes les choses de la vie me laissent inditférent. Ma

seute consolation et mon seul repos sont en Jésus et

Marie; je m'abandonne à eux pour tout ce qu'ils veu-

lent faire de moi. Cette connaissance de soi rend la vie

pénible, il est vrai mais elle n'inquiète pas. C'est une

grande chose de savoir en toute vérité que l'on est vil

et mauvais, e! par suite de ne pas se fâcher, si on vous

le dit en face. Si on dit à cette personne le contraire,

c'csL-a-dire qu'elle est bonne, elle en soutire, parce

qu'on dit d'elle ce qui n'est pas.

iSO. Un ne~re de la Guinée aussi noir que possible

qui voit clairement qu'il est très laid et très noir, ne

se tachera pas de ce qu'on l'appelle nè~re, parce qu'il
s:dt très bien qu'il l'est; mais si on lui dit qu'il est beau,

ntanc, vermeil, il doit s'en fâcher, parce que s exprimer

i. Joan., xv, o. Sans moi vous M pouvez rien faire. ·



Vtp AOMtNA~Et46

ainsi c'est mentir et se moquer de lui. De même rhum-
Lie serviteur de Dieu, qui se connait véritablement, qui
sait sa misère, sa bassesse et son néant, ne se fâche pas
si ou lui dit qu'il est mauvais et misérable, parce que
c~est la vente. Au contraire, il se réjouit, parce qu'on
le lui dit pour son amendement. Mais si on l'honore,
en disant du bien de lui, en le proclamant saint par

exemple, comme il sait bien qu il ne Fext pas, mais

qu'il est mauvais, il voit qu'on se trompe, en

disant ainsi faussement du bien de bji. Puisqu'il n'a

rien de bon, c'est se moquer de lui comme on se moque
du ne~re, en lui disant qu'il est blanc; et il en éprouve
un véritable tourment.

i!~â. Voici les choses auxquelles cette personne
s'attache fortement et dont elle ne se départ pas, parce

qu'elles offrent une route sure. C'est d'abord de

prendre avec la ~ràce de Dieu un ~rrand soin de vivre

exempte du moindre péché de pensée, de parole ou

d'action. S'il lui vient quelque pensée qui ne soit pas
de Dieu ou pour Dieu, elleéle~e aussitôt son c<jeur vers

le ciel en se disant « Tes pensées doivent être toutes

en Dieu et pour Dieu elle éloigne ainsi celles qui ne

sont pas telles, et elle demeure avec Dieu. Elle converse

beaucoup avec iui et très peu avec les hommes. Si l'oc-

casion s'onre de traiLer avec eux, elle examine s'il con

vient ou non de le faire si intérieurement elle ressent

quelque plainte et si elle voit qu'elle aura lieu de s'en

repentir ensuite, elle prend le parti du silence. Cette

précaution est, fort utile pour garder la pureLe du cœur

et la paix de l'âme. Dans ses œuvres et en toutes

choses, elle cherche à plaire à Dieu et a vaincre sa

propre volonté et son amour- propre. Voilà ce qui con-

cerne la pureté de son âme. Pour la conserver~ elle
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prie la Vierge Marie d'intercéder pour elle, et par sa

très sainte pureté de lui obtenir de son ~ils la pureté

d'âme qu'eue désire.

Elle s'arme ensuite de l'amour de Dieu et de la Sainte

Vierge, en s'cnbrçant de les attirer sans cesse dans son

mue et dans son cœur: elle les conjure aussi de lui

enseigner à faire leur volonté et de l'aider à pratiquer
cette volonté avec un cœur embrase du désir de les

contenter en toutes choses.

Elle embrasse alors la sainte humilité et le trésor si

précieux du mépris, du debout, de la haine eL de !'hor-

reur de soi-même. Le mépris de soi liait de la claire

connaissance que l'on a intérieurement de sa bassesse.

Le dégoût de soi naiL de la connaissance que l'on a de

l'infection de son corps et de la grande puanteur que
causent à l'âme tant d'intects péchés. La haine de soi

est causée parle~rand amour que l'on a pour Dieu;
car l'âme sait d'une part qu'elle est mauvaise, et que
le mal est odieux et abominable d'autre part, elle

aime Dieu et plus elle l'aime, plus elle voit le mal

qu'elle a fait en l'offensant si souvent, plus aussi elle se

hait et s'abhorre pour avoir onensé un si ~t'and Sei-

gneur. Si elle se regarde et qu'el!e contemple ensuite

une aussi grande Majesté que celle de son Dieu en vers

qui cite est déloyale, méchante et traitresse, el)e s'ab-

horre, comme on abhorre une chose détestable. Ce sen-

timent résulte de son amour extrétne pour Dieu et du

profond regret qu'elle a de l'avoir onensé; l'amour, en

dl<'L,excite l'âme à connaître le m.d qu'elle a fait en

causant un Dieu si bo!: et à mesure que l'amour croit

dans l'âme, croissent aussi le repentir, la douleur et le

très fernc propos de ne plus jamais onenser Dieu,

dut-il lu<en coûter mille vies. f/intection qui est pour
ainsi d~e répandue dans tout l'être de cette personne,
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la tait grandement souffrir aussi, quelle haine elle se

porte et combien elle abhorre le péché Après la pureté
du cœur, l'humilité et l'amour de Dieu, vient l'aban-

don entier de l'àme à son Dieu.

Tout ceci est sûr et elle tient pour suspect et redoute

tout le reste, par exemple les visions, les révélations,
les paroles intérieures ou extérieures, les consolations

spirituelles. Bien que les choses de ce~enre lui arrivant

sans qu'elle y pense, à l'improviste, elle s'en déne et se

parde bien de s'y attacher. Si pendant qu'elle est occu-

pée de Dieu, il lui semble que Dieu ou sa Mère lui

parlent; de peur d'être trompée, elle les quitte brus-

quement sans répondre; ensuite, elle redoute de se

meure en leur présence, quoiqu'ils lui parlent avec

beaucoup de tendresse, l'appellent par son nom et lui

témoignent beaucoup de bonté. Elle ne veut et ne désire

que l'amour de Dieu et du prochai:h avec l'humilité de

cœur, une pureté an~élique et un abandon entier de

l'âme et du corps à son Dieu. Son abandon est tel

qu'elle consent volontiers à ce que Dieu fasse d'elle ce

qu'il lui plaira, sans tenir compte de sa volonté propre,

quand même il la jetterait en enter, munie de sa ~ràce,
et lui en ferait subir toutes les peines. Mais pour les

faveurs extraordinaires, n'osant se prononcer à leur

é~ard, elle s'en éloigne et les fuit en tremblant. Elle y
renonce à cause de son amour même pour Dieu; et elle

dit aceSouverainMaitre, en élevant son cœur vers lui:

« Seigneur, je vous aime tant que je crains de vous

offenser en quoi que ce soit C'est donc pour ne pas
vous offenser que j'agis ainsi et que je m'enfuis loin de

vous; car n'ayant oas l'évidence que ces choses soient

bonnes, je puis être trompé et vous offenser. Or je ne

veux que vous. »

Cette personne dit un jour à Dieu « Ah Seigneur,
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si j'étais dans votre ~race! )) et il lui fut répondu

« 7~ es déjà et tu ?/ seras toujours. M Une autre fois

comme elle conversait avec Dieu, la Sainte Vierge

lui dit en l'appelant par son nom « 0 îMo~ fils,

co~~c~c, ~oMrf~)OMr <o~ » (t)

Les consolations et les visites que cette personne reçoit,t

de Dieu et de sa mère pendant les repas, sont telles

qu'elle ne peut les décrire elles la contraignent à s'in-

terrompre. Son repas est celui d'un homme qui n~est

plus en lui, mais en Dieu car elle n'a plus ni ~ont ni

inclination pour ce qui touche à la nourriture et ne

man~re(pie par necessit,e.

Si Dieu lui envoie quelque peine ou quelque tenta-

tion, elle s'en'orce d'en prohLer en la recevant de la

nmm de Dieu, comme une chose d'un ~rand prix, et

elle l'embrasse avec amour pour lui « Seigneur, mon

Dieu, lui dit-elle, je ne vous en aimerai que davan-

tage, pour la précieuse faveur que vous me l'aites en

m'envoyant cette épreuve à souffrir pour votre amour.

Je sounrirai non seulement cela, Seigneur, par amour

pour vous, mais encore, avec votre ~ràce, tous les tour-

ments de l'enter, a Alors la tentation ou la peine dispa-
raissent, pour laisser place à la consolation et à la

j<"<
i~ntraitant avec Dieu cette personne lui exprime par

dessus tout le très vif désir qu'elle a, qu'il lui fasse

connaître ses fautes dès cette vie, comme elle les verra

an moment de son jugement, ann qu'elle s'amende avant
de mourir. Eu enet, elle ne connait pas ses tantes et

die est soucieuse des intérêts de son âme. Mais en lui

taisant une semblable demande, elle est bien déterminée

avec le secours de sa ï!ràce, à risquer non seulement la

t. Il0 A~o,como<~quiero con CMCQrccttM~o~a~or ·
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vie qu'elle possède, mais tontes celles qu'elle pourrait

avoir, uniquement par amour pour lui et aun de lui

être a~reah!e. Elle lui demande donc de lui enseigner
ce qu'elle doit, taire et de lui donner sa ~ràce pour la

pratiquer.

iSS. Un jour, pendant le repas, elle éprouva un

très vit désir de mourir d'amour pour Dieu et comme

elle demandait cette ~race à Dieu avec les plus ardentes

supplications, le Sei~ueur Ini accorda le de~re d'amour

qu'eHe désirait. Depuis lors, l'amour de Dieu est tout

son bien et toute sa vie. Dieu étant la vie de son âme,
eUe compte pour rien celle du corps. Il en est de même

de tout le reste, s~il s'agit de contenter Dieu, parce que
Dieu est tout son bien et eUe ne désire que lui.

Lorsqu'elle demande quelquechosea Notre-Sei~neur
en faisant intercéder Notre-Dame, cette-ci lui repond:
« 7~.s-<o/ ~~rc, ~o~ fils, que je /<ït ce ~e

Me ~~M~. »
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MÉMOIRE écrit en juin 1609.

i~ Pour ce qui concerne la crainte de Die' bien

qu\le ait reçu des faveurs spirituelles que t'oti appré-

cie ortiuairement beaucoup, elle ne se rappelle pas
s'être cuor~ueillie à leur occasion, nil tes avoir jamais

<h''sirées,quelque bonnes et saintes qu'elles parussent;

<-t!eles a toujours redoutées au contraire. Elle s'em-

pressait de les oublier. Quelque fois, elles lui semblaient

mériter sa gratitude et elle avait alors du scrupule de

ne pas se sentir reconnaissante mais cela tenait à ce

quelle s*attachait à la sainte crainte, de Dieu. Plus ces

choses lui arrivaient souvent, plus elle les craignait et

les fuyait. Elle élevait aussi son cœur vers Dieu et lui

disait«Vous savez bien, vous mon Dieu, que je fuis ces

choses par amour pour vous. Je ne puis vous tromper
car vous savez la vérité et vous savez que c'est mon

amour pour vous qui me les fait redouter a cause du

<l:m~efqucje cours de vous ou~nser, vous que j'aime
tant.? Son aversion pour les faveurs spirituelles a été

si grande, qu'elle éprouvait <'omme de l'impatience a
ton' venue, même quand elles étaient accompagnées des

n)('itleurcs marques. Elle les craignait et les fuyait a

cause de son extrême désir de plaire a Dieu enfin, elle

allait jusqu'à déstrer qu'il lui survint quelque grande

persécution qui nt tout évanouir et la délivrât de la

crainte d'être t.rompée.

t~~t. Après un grand nombre d'années passées dans
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cette épreuve, un jour qu'elle s'occupait de ce sujet,
tout à coup (c'est-à-dire avec la rapidité de la foudre)

elle tut éclairée d'une vive lumière accompagnée de la

crainte de Dieu qui vint la frapper au cœur et y laissa

sensiblement gravée une empreinte permanente. Son

âme reçut alors l'assurance qu'elle n'était pas trompée
et qu'elle ne le serait pas à l'avenir, parce que Dieu la

délivrerait de ce danger en mettant en elle sa crainte,

qui l'empêcherait de donner elle-même entrée à ces

choses extraordinaires.

iS5 Cette visite, où elle reçut à la fois cette lumière

extraordinaire et la crainte de Dieu, la laissa en outre

animée d'un très vif sentiment de reconnaissance envers

Dieu. Or un pareil sentiment ne lui était pas ordinaire

dans les visites de cette nature son âme était au

contraire toujours sous une impression de crainte et

elle se réfugiait sur le terrain de Fhumilité et de la

crainte de Dieu. A partir de ce moment, bien qu'elle
ait continué à avancer avec précaution, 'n mettant tout

son soin à contenter Dieu, elle a été délivrée de la

pusillanimité, et son cœur ne cesse de déborder de joie;

quant à sa reconnaissance pour les bienfaits de Dieu,

elle est pour ainsi dire inhnie. En effet, lorsqu'elle
s'élève par l'intelligence vers les régions du ciel, elle

aperçoit une innnité de bienfaits inénarrables de la part
de Dieu et si elle redescend vers la terre, elle demeure

abîmée à la vue des biens qu'elle en a reçus, soit pour

l'àm~soit pour le corps: «Seigneur, lui'liL-elle, que j'ai

peu d'amour pour vois?Comment se fait-ilque je ne meure

pas d'amour pour vous? Pour vous, à qui je dois tout

pour vous qui, comme Dieu et comme homme, avez

tant fait pour moi, pour mon corps et pour mon âme? J)

En ceci, c'est à peine s'il peut y avoir de raisonnement
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parce que, par une vue intellectuelle, Famé voit avec

une ~raude clarté tes bienfaits (pi'ette a reçus de Dieu,

tant pour l'âme que pour le corps, bienfaits qui sont

comme incompréhensibles. Elledescend ensuite en en-

ier et considère comment Dieu l'a tant de fois délivrée

de ces peines éternelles; curette reconnait avoir mérité

d'être tourmentée pour ses péchés, en subissant tous les

tourments des damnés. Elle est donc anéantie en pré-
sence de ce qu'elle doit à Dieu aussi ne cesse-t-eltc de

te louer, de le bénir et de lui rendre grâces de ce qu'il
ne l'a pas châtiée et précipitée en enter. Qu'en serait-il

d'elle en ce moment, si elle était là pour l'éternité (~

~cr~Mw) ?
Ces pensées excitent en elle de grands désirs. Elle dit

:<Dieu a Oh!Seigneur,que ne m'avez-vous tait la ~ràce
de me jeter en enter, avant que je n'eusse péché, en m'y
laissant autant de temps qui! vous aurait ptu! 1 Au

moins je ne vous aurais pas onensé et je vous aurais

servi en demeurant dans votre ~rà"e c Elle parle ainsi

a son Dieu, par douteur de l'avoir onensé et à cause de

son désir de le servir en vérité et de lui plaire. Elle s'en-

courage alors, en disant à Dieu: « Seigneur, ou donc est

l'amour infini avec lequel je devrais vous aimer, vous

plaire et vous servir? ou sont la reconnaissance et

J'amour inunis que je vous dois ? Comment est-ce que

je lie meurs pas d'amour? Ah! que je meure mainte-

nant d'amour, car je ne fais plus cas de nia vie, mais

seulement de vous, qui êtes ma vie. Non, avec votre

~)'àce, je n'estime plus la vie du corps, mais vous seul,

qui êtes ma vie. »

Ce que ressent ceLte personne, lorsqu'elle passe devant

un rucith e< voit ce (pie Jésus-Christ a souttert pour
ette et p~t~ le monde entier, est presque merveitteux.

Ette lève alors les yeux au ciel, considère que le Sei-
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pneur de toute gloire et de toute majesté qui y règne.est
celui-là même qui soulfrit tout cela et beaucoup plus
encore que ce qu'elle eu aperçoit sur le crucifix et,

s'excitant eu son cœur, elle dit à Dieu « Seigneur, qui
donc ne mourra pas d'amour pour vous? Comment se

peut-il que tout, le monde ne meure pas d'amour pour
un te! Maître, qui par amour a souffert ainsi pour tous

les hommes? Q'n ne voudra servir un tel Maître? On

voit par ia combien les saintes images sont précieuses:

~ràce à elles, l'homme voi~ ce qu'il doit à Dieu; il sort

de sa torpeur en considérant combien un Dieu d'une si

haute majesté a fait et fait encore pour lui. Il s'enflamme

ainsi de son amour il s'excite à le servir, à le conten-

ter et à lui plaire. Or, ce sont surtout les images de

Jésus et de sa Mère qui atteignent ce but, parce qu'elles
ibnt connaitre et aimer ceux à qui nous devons tant.

La reconnaissance quelles excitent ne doit pas se

berner aux paroles, quoique ce soit une chose bonne et

sainte; mais elle doit proccier de l'amour de Dieu, et

elle est alo~s la reconnaissanccdu cœur, reconnaissance

d'autant meilleure et plus agréable à Dieu, que l'amour

divin est plus fort. C'est en cnetdu parfait amour que
l'âme a pour Dieu que découle la parfaite reconnais-

sance de Famé envers lui et envers la Sainte-Vierge sa

Mère.

i!M. Cette personne a encore une peine qui la tour-

mente beaucoup c'est d'être bien traitée. Elle est con-

tente quand on l'oublie, car alors elle peut, lui semble-

t-il demeurer, recueillie en Dieu, son centreet son tour,.

A l'exception de Jésus et de Marie, elle ne désire rie~en

ce monde; elle voudrait donc que tout le monde Fot:-

bliàt et elle voudrait aussi oublier tous les hommes ou

ne s'en souvenir que pour les recommander à Dieu.
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< Laisse-toi et tu me trouveras quitte tout et tu trou-

veras tout a la ~ràce et la gloire.

i3'y.H arrive aussi que le démon veut Fembar-

rasser par des dinicuttés reiatives aux choses de Dieu
en lui demandant, par exempte, comment ou pourquoi
Dieu ne fait pas en sorte que tous tes hommes se sau-

vent, puisque les aime tant. Cette personne se dérobe

sans répondre, sans argumenter avec tedemon, suivant

ces parotes de FApôtre a N cherchez pas a savoir

ptusqn~n ne convient desavoir (!)').Laissant tedemon,
sans répliquer un mot, eHe s'en va trouver Jésus

et Marie, et se elle j' tte a leurs pieds comme un petit
entant. Elle ne veut pa~, h'ur dit-eUe, en savoir plus

!oH~qu'un enfant à la mameUe, elle les prie de Fac-

('ueiHir f't de disposer d~eiïe a leur ~re. Comme elle est

ainsi tout occupée à traiter avec.J~su3 et Marie, en se

faisant petite comme un enfant, eue ne taiL ptus atten-

tion a ce que !e démon lui aUe~ueet ne pense qu'a ej'e

tout entière a Jésus et a Marie voilà son rem( de, son

'cftj~e et son appui. Aussitôt elte est d'livrée. la tenta-

tion a disparu.
KHc voit clairement que les tribulations, tes persef'u-

tions, les tentations des démons, !es humUiations, les

matadies et tout~tes adversités viennent de la main

de Dieu pour servir au salut de rhomme. Dieu tes h)i

''nvoie auu qu'il se corrige de ses défauts, acquière les

<titf<Tentesvertus et sesancLine; car ses épreuves hn

font pratiquer la vertu, et si ettes lui manquent, tes

vertus et la sainteté <uiferont aussi de!:) t. Comme

tottLvtentde la main de Dieu, rien ne peut n« arriver,
adversité ou prospérité, bien ou ma~, qu'i! ne le veuiHe

i.Hon:n,3.
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ou le permette. Cette personne reçoit donc toutes

choses, non de la part du prochain ou du démon, mais

de la ma~n de Dieu. C'est Dieu qu'elle regarde; détour-

nant les yeux des créatures, elle le" tient fixés vers lui,

et elle considère comment les adversités procèdent de

sa main. Elle ne le voit pas seulement par la foi qui
est cre~ere quod ~o~ t~M; mais c'est pour elle une

chose manifeste et évidente, et qui, par suite, n'a plus
besoin d'être crue. Au moment de la tentation ou de la

contrariété, elle ne s'arrê e donc ni au démon, ni à la

créature, quelle qu'elle soit, qui lui a causé du dom-

mage ou qui lui en cause actuellement, mais elle traite

la chose avec Dieu et les remercie pour la précieuse
faveur qu'il lui fait en lui donnant en ce moment

quelque chose à souffrir pour son amour. C'est ainsi

qu'elle se moque des démons. Ils sont bientôt en fuite,

parce qu'elle ne s'en prend pas à eux et qu'elle va de

suite traiter la chose avec Dieu, en lui témoignant com-

bien elle estime l'épreuve qu'il lui donne à souffrir

pour son amour. Voici ce qu'elle dit à son Dieu

« Seigneur je vous rends grâces, je vous loue et vous

bénis pour la précieuse faveur que vous me faites en me

donnant cette épreuve. Elle fait eu même temps des

actes intérieurs de 'oie et d'aHé~resse et s'affectionne à

la peine présente, par amour pour Dieu.

i~< Entre autres dévotions, ''ai celle de demander

à Dieu et à la Sainte'Vier~e sa Mère, d'ordonner et

d'harmoniser ma vie et de me préparer à bien mourir.

Je demande encore à Dieu d'expier mes fautes en ce

monde plutôt que dans l'autre; et je le prie de me

découvrir maintenant mes fautes publiques et secrètes,

comme on les connait lorsque l'âme quitte le corps,
afin que j'y apporte remède dès aujourd but, et que je
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m'amende avec sa grâce car, après cette vie, il n'y a

plus de remède.

Je porte aussi beaucoup d'intérêt à mes très chers

Pères et Frères captifs, et une de mes dévotions est de

prier pour eux Dieu et la Sainte-Vierge. Je les leur

confie, afin qu'ils tassent d'eux ce qui est suivant leur

bon plaisir, qu'ils les traitent comme leur propre bien

et en prennent soin en toutes choses. Je ne demande

pas à Dieu d'enlever leurs peines, mais de les doubler,

si c'est sa plus grande gloire et si c'est pour eux l'oc-

casion de remporter de plus belles couronnes. Je

demande la même chose pour moi car je ne sache pas

qu'il y ait et qu'on puisse souhaiter en cette vie de

chose plus grande et plus propre à plaire à Dieu que
celle de souffrir de-<croix pour son amour que Dieu

nous donne ce trésor, qui n'est pas connu! Amen! C'est

une chos~ si précieuse,en enet.que s'les anges pouvaient
envier aux hommes la faculté de sounrir pour Dieu, ils

le feraient, à cause du grand bien qui se trouve dans

les soutl'rauces et nous, nous fuyons ces croix si pré-
cieuses C'est une folie évidente.

Je reme's donc ces 'serviteurs captifs, mes frères,
entre les mains de Dieu et de la Sainte-Vierge sa Mère,
afin qu'ils aient soin d'eux et les gardent de tout

p~clie. Quant aux soutl'rances, que Dieu les multiplie

pour eux et pour moi-même, autant qu'il voudra, pour
sa plus grande gloire, pour sauver nos âmes et pou''
nousdonner une plus bellecouronne, pourvu qu'il nous

départisse aussi sa grâce; et il en sera ainsi, si nous

savons profiter de ce trésor, en sounrant nour Dieu.

La troisième dévotion de cette personne consiste à

prier ave~ des gémissements la divine Majesté de remé-

dier à l'épouvantable malheur qui frappera l'Espagne
si l'on ne chasse pas les Anglais de tous les états, de
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toutes les possessions dp notre Roi et des terres de tous

les grands, de telle sorte que pas un ne demeure parmi

nOUs; elle supplie Dieu de ne pas nous châtier ainsi

pour nos péchés; mais de te ire en sorte que tous nous

le servions en vérité et lui soyons agréables. Cette per-
sonne recommande ceci à Dit'u nuit et jour comme une

affaire de souveraine importance; et, si elle échoue, on

~n verra les conséquences dans l'autre vie, lorsqu'il n'y
aura plus de remède. Dieu nous délivre d'un si cran 1

mal et d'un si grand malheur pour les âmes (i)!1

iX< Ann de mettre son unique soin à contenter

Dieu, cette personne s'enbrce d'oublier son corps.

Lorsqu'elle est~ table, qu'on lui donne quelque chose

ou qu'on ne lui donne rien, qu on se souvienne d'elle

ou qu'on l'oublie, elle ne demande rien, même s'il lui

manque quelque chose, ce qui lui est arrivé parfois.
Si l'on sert un mets savoureux, elle fait des actes de

dégoût, comme si ce mets était quelque chose de répu-

gnant c'est afin de ne pas trouver de saveur à ce

qu'elle mange; en outre, par amour pour Dieu, elle

laisse un peu du meilleur de ce qu'elle prend. Elle

avertit celui qui sert, s'il manque quelque chose à celui

qui est près d'elle mais s'il lui manque quelque chose

a elle-même, elle se tait, dissimule, et se mortifie pour

i. Ap~c?~in' t c!rq ans de lutte ince~a.'uteeutr'<t'Espacne et
l'Am'teterrc, sous le rè?ue de Munppe tH en Ëspapne et sous
celui de Jacques t~en AnuleterrCtleodeux nations signèrent, nu
mois d'ao&t 4604\ni traité, de paix dont les principales condi'·
tiens furent, entre autrep,h liberté de commarceentre les sujets
de" deux souverains; te:<Animaisne devaient pas être tnoteptea
nn E~pacne pour cause de reliaion, ex<'ept~dans le cas de scan-
date. Cetraité avec les protestants «n~his ne pouvait pas man-
quer de présenter un danger pour la foi d''s catholiques espa-
fnots, et Alphonse, qui brunit d'un zèle ardent pour le satut
des âmes et prévoyait les funestes résultats de cette libre com-
munication, les déplorait et demandait à Dieu qu'il ne s'ensui-
vit pas de péril pour les âmes.



DE SAINT Â~HdNSE ROUHi~UKX. t59

l'amour de Dieu. Si ce qu'on lui donne est froid ou

mal apprêté si, par exempte, les œufs sont froids,

elle se tait et. man~e tel quel ce qu'on lui a donne.

Elle est honteuse et confuse devant Dieu de se voir

bien traitée et d'avoir en tout au delà du nécessaire.

On lui donna un jour des œu~a la coque et, par inad-

vertance, celui qui servait, les lui apporta crus. Cette

personne reconnaissant qu'ils étaient crus, se hâta de

tes avaler, pour ne pas perdre cette bonne occasion et,

lorsque celui qui servait, revint en toute hâte les cher-

cher pour les faire cuire, il ne trouva que les coques.

i30. Un autre jour.on servait un plat de citrouilles.

A Finsu d6 l'acheteur et du cuisinier, les citrouilles se

trouvaient être amères. Le cuisinier les avait cuites

avec de la viande. On apporta le plat de citrouilles et

de viande au réfectoire des qu'on v eut ~oûté, on ne

put en supporter l'amertume, car je ne crois pas qu'il

y ait quelque chose de plus amere, et personne ne put
en mander. Mais tandis que vaincu par l'amertume,
chacun s'abstenait, par une faveur spéciale de Dieu,
cette personne mangea de la viande et des citrouilles

en grande quantité; et si l'on n'eût charge quelqu'un
de les lui enlever, elle en eût pris encore davantage.

Cependant, comme ce devait être une sorte de poison,
son estomac en fut aussi bouleverse que si elle eût

pris un très fort purgatif; et depuis il lui est reste de

F ad version pour les citrouilles (i).

t. « Je mangeais ce jour-la auprès du supérieur, dit le P. Marl-
nion, et à peine eus-je pris la première bouchée dea citrouiURs
que je la rejettai uvec d~oût eu disant .Mor~ est tM o~a. Le
supérieur douua aussitôt ~tCNordres et la première chose qtu
vint à son esprit fut de faire enlever les citrouilles au frère
Alphonse. On alla, mais trop tard il ue lui restait plus que
quelques bouchées à prendre pour avoir terminé.



\!E ADMIRABLEi60

i3i Il lui arriva encore cette autre chose. Pendant

plusieurs années, on lui donnait la nuit des œufs à la

coque; presque toujours ces œufs sentaient mauvais;

néanmoins, en dépit de leur mauvaise odeur, elle les

prenait sans rien dire. Un jour, entre autres, on lui

donna un œuf qui devait avoir été longtemps sur le

nid delà poule; car il était pourri et sentait extrême-

ment mauvais le blanc et le ja'jnp n'étaient plus

séparés, mais il n'y avait plus que du jaune corrompu.

Cependant, pour se mortiner, cette personne !e prit
avec avidité et l'avala. Je crois que les choses fâcheuses

qui nous arrivent, venant de la main de Dieu, sont un

grand trésor pour l'àme, si elle les accepte et les

embrasse pour l'amour de Dieu car il n'y a à faire

aucun cas des prospérités, où l'homme se recherche

lui-même. Dans les adversités, au contraire, il cherche

Dieu et se vainc pour son amour. Que Dieu nous

ouvre les yeux de l'âme! ~t~e~4

Ê~3. Pendant que cette personne était continuel-

lement dans un si haut état d'unio't avec Dieu, le

supérieur craignant r ~elle ne se rendit malade, lui dit

de ne pas marcher ainsi dans la présence de Dieu elle

en éprouva un peu de regret,mais elle s enbrça d'obéir.

Or, plus cette personne fuyait la présence de Dieu, plus
cette divine présence augmentait en son âme; Dieu se

communiquait à elle en dépit de ses efforts pour le

fuir. Ce fut comme une lutte entre Dieu et elle; nnale-

ment, elle se laissa vaincre. Pour d'autres, la recherche

de la présence de Dieu est pénible pour cette per-
sonne, c'est un repos et une consolation, non seule-

ment po.tr ia.ne, mais aussi pour le corps s'it est

fatigué c'est pour elle une chose aussi douce et aussi

tiCtIe, qu'il est aisé, pour celui quia bonn( vue, de
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voir un objet aimé, situé devant ses yeux. Par suite,

des qu'eue le veut, en un moment, elle se trouve seule

avec Dieu et la Sainte Vierge.

i33 Le mépris que cette personne a conçu pour

elle, a empêche le démon de la rendre présomptueuse;
elle se sait en e~et vile et abjecte et voit clairement

quelle n'est rien, qu'elle est même moins que rien et

la plus mauvaise créature qui soit au monde. Le mat

qu'elle aperçoit en elle l'oblige a s'abaisser et à s'hu-

tnHier jusqu'aux abîmes et tout ce qui d'autre part se

trouve en elle, 1~ t'ait trembler. Elle vit perpétuelle-
ment dans la sainte crainte de Dieu qui est un excel

lent remède contre l'orgueil là où réside cette crainte

salutaire, il ne peut même entrer ni vaine gloire ni

or~ued d'aucune sorte. Elle n'a pas la présomption de

se connaitre parfaitement mais le peu qu'elle connaît

d'eUe, sufut pour la faire trembler.

Un jour le démon, ne pouvant faire pénétrer l'or-

pneil en son cœur, l'attaqua d'une autre manière

mais, ~raceàDieu, sans réussir davantage. H lui repré-
senta qu'on l'honorerait après sa mort et il lui mit

sous les yeux les honneurs de la sainteté, ann qu elle
les acceptât. Il prétendait, renverser par ces représen-
tations de l'avenir celui qu'il ne pouvait abattre par
celles du présent. Suivant sa coutume, cette personne
recourut à Jésus et à Marie, ses très humbles souve-

rains elle leur exposa le cas et, prosternée devant eux,
elle leur demanda leur assistance. Sa prière fut enten-

due et exaucée; et, en un moment, elle fut délivrée

non seulement pour cette fois, mais pour toujours, le

tentateur ne sachant plus par où entrer.

On voit par là combien il est important de recourir

à Jésus et à Marie dans tous nos besoins. Dieu iui lit
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cette miséricorde t' une façon spéciale, qui n'est pas
connue d'un grand nombre mais elle ne peut expli-

quer la chose humainement, c'est-à-dire indiquer
comment Dieu l'éclaira et lui vint en aide dans cette

circonstance, parce que tout cela se passa spirituelle-
ment entre Dieu et la Sainte-Vierge, et son âme. Je crois

que cette tentation doit être la plus grande de celles

qui arrivent aux serviteurs de Dieu je crois aussi que
le meilleur remède consiste à recourir à Jésus et à Marie.

si pleins d'humilité, en se ietant a leurs pieds.

i3~. Cette personne désire quatre genres <!emort.

Premièrement, elle demande instamment à Dieu de

mourir d'amour. Secondement, elle lui demande de

mourir de douleur et de regret de l'avoir otfensé elle

sait, en effet, quel est ce Dieu qu'elle a tant ottensé;
elle connaît la grandeur du mal qu'elle a fait et toute

l'iniquité, dont elle s'est rendue coupable. Troisième-

ment, comme elle désire ardemment plaire à Dieu, elle

lui demande instamment de lui pardonner ses péchés
et de lui accorder la grâce de la faire tomber morte à

l'instant, si jamais elle doit l'onenser dans la moindre

chose, alors qu'elle a tant d'amour pour lui. La qua-
trième mort, si on peut l'appeler ainsi, vient de ce

qu'il règne en son cœur une si vive et si amoureuse

reconnaissance envers Dieu pour tojs les bienfaits et

pour toutes les grâces qu'elle en a reçus, qu'emportée

par son amour et sa reconnaissance, elle se meurt d'un

très vif sentiment de gratitude et elle se demande avec

étonnement comment tous les hommes et elle-même ne

meurent pas d'amour pour Dieu,

i35 Elle demande encore instamment à Dieu

Nôtre-Seigneur de lui faire souffrir toutes les peines de
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Fcnter, tout le temps qu'il lui plaira, afin que per-
sonne n'onense la divine Majesté et ne soit damnr,
mais que tous, au contraire, nous jouissions de sa

gloire et le servions ndètement avec un partait amour

et avec une amoureuse reconnaissance (t).

t. A la nn 'in ce mémoire, le P. Jean Torrens ajoute le para-
rraphR suivant

Connue le saint frère allait communier le jour de l'Octave <1e
la f'te 'tu corps '!e Notrc-Spifneur, il lui vint devant l'autel un

~r.'u'i scrupule à cau~e d'un péché qui l'afni~eait beaucoup
d:n's sa peine extrême il recourut, suivant sa coutume à Jésus
et Marie; la sainte Vierge lui apparut et lui dit que c~ péché,
pe'nee~coulpe, lui était

pardonné. Aussitôt après, Notre-Sei-

pneur lui apparut aussi, hn donna un baiser de paix et di-parut.
Là dessus, il s'en alla communier «ans plu? de scrupule. Ceci
arriva dans la prande ch) pelle.
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MÉMOIRE écrit en janvier 1610:

i:M< Un jour, une dame nommée Samartina,
iemme d'un chevalier, étant très malade, on demanda

a cette personne de prier pour elle. Elle le fit, et pen-
dant qu'elle priait, il lui tut répondu nettement (pour

éloigner ses craintes hahituelles d'être trompée) que
cette dame vivrait et pourrait se lever le cinquième

jour. La chose arriva comme on te lui avait revête.

Dans cette circonstance, elle recommanda instamment

cette malade à la Très Sainte Vierge et à son Fils, en

priant comme elle a coutume de le faire pour tous

ceux qu'on lui recommande et pour elle-même; c'est-

à-dire en demandant au Seigneur de disposer et d'ar-

ranger tout suivant sa plus grande gloire et le bien de

l'âme; car elle compte le reste pour rien, et il n'y a

rien de plus à désirer. Or, pendant qu'elle priait ainsi

en la présence de Dieu, elte eut connaissance que sa

demande était exaucée on l'assura intérieurement

que si la malade mourait, il en résulterait de la gloire

pour Dieu et du bien pour son âme, parce qu'elle
mourrait dans la ~ràce de Dieu si au contraire elle ne

mourait pas présentement, il en résulterait une plus

grande gloire pour Dieu, parce qu'elle mourrait ensuite

dans une plus grande sainteté la prolongation de sa

vie procurerait donc une plus grande gloire à Dieu et

un plus ~rand bien à son âme. Plusieurs fois elle

sentit au fond de son coeur une particulière certitude
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que les choses se passeraient ainsi. Le Père Recteur

envoya cette personne chez la malade avec la relique
de la signature de notre Bienheureux Père. Après
avoir parle un bon moment des choses de Dieu avec la

malade, elle dit aux personnes présentes, parmi les-

quelles était son mari, de se mettre a genoux pour réci-

ter trois P~cr Noster et trois Ave ~rM à Notre

Bienheureux Père et un <M~ à la Mère de Dieu,
en leur recommandant la maiade. Ators la relique fut

placée sur sa poitrine,et nous partîmes. A peine étious-

nous sortis que, par les mérites de Notre Bienheureux

Père, Dieu opéra un miracle manifeste; car cette que
son mari tenait déjà pour morte, comme il le dit à

cette personne, îut, contre toute prévision, subitement

et entièrement guérie elle se leva pleine de torce,

comme si el!e n'eut pas été malade et sa santé se trouva

même plus robuste qu'auparavant. Gloire en soit à

Dieu ~WCM

mT. Cette personn reçut une lumière et une con-

naissance sensible et intettectuetle tout a la <bis:ette
vit Pëtat d'une âme privée de la ~race et de la faveur

de Dieu. De même que, a notre mort, te corps demeu-

rant sans âme et sans vie n'est plus qu~un cadavre;

ainsi, dès que Pâme meurt par le pêche mortet elle

est privée de sa vie, qui est la ~racede Dieu par suite,
elle n'est plus bonne a rien, non plus qu'un cadavre,
est intecte comme cetui-ci, ne pronte plus < t <'st tout à

fait méprisable. Elle demeure dans te mépris de Dieu,

parcequ < tte estpriveede ta vie, qui est la ~r<«' de Dieu.

Demême donc qu~un homme est en vin tant que t'.une est

en sou corps, tandis qu it devient incapable de toute

opération, dès que l'âme est absents de même, si la

grâce de Dieu fait défaut, i'àme n< .aiL aucune œuvre



VIE ADMIRABLE166

méritoire, aucune action qui plaise à Dieu et cela.jus-

qu'à ce qu'elle recouvre la grâce.
Par cette soudaine vision intellectuelle, cette per-

sonne connut le misérable éLat d'une âme, qui est pri-
vée de la grâce de Dieu et est en état de p~ché mortel.
Dieu l'éclaira ainsi, afin qu'elle fasse tous ses efforts

pour vivre toujours dans la crainte de Dieu et se garde.'
de tomber dans la tentation.

Supposez qu'un air corrompu envahisse quelqu'un
subitement avec tant de force qu'il le fasse mourir ins-

tantanément, ce sera l'image de la perte de la grâce, qui
fait mourir Famé subitement. Que Dieu nous en pré-
serve dans sa bonté infinie .4~/ï

i38. Une autre fois, pendant son oraison, cette

personne vitl nos dix captifs resplendir comme dix

soleils. Elle en conçut alors un vif désir qu'ils tissent

luire la lumière de FEvangite sur ceux qui les rete-

naient prisonniers et qu'ils les convertissent à la vraie

foi.

Une nuit pendant qu'elle dormait, elle vit qu'elle
était en oraison et, lorsqu'elle s'éveilla, il lui sembla

qu'elle avait dormi quatre heures de suit?, en demeu-

rant pendant ce temps dans une oraison pleine de ier-

veur et d'amour Pendant cette oraison, elle traitait avec

Dieu et avec la Sainte-Vierge, de ce qui concernait les

captifs en question car elle pense souvent à eux pen-
dant le jour..Lorsque ces faveurs ou d'autres semblables

lui arrivent, cette personne demeure interdite et toute

confuse, comme celui qui aurait commis une faute

notable devant plusieurs personnes. Ce n'est que dans

l'abandon complet d'eUe-méme entre les t~ams de Dieu

qu'elle trouve, sans crainte de se tromper, la secuht~

et le repos. Lorsqu'elle prie pour les autres, ~e
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rctnet aussi toutes choses entre )es mains Dieu pour sa

~!oireet le pour bien des anaes.Ainsi tout va bien et sûre-

ment. Quant aux choses extraordinaires, elle les craint,

quelque ointes qu'elles paraissent. ~a~M~ vir qui

~Mpcr est pavid us (i).

i30. Un jour, elle se préparait peu tant la messe à

recevoir ta sainte communion dans notre église et elle

conversait avec Dien, Ijorsqu'nne tentation, dont on a

déjà parlé et dans laquelle eUe avait un peu succombe,

lui revint a ta mémoire. En proie à cette inquiétude,
elle cria vers I)ieu en lui demandant pardon de ceUe

faute, et ~otre-Seignenr lui repondit qu'elle était déjà

cHacée. Délivrée de la peine très grande qu'elle éprou-
vait, ette ressentit int~fieurement une paix, une joie et

une consolation par~cutières.

t4~. Il lui a~'riva encore ceci. Comme elle faisait

les exercices, le Père qui J~esdonnait ayant développé ~e

sujet j~e meditatioj), elle ae retira..Mais comme elle

avait coutume de remercier pieu à la ~n de son oraison

pour la grâce présente de faire beaucoup d'o~randes

en reconnaissance des iaveurs reçues dans Poraison et

de tous tes i)ienfai)Lsd0~ P'cu ravait comblée pendant
sa vie enun de prier Pieu NoLre Seigneur pour e!Ie et

pour d'autres personnes, le Père n'ayant pas dit de

faire ces durants actes, ~eUerevint pour ~avertir (~).

Cdui-ci ~.uidit de faire ce qu~i) avait dit, parce que

cY'tait renseignement de notre Bienheureux Père. Elle

baissa la ~é~eet s'en a~Ia, bien déterminée a n fa!re que

i. Prov., x\vm, i4. S'nvanti:' Vul'?ate « BM<M<~o/no.
Bteniteureuxt'homme qui ~t toujours rempU de crainte.

<. Ceciee rapporte t ,<~v~r?actpwqu'~PJho~~e faisuit dant aa
méditationordinaiM; comme on !e toit danx ses autres écrits,

<ân<Ma P~n~~ ~r<u<ea te~We <~eo~.
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ce que le Père lui avait dit. Elle ne fit donc m action

de grâces, ni onrande, ni demande, mais l'oraison seu-

lement. Après celle-ci, elle reçut une visite extraordi-

naire une très grande paix lui fut subitement donnée

et elle connut par là que Dieu l'avait visitée et con-

solée ainsi, parce qu'elle s'était soumise à l'obéissance.

i~i. Elle a été parfois tentée, de ne pas considérer

quelques personnes comme aussi saintes qu'il convient.

Son remède est de rentrer en elle-même elle v trouve

tant de maux et de péchés qu'elle n'est, lui semble-t-il,

qu'un démon. Chez les autres, au contraire, elle ne voit

pas de péchés, mais seulement des bonnes ueuvres alors

tous en comparaison lui paraissent des anges, elle les es-

time donc tels. Quant à elle, discernant clairement ses

misères, elle se méprise et se considère comme le plus

~rand pécheur qui soit au monde car elle croit qu'il

n'y a personne qui ait commis autant de péchés, aussi

se re~arde-t-ell'' comme ce qu'il y a d<' plus mauvais

sur la terre. C'est ainsi qu'elle accroit la bonne opi-
nion qu'elle a des autres et arrive à ne voir de mal qu'en
elle.

i48. Lorsqu'il survient à cette personne des adver-

sités, des épreuves, soit de la part des hommes, qui la

persécutent; soit de la part des démons, qui la tentent
soit de la part de Dieu, qui lui envoie des maladies et,
en général, dans toute espèce de peines ou de contra-

riétés, elle tient la conduite suivante: elle fait des actes

de toi, elle croit fermement que c'est Dieu qui lui

envoie ces travaux, qui les lui donne pour son bien, en

raison de son grand amour pour elle, et que par suite

elle doit les recevoir de sa main bénie et non des créa-

tures,qui ne peuvent rien sans Dieu. Elle remercie donc
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Dieu de tout son cœur de lui donner quelque chose à

souffrir pour son amour. Pendant qu'elle souffre, elle a

un regard sur Dieu elle tient son cœur élevé vers lui

et reçoit tout de sa main de sorte qu'elle prie et se

moraine tout à la ibis devant Dieu. De cette manière,
Dieu triomphe par elle, parce qu'elle reçoit tout de sa

main et non des créatures. En effet, le moyen le plus
relevé peut-être pour imiter J~sus-Christ, est de se

vaincre soi-même, de vaincre le monde et les démons.

Par cette victoire,on obtient la oertectionet la sainteté.

Cette personne a eu bien des luttes en cette vie avec

le démon, le mondeetia chair; et elle a combattu en em-

ployant, avec la grâce de Dieu, diverses pratiques très

hautes et très saintes; mais il n'y en a aucune dont elle

soit plus satisfaite que de celle-ci, parce qu'alors elle

combat pour la gloire de Dieu. Cet exercice consiste,

lorsqu'on est dans le travail de J'éprouve, à élever son

cœur vers Dieu, en lui disant <'Se~neur,je vous rends

grâces, je vou3 loue et vous bénis pour la précieuse
faveur que vous me faites en me donnant cette peine à

endurer pour votre amour ? ou bien « Seigneur je
vous aimerai de plus en plus pour la grâce que vous me

faitesen me donnant cetteëpreuveà souffrir pour votre

amour. »

i43. Comme un scrupule relata à sa vie passée la

tourmentait, elle recourut, comme elle a coutume de le

faire dans ses peines, à Jésus et à Marie. La Sainte-

Vierge ta consola en lui disant que la eoulpe et la pfine
étaient pardonnées; Notre-Sei~neur vint aussi à eUe il

l'embrassa et la baisa sur les lèvres. Le scrupule dispa-
rut et elle demeura consolée.

i44. Pendant son sommeil, il lui est arrivé de res-
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ter un heure environ dans une oraison pleine de fer

veur et d'amour pour Dieu s'éveillant alors, elle con-

tinua la même oraison pendant une autre heure puis
elle s'endormit et continua encore une heure à faire

oratson, jusqu'à ce qu'elle fut éveillée par la cloche de

l'obéissance.

145. Un soir, après le coucher, elle s'endormit, et,

après s'être endormie, elle se trouva dans une oraison

très fervente et très affectueuse, pleine d'amour pour

Dieu cela dura jusque vers trois heures du matin. Or

habituellement, le sommeil la laisse toute souffrante; et

depuis un grand nombre d'années, elle souffre plus alors

que si elle avait revêtu un cilice. Mais ce jour-là, elle se

sentit tout à fait soulagée après cette oraison, chose

qui ne lui était pas arrivée depuis nombre d'années.

Après s'être éveillée, cite recommença à dormir et resta

en prière jusqu'au son de la cloche de l'obéissance. Si

Dieu la donne à l'âme, l'oraison que l'on peut avoir

en dormant, est très relevée car l'âme se trouve alors

seule avec Dieu, puisque le corps étant endormi ne lui

est plus un obstacle. Il y a donc entre Dieu et l'âme

une grande solitude et un grand silence l'âme est tout

occupée de l'amour de son Dieu, qui lui est présent;
ainsi tout est amour.

i M. Un jour que cette personne mangeait du rai-

sin, un grain mal mâché lui resta dans le gosier, ce qui
la tourmenta quelque peu. Elle recourut aussitôt à la

Vierge Marie, en l'appelant par son nom.Or comme elle

disait intérieurement « Marie elle se trouva aussi-

tôt délivrée, comme si la Sainte-Vierge eut été là atten-

dant qu'elle l'appelât et non seulement Marie la déli-

vra instantanément mais elle la laissa remplie d'une
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consolation particulière, d'une très vive reconnaissance

et d'un grand amour envers cette divine Mère. Cet

amour surpassait même celui qu'eue avait eu jus-

qu'alors, parce qu'il lui sembla qu~il n'y avait rien que

Marie ne fût disposée à accorder à ses prières.

i47. Une autrefois, comme elle entendait la messe

avec une grande ferveur eL ét-ait pénétrée d'amour

envers Dieu et envers sa Mère, elle dit à la Sainte-Vierge

avec les sentiments d'amour le plus ardent « Oh ma

Souveraine, si j'avais le bonheur de vous voir au ck'l »

La Sainte Vierge lui repondit « 0~, MCt~'r~.

Elle ne désire de visions d'aucune sorte sur la terre

elle s'en déne au contraire et elle les redoute, parce

qu'elle peut y être trompée.
Elle souffre beaucoup de ce qu'au réfectoire on lui

donne quelque chose en dehors de ce qu'on sert a la

communauté; et en générât, c'est un tourment pour et!c

d'être bien traitée.

i4~. Cette personne brute d'un très ardent désir

du salut des âmes aussi lui arrive t-il (le se trouver en

esprit avec toutes les personnes qui existent au monde,

au même lieu et au même instant, comme )si elle (tait

toute en chacune et toute en toutes, et de traiter séparé-
ment avec chacune et avec toutes, dans te même temps.
Elle leur parte de la brièveté de la vie, des peines de

l'enfer, de la gloire et de la bonté infinie de Dieu clic

leur montre qu'il mérite intiniment d'être servi et elle

les détrompe afin que tous servent Dieu et souvent

leurs âmes (i). Par suite de son extrême désir du salut

t. « Ïnterrocé sur la mainère dont ceci «'était paspé. te Bien-
heureuxAlphonse répondit Qu'il ne savait comneut cela pou-
vait avoir lieu et qu'il n'avait jamais pensé que la même per-
eonnep&tsimultanément se trouver en beaucoup de lieux ou en
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des âmes, cette personne ressent à leur é~ard une telle

compassion et une si vive anxiété qu'elle en mourrait

si Dieu ne t'empêchait d'y songer, en lui envoyant
d'autres bonnes pensées. Dieu, en effet, lui a fait entre-

voir combien il mérite d'être servi et quelle est la

grandeur de nos dettes envers lui aussi désire-t-elle

d'un désir extrême que tout le monde le serve en vérité.

Comme Dieu lui a donné aussi quelque connaissance

et aussi le sentiment, des horribles et épouvantables
tourments éternels de l'enfer, elle est dans une compas-

sion, qui est voisine de la mort, tant est véhément le

désir qu'elle a de voir tous les hommes sans exception

échapper la damnation éternelle. Ennn, comme elle a

aussi une certaine connaissance de la gloire qui nous

attend, <'Uedésire que tous jouissent de Dieu elle con-

sentirait pour cela à soutirir ave~ sa a~ràceles peines de

l'enfer tout le temps qu'il voudrait et ce serait assuré-

ment une grande ~ràce, puisque sa divine Majesté ne

serait pas onensée et que personne ne serait damné.

Reiativementà son ardent désir de prêcher ces vérités à

tous les hommes, de les tirer de leurs erreurs et de les

en~a~er à servir Dieu avec zèle et à sauver leur âme,

Dieu lui a fait connaître qu'elle aurait le mérite de ses

bons et ardents désirs, comme si elle les avait mis à éxe-

cution.

Dans les choses dont il vient d'être parlé et dans les

visites semblables, cette personne demeure en la pré-
sence de Dieu', honteuse et craintive, comme le serait

devant d'autres hommes celui qui viendrait de com-

mettre sous leurs yeux une faute maniteste. Il n'y a de

tous au m~me instant mais qu'il se trouva en réalité avec tou?
en esprit, sans savoir comment ceta était et pouvait se taire
Cette vision fut une des plus ntervfiiieusea qu'il eut; elle dura
environ un quart d'heure) (P. Maruuon,iust. inanuscr.. 1. tV,
)i6;.
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sécurité contre toute illusion que dans l'abandon entier

de soi-même entre les mains de Dieu et de la Sainte-

Vierge aussi est-ce avec ce même abandon qu'elle prie

pour les autres. A l'égard de toute autre chose, quelque
sainte qu'elle soit, elle n'est pas sans crainte c'est

pourquoi elle pratique ce complet abandon.

i4~. Conversant un jour avec Jésus et Marie, cett

personne leur disait a Jésus, Marie, souvenez-vous de

moi et de ces petits anges je vous les recommande et

me re~omm~nde moi-même à vous; je vou~ recom-

mande plus particulièrement le Frère Anglada ;a et elle

ajoutait Je les remets en vos mains sacrées, pour

qu'ils soient tout à vous et nullement à eux pour que
vous fassiez d'eux et de moi ce qui vous plaira; et je
m'en réjouirai. Elle faisait spécialement cette prière

pour le Frère Anglada, qui paraissait un peu tenté (i).

Dans cet entretien avec la Sainte-Vierge, cette personne
les lui confiait afin qu'elle les remit à son Fils, comme

s'ils étaient ~es propres enfants, et 1 priât de les rece-

voir en les considérant comme les siens. Sa grande
familiarité avec la Sainte-Vierge lui permettait d'agir
ainsi.

i50. Auparavant, quand elle voulait traiter des

intérêts du même Frère avec la Sainte-Vierge, elle était

devant elle sans dévotion et elle n'avait pas d'accès

auprèsd'elte. La Sainte-Vierge lui semblait avoir un air

un peu triste et le Frère Anglada était aussi en sa pré-
sence triste et mélancolique. Voyant qu'elle ne pouvait
réussir a obtenir de la Sainte-Vierge ce qu'elle désirait,
elle se résolut de lutter avec elle en persévérant dans

t. Le saint parle ici ~pa captifs d'At~r, qni après avoir ~t~ mie

en liberté, relâchèrent. Majorque, p~r suite de ~eot< contraires.
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so~)oraison. Elte fit si bien qu'elle entra en de grands
sentiments de dévotion. Bientôt le visage de la Sainte-

Vierge ch&n~ea d'expression elle parut satisfaite et

elle sourit, comme si elle etit accepté ce qu'on lui

demandait. Or ce qu'on lui demandait, c'était de

secourir Frère Anglada. Aussi cette personne vit la

tristesse et la mélancolie, qui étaient sur le visage de

ce Frère, se changer subitement en joie et en alléfresse.

Ceci se passa spirituellement, et non dansFimagmation
de cette personne il lui fut montré que la Sainte-

Vierge lui accordait ce qu'elle demandait pour la gloire
de Dieu et le salut de 1 âmede ce Frère. Durant cette

oraison, elle se sentait assurée que Notre-Dame se

chargerait des captifs e<du Frère Anglada, qu'elle lui

recommandait.

iSi. Pendant que cette personne priait avec de

vives instances Jésus et Marie pour tous les frères cap-
tifs et particulièrement pour le frère Anglada, qu'elle
confiait à la Sainte-Vierge, il lui arriva ce qui suit.

Pendant qu'elle était en oraison, elle se trouva trans-

portée au milieu des anges et elle ressentit deux ou

trois fois la joie extrême que goûtaient les bienheureux.

Elle vit que la cause de leur joie était la victoire que
le frère Anglada remportait sur lui-même et sur les

démons, qui sans aucun doute étaient en grand nombre

pour le faire reculer. Ceux-ci mis en déroute, il triom-

pha de son père et de sa mère, que les démons avaient

pris comme instruments pour le faire renoncer à son

projet. En ce moment, par la grâce de Dieu, et avec le

secours de la Sainte Vierge, il remporta une glorieuse
victoire et se trouva plein de joie et de consolation.

Cette personne, qui priait pour lui, ressentit aussi une

grande joie de cette victoire; car elle compritt que la
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Sainte-Vierge lui avait été
0

très favorable, et qu'elle

l'avait exaucée.

i53. Il lui parut devant Dieu que cette affaire

é.ait de grande importance, tant pour le frère que

pour son père et sa mère, et que c'était pour ce motif

que le démon le tourmentai tant. Car, en se taisant

religieux, ce frère se sauverait avec la grâce de Dieu et

persévérerait dans la religion, comme elle le deman-

dait instamment à Dieu; de plus, il obtiendrait ainsi

par ses prières, le salut de ses parents. Le démon, quii

pouvait en avoir quelque connaissance, essayait de

toutes ses forces de l'inquiéter; mais sachant que ce

pauvre jeune homme était au milieu de tempêtes
croissantes, et désireuse de le voir triompher de la lutte

que ses parents et l'enfer lui faisait subir, cette per-
sonne s'adressait a Dieu et à sa Mère, avec une grau'
ferveur d'esprit. Elle mettait d'un cot~ Dieu et s:t Mère.

de l'autre les démons, et elle disait a Dieu dans ce

danger <ï Voyons, Seigneur, qui sera vainqueur de

vous ou des démons? » ot comme cette personne avait

remis le Frère enH'e les mains de Jésus et de Marie, eHe

était sure de la victo:re. Le Frère Ang!ada l'obtint en

etiet par leur aide, et ainsi Jésus remporta en lui une

victoire complète, pour la gloire de Dieu et de la Sainte

Vierge. Il ne reste qu'à persévérer, il aimer, a servir ett

à remercier Jésus et Marie pour cette grâce.
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MÉMOIRE écrit en Juin 1610.

i53. Un jour. cette personne se tenait en la pré-
sence de Marie et recommandait le Père Blanc et le

Père Miralles à cette douce Vierge, lorsqu'elle vit com-

ment Notre-Dame tenait ces deux a~nele~s devant elle,

chacun sur un bras, et prenait soin d'eux. Aupara-

vant, comme elle priait pour le Père Blanc (les deux

Pères prêchaient le carême cette année là), la Sainte

Vierge lui repondit par deux ou trois fois qu'elle vien-"

drait en aide au prédicateur. M en fut ainsi car, bien

que le Père fut fatigue de la poitrine, dès qu'il com-

mençait à parler, il se sentait comme par miracle une

voix excellente et très claire, ainsi qu'il le racontait

ensuite. Il reçut plusieurs fois ce secours pendant la

durée du carême ~t). Gloire en soit à Dieu et à la

Sainte-Vierge! 1

Dieu veut que nous recourions à elle comme à Notre

Mère et à notre Souveraine.

i54L Le Père Pe~uer avait dit à cette personne

qu'il souffrait beaucoup de ce qu'en disant la messe, il

ne pouvait prononcer ce qu'il avait à dire; d'autant

plus qu'il risquait ainsi d'attirer l'attention des ndèles.

Elle le recommanda à Dieu et à la Sainte-Vierge. Mais,

bict! que, ordinairement, elle eût accès auprès d'eux et

qu'il n'y eut pas de porte fermée pour elle, lorsqu'ettc

i. Voirle numéro 103et iu acte correspondante.
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vint pour négocier cette affaire auprès d'eux, et leur

recommander le cas qui amigeait si profondément ce

Père, elle ne fut pas accueillie au contraire, toute

entrée lui fut fermée d'une manière sensible, comme si

les portes eussent été de bronze. Elle n'obtenait quelque

soulagement pour ce Père que lorsqu'elle entendait sa

Messe dans noLre église parce qu'alors, elle le recom-

mandait à Dieu et à la Sainte-Vierge, sans les quitter
un instant mais si elle interrompait un moment sa

prière, si peu que ce fut, il était aussitôt repris de son

mal. Le Père lui avant raconté comme il disait bien la

messe auparavant, grâce à sa bonne voix, elle lui

répondit que, puisqu'il n'avait pas trouvé de remède,
il serait peut-être bon qu'il s'examinât pour savon si,

lorsqu'il disait si bien la messe, il n'en avait pas un

peu de présomption et de vaine gloire. S'il en était

ainsi, il demanderait la guérison de son infirmité en

s'humiliant aux pieds de Jésus et de Marie. ~M~t~-

mini sub po~t~ manu Dei, ut vos c.ra~ (1).

i55. Voici où cette personne en est actuellement.

Elle se trouve hideuse et elle ne voudrait pas se regar-

der, tant est vif son dégoût à la vue des misères qui
sont en elle. Quoique, pendant les repas, elle reçoive

quelquetbis la visite du Seigneur, manger l'ennuie et

ntle échangerait volontiers la nourriture qu'elle prend,
contre les visites de Dieu durant l'oraison. Elle ne

désirerait pas davantage goûter le sommeil; et s'il

plaisait à Dieu, ce serait une consolation pour elle de

s'occuper tout le temps avec Dieu, au lieu de dormir;

mais puisque Dieu veut qu'elle dorme, elle le veut aussi.

La joie qu'elle éprouve à se trouver avec Dieu, est

i.IPetr.,v,6.
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extrême; et elle est d'autant plus anaméede sa présence

qu'elle en jouit davantage. Elle e~t regard, de Dieu,
comme serait quelqu'un, qui aime beaucoup une autre

personne et désire ardemment la revoir, dès qu'elle est

absente. En allant prendre ses repas, elle dit à Dieu
« Vous voyez Seigneur, que je n'ai pas besoin de man-

der mais puisque vous le voulez, je le ierai. a Et elle

man~e par obéissance, plus qu'elle ne le terait sans

l'obéissance. En entrant au réfectoire, après avoir ôté

son bonnet, elle élève son cœur vers Dk'u, s'offre à lui,
et lui présente en m'me temps tous ceux qui vont se

mettre à table. Alors elle lui dit « ~<c~ omnia

~M<psumpluri ~M~~?, ~c~c~c~f nos (sic) DeM~trinus

et t~M~, Pater et F~tM~ et Spiritus sanctus. ~~M.

Après s'être assise, elle récite un Pater noster, et un

Ave Maria, à l'intention des âmes du Purgatoire et

elle offre cette prière à la Mère de Dieu, en !ui deman-

dant de la présenter à son divin FUset de conduite ces

âmes au séjour de la gloire. Elle lui demande encore

de ne pas s'écarter de la volonté de Dieu, de mander et

de boire pour la gloire de la divine Majesté, et selon

son désir, ni plus ni moins qu'elle ne le veut. Alors,
ohsetvant en tout la modestie, elle a soin de ne prendre

que de petites bouchées et de faire tout avec calme et

bienséance.

iSO. très souvent, son élan d'amour pour Jésus et

Marie est tel que, pour leur faire plaisir, elle triomphe
avec violence d'eHe-meme, de son âme et de son corps;
elle ~oule aux piejs toutes les craintes de ce monde,

tout é~ard pour les créatures, tout amour suivant la

chair, et elle embrasse toutes les épreuves qui peuvent
lui venir de quelque créature que ce soit. Pour plaire
à Dieu et à la Sainte-Vierge, ses deux amours, elle
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s'offre encore à souffrir, avec la grâce de Dieu, tous les

tourments de l'enter et même, si on lui disait «Sache

que telle personne doit être condamnée au~ peines

éternelles, et qu'il n'y a pas d'autre moyen de l'en

délivrer que de s'onrir à endurer toutes les peines de

l'enfer, aussi longtemps que Dieu voudra par amour

pour les âmes, elle accepterait cette condition~ non seu-

lement sans répugnance, mais avec joie et allégresse
en disant sans répugnance, elle entend parler de la peine

qu'accompagnerait, la grâce de Dieu, non de la sépara-
tion de Dieu, de son amour et de sa ~ràce, parce que
cela n'est pas permis.

iS~. Les années passées, cette personne, qui était

très anectionnée à l'obéissance, eut bien des occasions

de la pratiquer, spécialement pendant plus de vin~t
ans qu'elle fut à la porterie. Pour obéir avec rectitude

et promptitude, elle eut à subir de rudes épreuves de

la part des personnes de la maison qui étaient d'un avis

opposé. Elle surmontait ces obstacles par la ferveur de

son obéissance elle ressentait même des dé irs véhé-

ments de détendre l'obéissance. Elle éprouvait comme

des impatiences, qui la poussaient à argumenter contre

ceux qui y apportaient des entraves, quelque grands

théologiens, qu'ils pussent être. Elle comprimait ces

désirs et les laissait de côté.

i5S. Depuis, Dieu a voulu que cette personne ne

rctnpHt plus cet ofnce, et n'ait plus, par la suite,

autant l'occasion de pratiquer l'obéissance mais elle

s'était si longtemps exercée dans cette vertu, et Dieu

l'avait alors si souvent visitée et consolée, qu'il voulut
consoler encore davantage dans la suite, bien

qu'elle ne pratiquât plus l'obéissance de la même
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manière ceci montre combien cette vertu plaît à Dieu,

puisqu'il récompense si amplement ceux qui se sont

renoncés et ont souffert pour la pratiquer. Dieu lui

communiqua plus tard en effet une si grande lumière

sur l'obéissance qu'elle voyait clairement en la pré-
sence de Dieu, sans aucun raisonnement, que c'est

Dieu qui parle et qui ordonne et non l'homme. Qui
vos audit, me ~M~if(i). Pourra-t-il donc hésiter, celui

qui voit clairement que c'est Dieu, qui commande par
l'homme, et non l'homme qui commande? Ce point est

bien important. Or Dieu imprima dans l'âme et dans

le cœur de cette personne cette vérité que c'est lui qui

commande, que l'ordre vient de lui et est l'expression
de sa volonté. Dès Krs, elle exécutait cette volonté

divine, sans que l'enfer ni le monde entier réunis fus-

sent capable de la faire se départir en son cœur de

cette conviction il lui semblait que, en dépit de l'a-

mour ou de la crainte de n'importe ~ui, fût-ce d'un roi.
elle obéirait à Dieu avec une parfaite confiance, sans

qu'il lui fût possible de lui désobéir.

iSO. A la porterie, elle observait la pratique que
voici Dèsque l'on sonnait, elle élevait son cœur vers

Dieu et lui disait: < Seigneur je vous ouvrirai pour
l'amour de vous, et elle ouvrait.

D'autres fois, au son de la cloche, elle gagnait aussi-

tôt la porte en faisant intérieurement des actes de joie,
comme si Dieu Nôtre-Seigneur eût lui-même sonné et

qu'elle allàt le recevoir.

Elle disait donc en y allant <J'y vais, Seigneur
Une troisième pratique consistait à se mortifier inté-

rieurement car lorsqu'on sonnait fort etàcoupsredou'

t. Luc.~ x, i$. < Mui qui vou* écoatw, m'écoute, »
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blés, naturellement le cœur se révoltait au dedans.

Alors, elle réprimait fortement sa révolte et l'apaisait,

jusqu'à ce que le cœur ne se soulevât plus.
C'est là une mortiucation très salutaire. Si elle tait

défaut, il n'y a aucun propres possible. C'est pourquoi
il faut, avec l~aide de la ~ràce, se faire violence levant

Dieu comme un cavalier qui, en usant du frein et des

éperons, fait taire ce qu'il veut à un cheval vicieux.

Onretire un ~rand fruit de cetLe mortihcation.

Grâce à la victoire qu'elle avait emportée sur cité-

même, cette personne arrivait à la porte toute pacifiée,
et elle ouvrait comme si t'un n'eut sonné qu'une fois

et tout doucement.

Souvent elle se trouvait très fatiguée de corps et ne

pouvait se mouvoir qu'avec peine, et en même temps
elle jouissait intérieurement d'un merveitleu\ repos.

Une quatrième chose était ceUe-ci. CommeeUe s était

si fort accoutumée a ouvrira Jésus-Christ, eHe se trou-

vait en un instant auprès de ceiui auquel eHe aHait

ouvrir et pleine de joie et d'aHé~resse, ette !e recevait

comme on reçoit un ami qui vient du dehors. KHe ne

se souvenait phts ators des hommes, mais seulement

de son Dieu et sans qu'elle pensât à pareihe chose,

il lui apparaissait, quand eiïe athut ouvrir et eHe le

voyait venir avec la très Sainte-Vierge et une multi-

tude innombrable d'anges.

il lui arrivait parfois, étant bien fati~ttée, de cher-

cher quelqu'un, sans pouvoir tout d'abord te rencon-

trer. Lorsque après avoir passé beaucoup de temps a sa

recherche, elle parvenait a te trouver, elle l'abordait

et lui remettait le message sans lui laisser soupçonner
sa peine.
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J~MOIR.E écrit en janvier 161i.

iC~ Ut! jour, le Père Provincial (i) venait de

s'asseoir pour nous faire une exhortation dans notre

enlise nousetions tous assis,et Hallait commencer.lors-

quecettepersuune iutcomne trappe'au cœur d un coup
de foudre ou d'un éclair, qui notait autre chose qu'une
très vive lumière concernant la volonté divine (a).

Elle comprit que te cœur est te sceau de !a volonté

divine et que la volonté de Dieu est que Famé en

s~e\erçant interieusement en présence de Dieu à morti<-

hersa volonté, ac<~iere cette ~raude chose, à savoir

qu'il ne se rencontre plus dans son cœur autre chose,

ni pour soi ni pour tes autres, que sa divine volonté.

Le moyen qu'elle employait pour y parvenir, était de

s'abandonner entièrement à la volonté divine.

Un jour qu'eUe servait la messe au Père Recteur (2)
dans la petite chapelle, et qu'elle recommandait ceci à

Dieu,elle reçut de ~randeslumieres: Dieu lui répéta avec

instance au fond du cœur combien il estimait la remise

entière de l'âme entre ses mains, en quoi consiste le

sommet de ta perfection. H lui (lit, en Pencoura~eant,

t. P. Joseph de Villesas.
<ï. (~ p;ts?i~R est ohsc'tf;vù!ci conuncnt un Père ecpapnol

l'explique « Euteu )iu<'st;t pcr~ou~ '{)t<'et comzuues el selto de la
diviu.i yotuut.ui y qu<' er<i vol~nt.td de Dios que. cotiei ejercicio
interior del atmd delaute de Dios, tnorL'icandose su votuutad,
alcauzase esta ~nn cosa de que en su corazon uo 8e halle otra
cosa, ni para si, ni para otro. Tel est le sens que nous avona

adopté (Mo<edu traducteur).
i. P. Jean TêrreM.
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quec~et~t une chose vraiment grande, dinicile et coû-

teuse mais qu'il s'onrait a l'aider, et qu'il ne 1 oubli-

rait jamais. Ce grand enseignement la plongea dans la

crainte et dans une profonde humilia sentiments qui
durèrent plusieurs jours et qui durent encore, parce

qu'elle a peur qu'il n'y ait quelque illusion secrète.

Plus en effet une chose est élevée, plus est grand le

danger d'orgueil qui peut s'y cacher; tandis que dans

les tentations que Famé doit combattre, on voit le dan-

ger on peut donc lefuirct s'humilier. Non seulement,

ces choses lui inspirent de la crainte, mais elles la font

trembler en e~t, plus rame aime Dieu, plus son

amour pour lui la fait marcher dans la crainte de

l'oncLser.

Pressée par l'amour, cette personne élevait donc son

Ctjeur vers Dieu et lui demandait de ne pas permettre

qu'elle fut trompée. Dieu, de son côte, la rassurait, en

lui répondant de ne rien craindre.

Elle recourut un jour a la Sainte-Vierge pour le même

motif, et Notre-Dame lui repondit o« suis, il
a h~ cr~Mrc j'ai ~o~ toi; /c~ (~o~

F~) dit; ce qui voulait dire « Fais ce qu'on t~a

enseigne, pendant que tu servais la messe.

Cette personne marche donc en la présence de

Dieu avec toute Fa~ection de son cœur, en aimant

la volonté divine eu touL ce qu'elle ordonne, parce

qu'elle ne vit plus, mais que c'est Dieu et sa sainte

volonté en toutes choses qui viventt en elle. Elle

devait, d'après ce qui vient d'être dit, acquérir par
la pratique, une parfaite conformité avec cette adorable

volonté; mais Dieu permit que Salan la tenta à propos
des jugements divins. l'amcnam à retourner dans son

esprit, comment et pourquoi Dieu permet ou yeut des

choses cot~e celles-ci que les uns se sauvent et qu~
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les autres se damnent, alors qu'il peut faire que tous

se sauvent. Comme elle était embarrassée dans ces pen-

sées, elle éleva son cœur vers Dieu et écarta tout rai-

sonnernent, pour se délivrer. Elle vit alors que Dieu est

innniment bon et sage; qu'il nous aime infiniment;

que tout ce qu'il ordonne est saint et bon; et qu'elle-
même était comme si elle n'existait pas et n'avait pas

reçu l'én'e. Que faire dans une semblable perplexité,

pour se délivrer des illusions et de tout péril? Aller

vers celui qui peut rassurer l'àme, c'est-à-dire vers

Dieu, de qui seul vient toute se 'urité. C'est pourquoi
cette personne se réfugia dans le sein de Dieu, et s'aban-

donna à lui; alors le démon resta seul et confus. Elle

triompha ainsi de la tentation, avec la grâce de Dieu.

Mais comme Dieu est très enclin et très prompt à venir

en aide à ceux qui vont lui demander assistance, bien

vite il lui nt part de ses favem's et elle se trouva par un

acte plein de ferveur, élevée et transportée en sa pré-
sence. Là, il lui communiqua de grandes lumières sur

ce sujet, avec beaucoup de consolation et de profit pour
son âme mais ces choses ét<ant purement spirituelles,
ne se peuvent pas bien expliquer. De cette épreuve elle

retira un grand enseignement pour l'avenir, à savoir,

qu'il faut, avec la grâce de Dieu, fuir aussitôt la ten-

tation et laisser le démon dans la confusion, en cher-

chant un refuge assuré près de Dieu.

iCi. L'amour que Notre-Seigneur me témoigne, me

fait trembler; il m'aime d'autant plus que je m'humilie

davantage, et la Sainte-Vierge m'aime avec une tendresse

particulière. Pendant que je servais la messe, la Sainte

Vierge se montrait si favorable que j'avais peur, et

d'autant plus qu'elle me témoignait plus de bonté.

Mais elle, voyant ma frayeur, me dit un jour « E«M
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ne veux pas ~Me <6, ~Or$ <y!~ W'fMWM~~?~

Elle me répéta un antre jour deux ou trois tois rensei-

gnement concernant l'abandon a la volonté div. ne,

qu'elle m'avait donne pendant que je servais la messe.

Seulement une si grande chose ne s'acquiert pas en se

reposant; il faut se vaincre et se mortifier. C'est pour
ce motif que Dieu envoie à 1 âme des travaux et des

délaissements, des maladies et des douleurs; ces

épreuves, les unes secrètes, les autres publiques, font

pratiquer la vertu et conduisent à la perfection. Notre-

Seigneur a~it ainsi à l'égard de cette personne, pour
l'enrichir avec le secours de sa ~ràce. Quant à elle,
misérable et di~ne d'être abhorrée de tout le monde,
elle se hait, et ce lui est un très ~rand tourment de voir

une chose si vile et si détestable. Elle ne se voudrait

pas voir, elle désirerait que personne ne se souvint

d'elle et que tout lui manquât; parce que, si elle pou-
vait se dérober à tous les hommes, et en être délaissée,
elle traiterait seul à seul avec Dieu, s'abandonnerait à

lui sans réserve, et serait toute a lui. La pensée (lu

coucher lui est pénible, et'l lui répu~ned'atler mander;
elle va au réfectoire.parce que l'obéissance l'y oblige. EUe

est détachée du monde et de tout ce qui est du monde:

elle ne peut comprendre comment, ce monde étant si

vain, il y en a qui l'aiment, lui et ses vanités; car tout

cela s'en va en fumée. Elle ne comprend pas non plus
comment on né~Ii~e de s'occuper des trésors éternels

de Dieu. Le monde lui parait fou et dénué de juge-
ment.

iC~w Pendant que cette personne recommandait à

Dieu et à la Sainte-Vierge le vice-roi, qui étaitt très

malade et sur le point de mourir, elle vit en esprit que
la Sainte-Vierge le tenait étendu sur ses genoux et déjà
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mort; la Sainte-Vierge lui dit qu'elle se chargeait de

celui qu'elle lui recommandait avec tant de ferveur.

Elle comprit, après la mort du vice-roi(t), que le sens

caché de ces paroles était que la Sainte-Vierge se char-

geait, non de la vie du corps, mais de celle de l'âme.

Le vice-roi mourut donc, parce qu'il ne demandait à

Dieu autre chose que son honneur, sa gloire et le salut

de son âme; et l'on peut croire qu'il se sauva et mou-

rut dans la grâce de Dieu.

i(~3. J'ai ta nt d'aversion pour ces choses (2) que je
ne voudrais ni en parler, ni les écrire, ni les laisser

connaître par qui que ce tût car elles sont plus dan-

gereuses que prontables. Le monde en fait grand cas,

parce qu'il est peu éclairé, tandis qu'il devrait esumer

les vertus solides; pourelle.elle estdevenuc,par amour,
une même volonté avec la volonté de Dieu, et elle s'est

abandonnée tout entière en toutes choses à cette divine

votonté; car dans les choses extraordinaires on

cour~ le danger de s'euorgueillir et de tomber, tandis

que, dans la pratique des vertus solides, on ne court

aucun risque. Elle ignore aussi quel fruit et quel profit
l'Orne retire de ces choses et d'autres semblables. C'est

pourquoi, dès qu'il lui arrive quelque fait de ce genre,
comme des conversat'ons (avec Dieu ou avec ses Saints),
elle les évite, par une crainte filiale d'onenser Dieu.

Elle éteve alors son cœur vers lui, en disant: Seigneur,

je ne veux que votre amour et l'accomplissement de

votre volonté; quant à ce que je vous demande main-

tenant, je vous supplie de faire ce qui sera pour votre

plus grande gloire et me fera vous mieux servir. En

priant ainsi, elle ne donne aucune attention à son

i. D. Jean YiMapanjty Sanz,qui mourut le 23décembre i6i0.
2. Lea choses extraordinaires.
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corps, mais seulement à son âme; et D!en lui accorde

toujours ce qu'elle demande de cette façon. Dieu lui

répondit, en lui curant la soun'raoce « /.r/ o~jf

c/M/'c;~p/'e/ ~o<~

ce c~c < a.

iC4. Pour parvenir à une grande perfection. Dieu

lui a enseigne, comme on l'a dit plus liant, uu exercice

qui est à la t'ois, je crois, le plus pénible de tous les

travaux ici-bas et le moyeu le plus élevé pour
atteindre cette perfection avec la ~raf'e de Dieu. IL

semble être purement spirituel, se passer daus rame

seulement, comme si le corps dormait et l'âme veillait.

Le voici Pâme se trouve, par la permission divine,
extrêmement tourmeut~c par tout ce qui se passe ordi<

nah'ement au moment de la mort; sa sounrance sur-

passe alors toutes les épreuves.et les persecutiousdu
monde, quelque fraudes qu'elles soient, ainsi (me les

tentations de toute sorte que l'enter peut inventer,
comme les horribles épreuves par lesquelles ce) Leper-
so 'ne a passé pendant quelques années. Les inHt'mités

et les douleurs corporelles ordiuaires, quetques grandes

qu'elles soient, sont peu de chose auprès de la peiue
dont je parle, laquelle se passe uniquement dans l'âme

et est accompagnée de grandes désolations. Mais si

cette peine excède toutes les autres, avec la ~race de

Dieu, elle est aussi prontahie a l'âme et eUe lui procu-
rera un jour de plus grands fruits de gloire. Le meilleur

remède que cette personne puisse trouver, consiste a

élever vers Dieu son cœur tout brûlant du d'sir de le

servir, en lui disant « Seigneur accablez-moi autant

qu'il le iaut pour que vous receviez une pins grande

gloire et pour que )C vous plaise davanta~e~ faites de

moi ce que vous voudrez, puisque je suis tout à vous;
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je me réjouirai et je vous aimerai de plus en plus pour
la ~ràce que vous me faites en me donnant cette

épreuve~ afin (pte je la soufre pour votre amour

Elle accepte cette peine par un acte intérieur d'amour,
en ne regardant que Dieu et recevant tout de sa main,
non des créatures ni des démons. L'àme fait alors la

volonté de Dieu et elle lui est fort agréable; tout con-

court à la gloire de Dieu et au bien de l'âme, parce que
Famé sert Dieu partaitemeut pour lui-même, en se

renonçant. Par cette voie, l'âme parvient à se donner

à Dieu sans réserve. Elle en est alors possédée et est

toute à lui il en résulte pour elle beaucoup de conso-

lation et <te repos en Dieu. Dieu l'éclairé, la console et

a soin d'elle,comme de son propre bien. Enfin, elle voit

les grands trésors qui sont caches dans la sounranee

supportée pour Dieu sounrance qui nous est donnée,
afin que nous l'embrassions pour l'amour de Dieu et

que nous lui en rendions grâces.

i~S. Son âme est si remplie d'amour pour Dieu et

pour sa sainte volonté elle est si désireuse de lui plaire
en tout, que la volonté de Dieu lui étant connue, rien

au monde, voire même les peines de l'enfer, ne pour-
rait l'empêcher de l'accomplir, avec le secours de sa

grâce. Elle resseutirait même plus de joie à faire la

volonté de Dieu, qu'elle n éprouverait de peine a souf-

frir les tourments de l'enfer pour son amour. Il n'y a

dans son cœur aucune entrée pour l'angoisse ou la

tristesse, vu la grandeur de son amour pour Dieu et

son désir extrême de ne faire jamais sa volonté propre,
et de faire uniquement celle de Dieu. Dieu nous aime

d'un amour infini, il ne peut donc vouloir rien de nui-

sible a notre âme, mais seulement ce qui lui est bon et

salutaire. Il s'en suit qu'il n'y a rien de plus désirable
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13.

ni de plus aimable que l'accomplissement de la volonté

de Dieu en nous tout contribue alors à la gloire de

Dieu et au bien de notre âme, car Dieu choisit toujours

pour cette âme qu'il aime tant, ce qui lui convient le

mieux. Quelle accepte donc tout comme venant de sa

main, et non des créatures, et qu'elle sache profiter de

l'épreuve qui lui est envoyée. « Seigneur, faites votre

volonté, non la mienne dira-t-elle. Elle prononcera
ces paroles avec amour et reconnaissance, si elle con-

sidère la fin pour laquelle Dieu lui envoie l'épreuve
car cette fin est pleine d'amour, et pour son plus i~rand

bien elle a pour objet de procurer à 1 âme des degrés
de ~ràce ici-bas, et là-haut des degrés de gloire, si elle

accepte tout pour l'amour de Dieu. Voilà la fin pour

laquelle sont données les épreuves c'est par cette route

qu'on atteint la pertection et la sainteté. Que l'âme se

donne donc toute à Dieu, et quelle lui dise « Hecevex-

moi, Seigneur, car je suis à vous. Mon Dieu, laites de

moi ce que vous voudrez; prenez vous-même soin de

me faire a~ir en tout suivant votre bon plaisir, puis-

que je suis tout à vous. »

De là vient que cette personne aime tant la grande
vertu de l'obéissance; car obéir au supérieur,c'est taire

et exécuter sûrement la volonté de Dieu et c'est une

grande chose de contenter Dieu en taisant sa volonté.

En obéissant et en soulfrant beaucoup pour Dieu, l'âme

lait évidemment sa volonté et si el!e observe~ncore ce

qui suit, avec la ~ràce de Dieu. elle atteindra en peu de

temps une grande sainteté. Cette pratique consiste à

prendre un soin extrême pour plaire à Dieu, que, dans

toutes ses pensées, toutes ses paroles et toutes ses

actions, toutes ses anaires et celles d'autrui, elle

cherche la volonté de Dieu. « Seigneur, lui-dira-t-eUe,

traitez-moi selon votre bon plaisir, je m'en réjouirai
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faites que je fasse toujours votre volonté, et non la

mienne. » Cette personne demande aussi à Dieu de lui

pardonner ses péchés, et si elle doit Fonenser, dela faire

tomber morte auparavant elle demande instamment à

la Saintc-Yierge de lui obtenir de son fils, cette grâce
de ne pas onenser celui qu'elle aime tant. Pour éviter

d'on'cnscr Dieu, avant de dire ou de faire une chose

quelconque, qui la concerne ou qui concerne le pro-
chain, elle rentre en elle-même, se met en la présence
de Dieu et lui recommande la chose en question. Si

son âme murmure quelque peu intérieurement, elle

ne la tait pas, parce que c'est un signe certain qu'elle
ne plairait pas à D~eu, en la faisant mais si son âme

ne se plaint pas et demeure ensuite en paix, c'est un

signe que la chose plait à Dieu. En suivant cette con-

duite dans toute action qui se présente, l'âme qui
désire plaire à Dieu. acquiert une grande paix et elle

reçoit de Dieu de grandes lumières, avant et après l'ac-

tion.

i«C Un jour que cette personne,~tant à table, avait

devant elle une assiette à soupe, le supérieur lui envoya
dire de manger l'assiette. Elle prit son couteau et se

mit à racler l'assiette.Un autre,l'apcrcevant,lui demanda

pourquoi elle faisait cela. Elle répondit que le supé-
rieur lui avait dit de manger l'assiette. Mais il sembla

à cet autre qu'elle devait manger, non l'assiette, mais ce

qu'elle contenait; elle le nt à cause de lui, et mangea
seulement le contenu de l'assiette.

i0'7. Voici la méthode qu'elle suit pour surmonter

avec la grâce de Dieu, les tentations, les persécutions
et toute espèce de travaux, de douleurs et d'iniirmités,

enfin toute sorte d'épreuves. Elle élève sans retard soh
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cœur vers Dieu et le regarde alors elle voit comment

cette épreuve vient de sa main et non des hommes ou

des démons. Si Famé pratique ceci en esprit de foi,
Dieu lui donne une lumière surnaturelle, pour voir

clairement que c'est lui qui envoie réprouve. Alors elle

ne se iachc contre personne, et elle reçoitt tout de la

main de Dieu et non des créatures. Pour retirer de là

un grand fruit, que l'âme médite cette vérité Dieu

nous aime d'un amour inhni, et par suite ne peut vou-

loir pour l'homme que ce qui lui est bon et ce qui

peut le faire croître en grâce et en gloire, comme sont

les épreuves, des que l'homme les accepte' pour l'amour

de Dieu. La pratique de cette personne consiste donc a

élever son cœur vers Dieu, et a lui dire,eu uxant hum-

blement les veux sur lui « Seigneur, je vous rends

grâces, je vous loue et vous beuis pour la grande grâce

que vous me laites en me faisant sonurir ceci pour
votre amour, a Je ne connais pas de plus grand trésor

pour l'ànie en cette vie au point de vue de l'éternité,

que de sounrir pour Dieu; et c'est parce que Dieu nous

aime tant qu'il nous donne à souurir, ahu de nous

enrichir du prix de ccs.souu'rancesdansleciel.etdc

nous parfaire et de nous sanctifier ici-bas par ta pra-

tique des vertus.

iC8. Afin que Dieu lui accorde ce qu'elle demande,

pour elle ou pour ceux qui se recommandent à ses

prières, elle suit la méthode que voici

Elle s'excite d'abord a un grand amour envers Dieu

et envers le prochain, eteUe prie ensuite Dieu d'accor-

der, soit a elle-même, soit à la personne quii h)i a

recommande quelque intention, ce qui sera a la plus
grande gloire de Dieu, et pour le plus ~rand bien de

Famé. Si la chose demandée ainsi est bonne et salu-
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taire, Dieu raccorde toujours, parce qu'il aime beau-

coup les âmes et ne v<'ut (p)e k'xr !)ien il en résultera.

même heaucou); de ~toire pour ta divine Majesté. Cette

personne demande donc ce qui est pour la gloire de

Dieu et te salut des âmes, Dieu exauçant les prières
faites ainsi sans avoir é~ard a la chair et au san~.
Hors de là, il n'y a rien a demander a Dieu pour soi

ou pour tout autre ceta seul qui est ordonné à cette

double fin, est d'un ~rand prix pour Famé et pour le

corps tout le reste, tout ce qui est suivant la chair et

le san~, est de nnUe valeur. Il tant donc en toute chose

dire a Dieu «Seigneur, je vous supplie de disposer de

ceci, d'ordonner cette entreprise suivant votre plus

grande gloire et pour le bien de mon âme, afin que je
vous plaise davantage » et Dieu exaucera cette prière.

iCO. Dans les ten tations, elle emploie ce remède,

qu'elle a reconnu eUe très etn ace. Des qu~il lui vienL

une mauvaise pensée, elle tait le si~ne de la croix

devant elle. Là, en eil'et, se trouve le démon. Elle lui

dit en même temps « Adore la croix, demande à Dieu

pardon de tes péchés et le démon, plein de confu-

sion, s'enfuit aussitôt.

1TO. Depuis le matin a son revoit jusqu'à son cou-

cher, cette personne s~et~'orcede ~'entretenir amoureu-

sement avec Jesxs et Marie. EUe leur rerommande ses

intérêts et ceux du procitain, etelie les trouve toujours
favorables. Le soir, lorsqn'eHe va se mettre au lit, eH~

s'asperge d'eau bénite en taisant des signes de croix sur

cHe-meme et en recitant des ~on« P6~<. Elle asperge
aussi son lit d eau bénite, de la tête au pied, en (Usant:
« La bénédiction du Père, et du Fits, et du Saint-Esprit
et en ajoutant aussitôt Deus, in ~~ohMW meum
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<M~M~, avec le G~r~ P<~n. Enfin, elle se refom-

ntami<' a lu sainte Vi<ï~' <L a son an~<*i;ar.H<'n. !)es

qu'elle s'eveHIe, ette recite les litanies de la sainte

Yief~e, qu'elle sait par cœur; eUe tait ensuite avec le

secours de la ~race, son oraison du matin. Dm'ant le

jour, elle observe avec beaucoup de soin en <;noi elle

plaira davantage à Dien. ann d exécuter, avec l'aide de

sa ~ràce, le bon plaisir divin. /«~ Dco
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MÉMOIRE écrit eu juiti 1611.

iTi. Compte de ce qui se passe chez cette per-
sonne. !1 lui semble que la poursuite des richesses est

une des plus grandes futilités et extravagances de

Fhommecn cette vie. faut se contenter du nécessaire,

car on n'a pas besoin de plus; tout ce que l'on y ajoute,
fait vivre dans de grandes inquiétudes, soit pour se le

procurer, soit pour le conserver et la cupidité fait

oublier Dieu et son âme. Celui qui ne désire rien, et se

contente de peu ou du nécessaire, vit dans la paix et

dans la joie, en ne songeant qu'a plaire à Dieu. Avec

les richesses acquises, accumulées, entrent bien vite, le

vain honneur, l'orgueil, l'estime de soi, le désir d'être

estimé et honoré par les hommes et c'est un des plus

grands malheurs qui puissent arriver que de s'estimer

beaucoup. Plus l'âme en enet est précieuse aux yeux de

Dieu, plus elle est vile et méprisable à ses propres

yeux; et plus elle est précieuse et estimable à ses

yeux, plus elle est vile et méprisable aux regards de

Dieu. C'e.~ pourquoi les serviteurs de Dieu fuient le

plus possible les honneurs, et regardent avec raison

comme un grand malheur d'en être l'objet car sitôt

qu ils sont honorés et estimés, il est à craindre qu'ils
ne s'attachent à ces vanités et que l'orgueil ne se glisse
secrètement dans leur cœur en outre, la préoccupation

qu'ils en ont, ne leur permet plus de se recueillir

comme ils voudraient. Aussi ceux qui connaissent le

monde, n'estiment rien tant que d'y vivre aussi oubliés



DE SAINT ALPHONSE RODtUGUEX. i0!t

de tous les hommes que s'ils n'existaient pas oubliés

du monde et l'ayant en oubli, ils peuvent en enet se

donner tout à Dieu, et dire avec saint Paul Conver-

satio nostra in C(p~ est (i).

Cette personne triomphe d'elle-memn par la lutte

intérieure, sous le regard de Dieu, et elle s'exerce à se

mépriser, elle et tout ce qui est au monde. ()M~non

renuntiat omnibus ~M~ possidet, non ~0~.9~ yMC~esse

~CtpM~ (~. Pour remporter cette victoire, elle se

met souvent en la présence de Dieu. Alors, son âme

d'une part voit' Dieu, de l'autre se voit elle-même

toute remplie de misères, de pèches et de bassesses

reconnaissant qu'elle est la faiblesse même et le néant,

elle parle à Dieu avec un profond respectct lui demande

humblement le mépris d'elle-même. En même temps,
elle fait un acte de ce mépris; et si elle continue à faire

cet acte, Dieu se communique à elle de plus en plus.
Elle joint à cette demande celle du mépris de toutes les

choses de ce monde, et Dieu lui donne une grande con-

naissance de leur vanité, au point qu'elle les a en aver-

sion. Enfin, de ce double mépris, une fois obtenu, elle

s'eteve plus haut en démoulant à Dieu de l'esLimcr et

de l'adorer souverainement ou même inhniment, de

l'aimer et de le remercier infiniment. On profite tou-

jours en demandant de cette manière, parce que la

prière est accompagnée des actes intérieurs des vertus:

or ces actes sont nécessaires pour que Dieu donne les

vertus.

Outre l'exercice intérieur de l'oraison et de la morti-

fication, dont il vient d'être question, une chose qui,

i. Philippe, III, 20. '< Pour nous, nous vivons déj~ d:ma le
ciel. »

2. Luc. xv, 23. Celui qui ne renonce pas à tout ce qu'il pos-
pede, ne peut pas êtro mon disc!ple. Il
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av~'c la ~ra~e de Dieu, lui est 1res utile, est un entier

abandon d<' son âme au bon plaisir de Dieu « Sei-

gneur, lui dit-elle, puisf~e je suis tout à vous, faites de

moi tout ce que vous voudrez, je m'en réjouirai. Elle

se met en même temps en la présence de Dieu, se repré-
sente sa puissance hmnie et considère comment tout

vient de lui. Alors son âme s'abandonne à lui en toute

humilité, pour qu'il dispose d'elle suivant son bon

plaisir.dte fait en même temps de fervents actes d'amour

de Dieu et accepte d'un cœur joyeux tout ce qu'il veut

relativement à elle, quelque amer et pénible que ce

soit il lui sutlit que Dieu l'envoie et qu'il le veuille.

Ces deux choses, l'humilité et l'abandon entre les

mains de Dieu, sont essentielles. Elles préparent l'âme;
de sorte que, si les mépris, les ath'onts, les persécutions
et les tentations viennent en réalité, elle est prévenue
et prête à combattre et à vaincre ses ennemis, en em-

brassant toutes les épreuves qui l'atteignent; elle par-
vient même, au moyen des actes intérieurs de ces deux.

vertus, a changer ce qui est amer en douceur et ce qui

est doux en amertume.

iT3. Pour faire toujours la volonté de Dieu, cette

personne s'exerceendeuxchoses,qui comprennent toute

conformité à la volonté divine. Lepremier exercice con-

siste à s'habituer à faire cette sainte volonté en toutes

les choses contraires et pénibles qui lui viennent d'au-

trui, en les acceptant par amour pour Dieu et pour a~ir
se!on son bon plaisir. Des qu'une contrariété survient,
elle élevé donc son cœur vers Dieu et s'entretient

dans des sentiments de joie et d~alté~resse, en disant
« Sb'~ncur, j" o~s rends grâces, je vous loue et je
vous bénis pour la précieuse faveur que vous me

faites ~n me donnant ceci à souffrir pour votre amour, w
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Alors, s'il s'agit de tentations, le démon s'enfuit.

Le second exercice est celui-ci. En tout ce qui pro-
cède d'elle, pensées, paroles, réponses aux questions,
affaires personnelles ou concernant le prochain, con-

seils et avis a donner, elle prie Dieu de l'éclairer, afin

qu'elle agisse en tout suivant sa sainte volonté, et ne

fasse rien sans sa permission. Elle reconnaît qu'elle
a cette permission, si sa conscience lui dicte (le faire la

chose, sans se ptaindre en la présence (le Dieu. Alors

elle parle, si et!e doit parler; elle a~it, si elle doit a~ir.

Sinon, elle n'agit ni elle ne parle. Elle rentre donc tout

d'abord en elle-même et consulte Dieu pour savoir ce

qu'il veut, afin de s'y conformer. Si Dieu l'avertit de

ne pas prendre de détermination, en lui faisant voir

clairement les inconvénients et les dommages (pli en

résulteraient, elle renonce a ce qu'elle se proposait de

faire; mais si, lorsqu'elle procède avec cette circons-

pection pour discerneret accomplir la volonté de Dieu,
elle ~oùte intérieurement une grande paix, c'est un

si~ne que Dieu veut qu'elle agisse ou qu'elle parle; et

elle demeure ensuite en paix sans avoir de regret,

parce que ce qu'elle a dit ou fait, est selon Dieu et sa

volonté. Si au contraire, elle se p!aint intérieurement,

s'inquiète,et ne peut prendre une détermination, c'est un

si~ne manifeste, qu'il ne convient pas de faire ce qu'elle
se proposait; si, malgré cela, elle se détermine a le faire,
elle s'en repentira ensuite et elle vivra dans le regret

et l'inquiétude. Telle personne vit toujours en paix,

parce quelle a fait la volonté de Dieu telle autre est

inquiète, parce qu'elle a fait la sienne.

C'est pourquoi cette personne veille sans cesse à

acquérir la paix de l'âme, en se renonçant ann, d'agir

toujours suivant le bon plaisir de Dieu. Cette pratique
fait acquérir la pureté du cœur et elle est très impor-



VIE ADMIRABLEi98

tante Beati mundo corde quoniam ipsi Deum vide-

~MM~fi). La sagesse, la prudence et la discrétion con-

sistent à taire la volonté de Dieu en toutes choses,
comme le dit saint Paul ~Vo~i ~pr«~M~, sed

intelligentes <~c sit ~o~M~ Dei (~). il veut manifes-

tement dire que la meilleure et la vraie prudence con-

siste :t, taire la volonté de Dieu, jusque dans la manière

de mander et de boire.

iT3. Il lui vient quelque fois des tentations déshon-

nêtes. Voici comment elle se comporte à leur égard.
Aussitôt que ces tentationsse présentent, elle élève son

cœur vers Dieu, reçoit cette petite tribulation de sa

main et lui dit « Seigneur je vous rends grâce, je vous

loue et je vous bénis, pour la grande faveur que vous me

faites en me donnant cette peine à sounrir pour votre

amour. » Elle s'offre en même temps à souffrir cette

tentation et toutes celles qu'il plaira à Dieu de lui

envoyer. Elle agit de même à l'égard des autres

épreuves.

iT4. Elle emploie encore un autre moyen contre

les démons, par exemple dans les tentations déshon-

netes. EUe leur commande av~c empire, tait avec le

bras droit une grande croix devant elle, et leur ordonne

de se prosterner, de s~humilicr et d'adorer la croix.

Elle dit en même temps trois fois ~ora~M.~ te,

C~r/.< ~~c~M~ tibi, quia propter crMCcw tuam

redemisti ~M/~M~, et ensuite: ~o~MC J~M o~MC

genu flectatur, c~MîM, ~rr~r~~t ~/cr~o-

t. Matth., v, 8. Bienheureuxceux qui ont le cœur pur, parce
qu'ils verront Dieu.

i. Eph., v, i7. Ne soyez pas sans prudence, mais eachez
discerner la volonté de Dieu, »
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t'MW(i). Elle leur commande alors de faire des actes

de contrition et de demander à Dieu pardon de leurs

pèches et comme ils n'ont pas la patience de l'entendre,
ils s'en vont au plus vite. Si elle se trouve en la pré-
sence de quelqu'un de ces esprits, et qu'ils la tentent

de cette sorte, elle leur intime le même ordre par ses

regards sévères, par son visage et tous ses restes, et ils

disparaissent aussitôt.

iT5. Quelquefois, lorsqu'elle entend lire les Evan-

giles, ou qu'elle lit quelque trait de la vie des Saints,
il lui vient certaines tentations, comme des doutes et

des dégoûts. Comme ces tentations refroidissent son

amour et sa ferveur, elle recourt à Dieu. « Désormais,
lui dit-~Ile, je veux encore mieux vous servir Quant
aux démons, elle les brave et les méprise et parce

qu'ils sont orgueilleux, ils s'en vont aussitôt.

iTO. Une tentation qui lui est toujours très pénible,

parce qu'il s'agit d~une chose de grande importance est

revenue l'importuner il y a quelques jours; ce fut la

crainte d'être renvoyée de la Compagnie. EHe s'en

auligea au point, qu'elle se mit traiter de tout son

cœur la chose avec Dieu; et cite s'excita, avec l'aide de

sa grâce, à abandonner le tout entre ses mains pour

qu'il disposât de sa personne, en ceci et en toutes choses,
suivant son bon plaisir. Son âme ressentit alors une

grande paix et un grand calme. Comme elle ne voulait

que la volonté de Dieu, Dieu se communiqua tellement

à elle, que pendant le peu de jours qu'elle traita de cette

au'aire avec lui, elle en reçut plus de grâces que durant

l'espace de deux ans. La tentation disparut donc, mais

1. PhiUpp., <t,10. « Au uon' de Jésus, tout genou néc!ut, au
ciel, sur la terre et d~ns tes enfers. 1
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cette personne aurait désiré qu'elle persistât, à cause

des grands dons que Dieu lui faisait pendant cette lutte.

Quelques jours après,, elle revint mais l'ennemine put
tenir le champ de bataille, parce que Dieu soutenait

cette personne pendant le combat.

APPENDICE

QUESTIONS

Prc~re ~<~<tOM. J'évite de proposer sur le champ

quelque chose au supérieur, parce que je me défie de mon

amour-propre, qui est exposé à tromper ou à exagérer ce

dont il s'agit. Le supérieur pourvoyant aux besoins de ses

inférieurs sebn l'information qu'il un reçoit, j'en recevrais

quelque bon traitement. J'ai donc trouvé par expérience,

qu'il n'est pas à propos, lorsqu'il se présente quelque chose à

mon esprit, de la proposer de suite au supérieur mais qu'il
convient, si cela se peut, d'attendre deux ou trois jours, eu

recommandant la chose a Dieu, jusqu'à ce que toute passion
ait disparu. En tenant cette conduite, je pourrai découvrir

dans quelle mcstre la passion et t'amour-propre m'ont

entraîné et trompé, et je serai content d'avoir attendu avant

de rien proposer.
En ce qui concerne les dégoûts que j'éprouve, h's douleurs

et 'es défaillances ducorp~, quoique je souffre au point de ne

pas me mouvoir sans douleur, je n'en laisse rien paraître

depuis des années. Après quelques heures, cette peine dispa-
rait et je crois que Dieu continuera à me faire ce cadeau

jusqu'à la mort, sans qu'il y ait de médecine au monde qui

puisse me guérir, parce que c'est une grâce de Dieu. Pour les

innrmttés, de moindre importance, je les ai dissimulées sans

en tenir compte et elles m'ont quitté depuis quelques années.
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Si j'eusse consulté des médecins et pris des remèdes, peut-être

n'aurais-je pas la santé dont je jouis. Il convient de dissimuler

ainsi, excepté quand il est clair que la maladie doit-être

manifestée par exemple en cas de fièvre, ou de douleur de

côté, ou de maladies semblables. Que dois-je faire dans de

pareils cas ?

Dans te manger, comme j'Jmais le verjus, je me mortifiais

en n'en prenant pas, et j'évitais de toucher à tout ce qu'on
mettait pour moi sur la table, à moins que le mets ne fût

servi à toute la communauté.

Seconde<~M~<oM. Quel moyen dois-je prendre pour servir

Dieu parfaitement. et pour qu'au jour du jugement Dieu me

pardonne mes péchés? Je dois m'abaisser jour et nuit jusque
l'abîme de la bassesse et du néant, et m'exercer à suivre

Jésus-Christ. Or, pour suivre Jésus-Christ, le serviteur de

Dieu doit se traiter en ennemi, parce qu'il a fait la chose la

plus détestable qui soit au monde en onensant Dieu. Pour

cela, non seulement il se mortifiera dans les petites choses,
mais il fera mourir tous ses vices, toutes ses passions, ses

nhtUvaiMSinclinations et ses sensualités, en se faisant violence

intérieurement. Si tu ne te fais violence, tu ne triompheras

pas de tes vices, dit le (livre intitulé) Co~<s Nm~t. U

faut aussi joindre à la mortification~ l'oraison faite en la pré-
sence de Dieu et grâce a. ce double exercice, on arrivera a

se vaincre et à trouver doux ce qui est amer. C'est lace que
Notre Seigneur veut que nous fassions pour le suivre, lorsqu'il
dit < ~t qitis vult post me opMtrc,a6M(~<~M~~<~ et tollat

crucem suam, et ~Mû<Mr me (i) C'est-à-dire qu'il nous dit

de prier et de nous mortifier. Si nous ne travaillons pas, si

nous demeurons les bras croisés, jamais nous n'avancerons
il en sera de même si nous ne prions pas et si nous ne trai-
tcns pas de nos intérêts avec D<eu; parce que, Sine meMt~

~<<s /ace~ (~). tl n'y a pas d~; tnoydfH olm élevés pour
attein )re la perfection et la bainteté que c trois-ci humi-

i. Matth., \v), 24. « Si quelqu'un veut venir après moi, qu'il
se renonce, qn')i porte sa croix, et qu'il me su~ve.

a. Joan., xv, o. « Saua moi, ~ou~ne pouvez rien faire. J
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lité, oraisoc, mortiScation; en ces trois choses, consiste tout

le secret de plaire à Dieu et d'avancer dans la perfection.
Troisième question. D'où vient que. après une oraison

qui m'a semblé être très étevée et dans taquette mon âme

s'est enflammée d'amour pour Dieu, je me trouve parfois sec
et comme paralysé dans la pratique de la vertu ? D ou vient

que mon âme ne trouve pas alors le fruit que ~entendement
a recueilli pendant l'oraison ? C'est afin que je connaisse que
tout est un don de Dieu, et que l'Ame ne peut avoir aucun de

ces dons si Dieu ne les lui accorde Sine we nihil potestis facere.
C'est encore pour que i'âme s'humihe, en reconnaissant

qu'elle ne peut rien sans Dieu, de qui procède toute chose

O/ttM~doMMw~<~<MMt,dMMr~MMM<(i); et qu'elle arrive

ainsi à se dcner d'eHe-mème et a mettre toute sa confiance en

Dieu. Par là, l'àme commence à aimer Dieu, et son amour

pour lui la conduit à mortifier actuellement te!te passion qui
la trouble elle se fait donc violence intérieurement pa~
amour pour Dieu et remporte la victoire. L'âme n'éprouve

pas d'attraits dans ce combat, parce que lutter contre ses

vices est une chose pénible et amère; mais'elle en retire un

grand fruit pour la pratique de la vertu car après la lutte,
Dieu Notre Seigneur vient la féliciter d'avoir triomphé, et il

la remplit de consolation.

D'autres fois, après une oraison moins enflammée, rame se

trouve très mortifiée et a grandement profité. La raison en est

peut-être que l'âme aura été plus humble, plus soumise et

abandonnée a Dieu or, l'abandon à Dieu est un grand acte

de mortification et d'humilité, qui procure souvent de grandes

lumières, beaucoup de consolations spiri tuelles, et est cause

de grandes réjouissances au ciel et sur la terre.

Quoique les consolations spirituelles soient une grande
chose et une chose très recherchée~ aujourd'hui je n'en ai

plus comme autrefois, et je ne les convoite pas. Je ne pense
même pMà~ les rechercher, me sachant indigne d'elles et

digne de l'enfer. Ce qui est le véritable régal de mon âme, ce

i. Jao., ï, i7. <Tout don parfait vient d'en haut. <
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sont les contrariétés et les adversités qui me surviennent

car, bien que je les ressente, je sais que l'âme en retire plus
de fruit que des consolations et des choses relevées qui la

remplissent du goût de Dieu. Ces épreuves méritent davan-

tage l'estime de 1 âme, parce que l'âme est assurée de plaire

plus à Dieu en goûtant les amertumes du fiel que les dou.

ceurs des consolations. Aussi met-elle toutes ses délices en

cette vie à vor venir des contrariétés elle les sent bien

quelque peu, mais elle s'exerce en présence de Dieu à les

souffrir pour lui. Dieu la récompense alors d'une manière

singuHere, en l'instruisant plus a fond que dans les consola-

tions et elle en vient a se réjouir de l'adversité, en l'esti-

mant pour une plus grande faveur de Dieu que ses visites.
G!(«o cavat ~aptde~ Mo~bis NcdM'pecodc~o (i).

i. La poutte d'eau qui tombe souvent sur la pierre, finit par la
creuser. ·
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MÉMOIRE écrit en janvier 1612.

iTT. Comme elle recommandait à Dieu ses deux

sœurs et lui demandait qu'elles n'allassent pas au pur-

gatoire après leur mort, elle reçut cette réponse « Je

te le prowc~ elles n'iront pas au purgatoire, ~M

ciel » (1).

iT~. Un jour (lue cette personne servait la messe,
elle renouvela ses vœux suivant sa coutume. Elle

rénéchissait alors au bienfait humainement incompré-
hensible que Dieu lui avait t'ait, tant pour le corps que

pour l'àme, en la retirant du monde et la faisant entrer

en religion. De ce bienfait spécial elle rapprochait tous

les bienfaits généraux qu'elle avait reçus de Dieu à

cette vue, elle se sentit tellement redevable envers lui,

qu'elle fut comme écrasée sous la multitude des faveurs

divines et se reconnut incapable d'y répondre elle eut

en même temps la connaissance de son néant, conçut
une grande déliance d~elle-méme et demeura plongée
dans l~abime du compte redoutable qu'elle aura à

rendre à Pieu pour tous ces bientaits. Comme elle

s~entretenait avec Nôtre-Seigneur sur ce sujet, elle

reçut cette réponse, quelle devait toujours se com-

porter en ceci avec une grande humilité, se mettre aux

i. Sa plus jeune sœur, nommée Antonia, mourut le 7 juillet
i6i4. Julianne ta suivit troie moia après.
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pieds de Jésus, comme elle a coutume de le faire lors-

qu'elle est pressée par répreuve, c'est-à-dire avec une

totale défiance d'elle-même et une confiance entière en

Dieu; et faire en sa présence des actes voulus d'une

grande confiance eu lui et d'un parfait abandon. Dans

cette extrémité en enet,l'âme ne trouve aucun remèdeen

elle-même, parce que Dieu lui donne une trop grande
connaissance de ce qu'elle est, etde son néant. Elle sort

donc d'elle et se livre tout entière a son Dieu alors

elle trouve la paix et le repos, la sécurité et la con-

fiance qu'elle désire. Mais comme cette personne est

très pusillanime en ces choses-là, qu'eHe n'avance

qu'avec crainte et tremblement, de peur d'être trompée;
et d'offenser un Dieu qu'elle aime tant, Nôtre-Seigneur
lui dit qu'elle n'avait rien à redouter, parce qu'en cela

il ne peut y avoir d'illusion.

Notre-Seigneur lui donna cet avis après l'élévation,

pendant qu'elle servait la messe il lui enseigna com-

ment elle devait se comporter à son service. Or, lorsque
Dieu, parlant aux âmes intérieurement, leur enseigne
comment elles doivent le servir avec perfection, il leur

montre comment elles doivent pratiquer cet enseigne-

ment à cet effet, il leur envoie des épreuves, parce

qu'elles sont nécessaires pour leur fa!re pratiquer la

vertu. Elles acquièrent alors, avec la ~ràce de Dieu, les

dinérentes vertus, en combattant sous le regard de

Dieu pour son amour en priant, en se mortifiant et

en se domptant elles-mêmes. Après la visite de Dieu,
vient donc l'épreuve, comme le dit Job « Vous le

visitez le matin, et vous l'éprouvez aussitôt c'est

afin que nous nous préparions à la lutte, sitôt que Dieu

nous a visités, consolés et instruits. Car sans combat,
il n'y a ni propres, ni victoire, ni couronne, ni vertus,
ni perfection, ni sainteté, ni gloire. Non coronatur,
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qui ~~<~e C6~ûH;cr~ (t) il n'y a pas non plus
d imitation de Jésus-Clu'ist. Dieu éprouva (~onc bientôt

après cette personne par un grand délaissement, afin

qu'elle mit son enseignement en pratique. Cette tribu-

lation lui fut salutaire elle l'éclaira et lui montra, eu

la fortifiant et en la désillusionnant, que le véritable

service de Dieu et l'accomplissement de sa volent

consistent à souffrir des épreuves pour son amour.

Lorsque, sur la montagne. Dieu montra à Moïse ce qu'il
devait faire pour le servir, il lui ordonna de mettre

exécution ce qu'il lui avait enseigné. Jésus-Christ

~otre-Seigueur est descendu du ciel pour nous ensei-

gner le chemin du salut et de la perfection; et il l'a fait,
afin que nous l'imitions en pratiquant ses enseigne-
ments. Quelque science que nous possédions, quoi que
nous ayons lu ou entendu, si nous ne mettons pas eh

pratique les connaissances que nous avons acquises,
nous ne ferons rien. Les prédicateurs et tous ceux

qui enseignent, feront un grand fruit dans les âmes et

avanceront eux-mêmes beaucoup dans la perfection,
s'ils pratiquent ce qu'ils savent mais s'ils ne les prati-

quent pas, ils ne feront de fruit d'aucune sorte Qui

«M~w fecerit et docuerit, Aie magnus ~oca~Mr in

rc~~o ca~orM~ (2).

iT&. Pendant les repas, cette personne est quelque-
fois remplie d'une ferveur extraordinaire envers Jésus

et Marie. Comme elle n'a plus de dents d'aucune sorte,

ni petites, ni grosses, un jour on lui donna de la mie

de pain; elle la reçut avec humilité et la mangea en

toute simplicité, sans penser qu'elle allait contre l'obéis-

i, Tim.. n, 5. Le texte entier est < Celui qui combat dans
l'arène, n est couronné qu'après avoir légitimement combattu. »

2. Matth., v, t9. Celui qui aura fait et enseigne, sera grand
dans le royaumedes cieux. »
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sance. Mais il descendit subitement sur elle unegrande
lumière, qui lui découvrit qu'accepter cette mie de

pain, était contre l'obéissance cela se passa connue

s'il y eût eu là quelqu'un lui parlant a l'oreille et lui

montrant la chose clairement. On ne peut en cn'et dis-

poser d'aucune chose, ni donner ou prendre quoique
ce soit de la maison sans l'ordre du supérieur et c'est

pour qu'on ne le fasse pas qu'il est ordonna qu a table,

si quelque chose manque à quelqu'un, celui qui est

auprès de lui, en avertisse celui qui sert, pour qu'il y

pourvoie. Le religieux ne doit ni donner, ni prendre

quelque chose à table, parce que c'est contre l'obéis-

sance. Ne lui donne-t-on'pas en eu'et le nécessaire, et

n'a-t-il pas tait à Dieu vœu d'obéissance, aussi bien

dans les petites choses que dans les grandes? Depuis

lors, cette personne n'accepte rien de qui que ce soit,

excepté de celui qui sert, et elle est résolue à a~ir tou-

jours ainsi, quand même elle manquerait de tout,; elle

ne reçoit même rien de celui qui est assis auprès d'elle,

parce qu'il ne peut donner, et qu'eUcnepeut recevoir.

Ce que l'un des Nott'es a écrit sur la vertu d'obéis-

sance vient bien à propos: Certains, observe-t-i), ontt

coutume de dire: « cela n'a pas d'importance, c'est peu

«de chose ce n'est rien ~taisdes religieux semhtabies

sont la peste de la religion car on ne doit pas consi-

dérer comme peu de chose ce qui déplaita Dieu; on

doit au contraire esti'rcr grandement tout ce que Dieu

ordonne et en suivant une autre conduite, ce n'est pas
à l'homme qu'on s'en preni, mais à Dieu lui-même.Oh'

combien déplait à Dieu l'obéissance raisonneuse Au

contraire, si le religieux, sans plus s'enquérir, exécute

en aveugle l'ordre reçu, il montre une grande prudenc'

beaucoup désaxe .se et de discrétion, parce qu'il iait la

volonté de Dieu.U n'a pas été appelé à la vie religieuse
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pour discuter les ordres, ni pour les soumettre à un

examen, mais pour les exécuter, en obéissant aveuglé-
ment parce que Dieu ordonne et cela suffit.

L'obéissance est une chose bien relevée pour le reli-

gieux, puisque non seulement l'ordre vient de la main

de Dieu, mais (me c'est Dieu lui-même qui ordonne. Il

n'y a donc pas à retrancher ou à ajouter une seule lettre

à l'ordre de l'obéissance, mais seulement a se taire et à

exécuter sous le regard de Dieu. Si je reçois un ord~'e,

je dois m.me rendre ~race à la divine majesté de vou-

loir bien se souvenir ainsi de son serviteur.

i~i. Cette personne reconnaît qu'elle a éprouvé
dans sa vie spirituelle de ces choses que le monde loue,
estime beaucoup et considère comme une marque de

sainteté; comme sont les visions, les révélations, le

don de prophétie ou les miracles; mais son avis est

qu'il n'y a pas là de preuve de sainteté. La sainteté

s'acquiert à un prix bien autrement cher. Il faut endu-

rer de grands travaux et soutenir de longues et péni-

bles luttes intérieures, pour arracher, avec le secours de

Dieu, Ics vices du cœur, y implanter les vertus et

acquérir ainsi la sainteté. Quant aux visions, aux révé-

lations et auxparolesintérieures,jene sache pasqu'elles
coûtent de peine, soit intérieurement, soit extérieure-

ment c'est pourquoi, cette personne se comporte à

leur éirard comme si elle avait aumrc à une ombre ou

à quelqu'un qui serait non pas auprès d'elle, mais

asse/ éteigne. Comme elle ne sait pas aveccertitude, ce

qu'il en est, elle redoute avec raison d'être trompée
de plu~, elle voit clairement que ces choses n'appor-
tent pas de profit à l'Orne. Puisqu'il y a deux esprits,
l'un bon, l'autre mauvais, elle évite toute erreur, en

ne se hxant à aucune de ces choses mais elle se
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pénètre de la crainte de Dieu ensuite, elle oublie tout,

excepté ce qui est nécessaire pour rendre compte de ce

qui s'est passé. II lui est arrivé dans ces circonstances,
de se demander si elle devait témoigner sa recon-

naissance à Dieu, comme si la chose venait de lui car

elle ignore a quel esprit elle a à faire, et, si elle se

trompe, c'est au démon qu'elte rend grâces, ce qui <'st

un acte détestable. Aussi tait-elle comme c<'tui qui ch<

mine en oubliant tout ce qu'il laisse derrière lui. Ces

choses extraordinaires lui paraissent dangereuses pour

l'humilité, et inutiles pour pratiquer la vertu. Il taut

les craindre et les iuir autant que possible.

i~3. Dieu a donne à cette personne un très grand
zèle pour le salut de toutes les âmes, et une grande

compassion pour celles qui tombent en enter; si ces

sentiments augmentaient e!!e eh mourrait, car ils pro-
yienj)cnt d~uue lumière très vive (p~elle a reçue de

Dieu sur les,, peines d~Fautre vie. Si les luxntucs
savaient ce qui s'y passe, il n'en est pas un qui onensat

Dieu il n'en est pas un qui ne mourut d'amour pour
lui. Cette personne, mue par son amour pour le salut

du monde entier, s'onraitdonc instamment à Dieu pour
écrire des avis spirituels et les adresser a toutes les

personnes du monde, ann de les aider a mieux servir

Dieu (i) de plus, pour empêcher qu'une seule âme tut

condamnée aux peines eLernelles et pour la detivrer

d~un si grand mal, elle s'on'rait à endurer avec la~race
de Dieu, aussi longtemps qu'il lui plairait, toutes les

peines de l'enfer. Il lui semblait qu'elle n'y aurait pas
de répugnance; qu'elle en ressentirait au contraire de

i. Alphonse fl~couvreici le moUfqui le porta à écrire t;mt '!0
~ocument~sptrttu~ta ce motif ne fut rieu ~utro qu~le zèleduut
il était dévoré pour te salut et la perfection dea Ames.
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la joie, à cause de l'amour très fort et très élevé

qu'elle a pour les âmes. Presque toutes ses oraisons et

autres dévotions, tant de nuit que de jour, et ses

communions sont offertes à Dieu pour cette nn, le

salut du monde entier. Elle dit à Dieu « Je consens à

« sounrir, pourvu que ce soit avec votre ~ràce, toutes

« les peines de l'enter; si je puis ainsi obtenir que
« personne ne vous offense et ne soit damne, que tous

« les hommes vous servent avec 'm amour et une

« reconnaissance sans bornes, et qu'ils vous possèdent
« éternellement faites qu'il en soit ainsi et que je sois

« du nombre de vos xétés serviteurs. » Elle se met ta

dernière de tous.

i<~3. Un chevalier de haut ran~ vint la trouver. Il

avait un procès important et était sûr de la justice
de si cause. Pendant que celle-ci se décidait, le

chevalier n'osait, par respect humain, demander l'au-

mône à quelques-unes de ses connaissances. Cepen-
dant sa famille, qui se composait de cinq à six per-
sonnes, mourait de faim car elle n'avait d'autres res-

sources que celles que le procès devait leur procurer.
A cette épreuve, s'en ajoutait une autre il devait être

mis le lendemain à la porte de chez lui. On lui avait

bien onert. une maison à condition ~qu'il payât en

entrant quarante livres et il avait accepté. Mais,

comme il n'avait pas de quoi mander, il lui était impos-
sible de trouver les quarante livres. On allait donc

sûrement luii refuser cette autre demeure, pour la

donner à quelqu'un qui payerait comptant. Quelle
triste situation pour lui et pour sa famille ~'avoir

ni où lo~er, ni de quoi mander! Aussi ce che-

valier était venu prier c~tte personne de le recom-

mander à Dieu. Le voyant dans une aussi extrême
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nécessité, elle se chargea de le recommander à Dieu et

à la Sainte-Vierge; ce qu'elle lit avec beaucoup d'ins-

tances. Elle supplia la Très Sainte Vierge d'enlever

eHe-meme l'obstacle qu'offrait le payement des qua-
rante livres car tout moyen humain, semble-t-il, fai-

sait défaut. Or Dieu conduisit ce chevalier, comme par

hasard, à une personne de sa connaissance. A peine lui

eût-il exposé son besoin, que cette personne lui donna

avec joie les quarante livres,et il fut tire de peine, ainsi

que tous les siens. Dieu trouve donc un remède, là ou

des hommes n'en connaissent plus. Qu'il en soit béni

Amen Dieu le pourvut, lui et sa familte. non seule-

ment d'une bonne somme d'argent, mais aussi (les ali-

ments nécessaires. Car ce hienfaiteur se chargea de le

nourrir, tandis que j'isque là ils avaient vécu d'au-

mônes secrètes. Que Dieu soit béni Amen 1

i84. Une autre fois, un serviteur de Dien vint

s'entretenir avec elle au sujet de grandes peines spi-
rituelles et corporelles, qui Fami~eaient beaucoup; il

avait une haute position dans le monde et voulait se

recommander à ses prières. Elle le consola et ~cnbrça,
avec l'aide de Dieu, de lui donner bon espoir.En outre,
elle accepta de prier Dieu a son intention et comme

la chose était importante, elle le fit avec beaucoup de

ferveur. Pendant quelle priait, il loi fut dit par trois

fois que ce serviteur de Dieu était déjà délivre et qn~il
ne ressentirait plus cette peine. Quelques jours âpres, il

vint, en enet, voir cette personne et lui dit combien il

était content et joyeu\ du bien que Dieu avait opère
en son âme et son en corps; et je crois que la grande
détermination qu'il a prise de changer (le v)e et de

travailler à sa permet! on et à celle du prochain, sera

utile à la gloire de Dieu.
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MEMOIRE écrit en 1612.

i~5. Un jour, cette personne qui aimait tendrement

Jésus et Marie, éprouva un scrupule au sujet d'une

pensée qui s'était présentée à son imagination. Dans ce

péril, comme dans tous ses doutes et dans ses peines,
elle recourut, suivant sa coutume, à Dieu et à la Très

Sainte Vierge, et Famé pleine d'angoisse, les supplia de

Féclairer et de l'aider toujours de telle sorte qu'elle
soutfrit tous les maux de ce monde, avec la ~ràce de

Dieu, plutôt que d'onenser la divine Majesté; elle

demanda même plusieurs fois à Dieu de tomber plutôt
morte subitement car elle serait ainsi assurée de: ne

jamais otteuser celui pour lequel son cœur-était blessé

d'un si vit amour. Tandis qu'elle recourait à Dieu et

le priait de 1<guider et de l'instruire de ce qu'elle avait

à faire dans ce tourment de conscience, ce souverain

Maître daigna Féclairer intérieurement et lui donner

une grande conuance son âme, tout à l'heure si ami-

née, demeura dans une grande paix, avec la certitude

que Dieu lui-même lui révélait qu'il n'y avait eu aucun

péché dans cette pensée. M y eut entre Dieu et son âme

un entretien familier et tout amical Dieu rassurait

Famé en lui disant que l'ordre du supérieur était le

sien et l'âme voyait clairement en ce même Dieu qu'il
en était ainsi elle le voyait d'une manière spirituelle,
comme si Dieu lui eût parlé distinctement en lui faisant

lui-même le commandement. Elle fut ainsi parfaitement

rassurée, pacinée et consolée, Dieu lui ayant fait la



DE SAINT ALPHONSE RODRIGUEZ. 2i3

grâce de changer sa désolation en consolation. Ceci se

passa entre eux seuls, entre Dieu et son âme.

i~O. Cette personne s'est trouvée et se trouve

encore quelquefois dans une telle sécheresse et une si

grande désolation, qu'elle a bien vu que le secours d~

Dieu lui était toujours nécessaire. D'autres fois, elle est

si favorisée et si consolée, si assurée de la gloire et de

la grâce de Dieu, qu'il lui semble que ce serait pour
elle un soulagement et même une fête de mourir a l'ins-

tant. De ces deux états, lequel vaut le mieux ? Dieu le

sait, si ce n'était l'obligation ou elle est de rendre

compte de sa conscience, elle n'écrirait pas un mot de

ces choses, mais elle les abandonnerait, à la providence

divine, en la priant de la préserver de tout péché,

quand même il lui en coûterait mille vies.

i~T. Il semble que les choses' difficiles et pénibles

qu'cH recommande avec ferveur a Dieu et à la Sainte

Vierge pour la gloire de Dieu et le bien des âmes, réus-

sissent ensuite mieux qu'elle ne le désirait, parce

qu'elle ne cherche en cela que la gloire de Dieu ainsi

que la plus grande consolation et c bien des àmus.

i~ Un jour, pendant la messe (a laquelle cette

personne est particulièrement dévote~commeflh' était

un ppu désolée, Dieu lui dit de se réjouir d'avoir à

sounrirmamtenant;et il lui promit de la consok'ra

l'heure de la mort. Ces paroles la laisseront consolée, en

Ini donnant l'assurance qu'elle était dans l'amitié de

Dieu et pouvait s'y reposer.

i~O. Elle rencontre quelquefois des personnes, soitt

de la maison, soit du dehors, qu'elle considère comme
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des anges. Elle dit alors à Dieu « Oh si j'étais comme

un tel 1 » Alors elle rentre aussitôt en elle-même et

voyant qu'elle est de\ enue un abîme de pechés,et qu'elle
mérite de subir toutes tes peines de l'enfer,elle crie son

Dieu « Seigneur, ne regardez pas qui je suis, ni qui j'ai
été; regardez seulement votre miséricorde. Peccavi in

c~Mt, et coraw fe:~w non ~M~ dignus vocari filius

<MM~(i\Ayez pide de moi » Et elle trouve toujours un

remède auprès de Dieu et de la Sainte-Vierge.

i~ Un fi'erc infirmier lui dit, de la part du P. Rec-

totr, de ne communier que le dimanche (auparavant,
elle communiait, non seulement le dimanche, mais

encore le mardi et le jeudi) elle obéit aussitôt et elle

continuera jusque nouvel ordre à ne communier que
le dimanche. Quelques jours après, Dieu lui enseigna
un moyen de communier spirituellement, aussi souvent

qu'elle voudrait; elle sentait alors en elle, Jésns et sa

sainte Mère cela se passait d'une manière très sensible;

Jésus t'-tait ducôté du cœur et la Sainte-Vierge du côte

droit et au milieu, pour ainsi dire, se trouvait le frère

Alphonse, qui les recevait dans son cœur, en faisant des

ac~es d'amour. M s'entretenait ensuite avec eux en leur

demandant instamment une humilité de cœur sans

bornes, l'horreur de lui-même, la pureté de cœur pour
toute sa vie passée, présente et future, un amour très

etpbrasc pour Dieu et la ~ràce de mourir pour son

amour.

i~i. Cette personne est si jalouse de la gloire de

Dieu et si désireuse du salut des àmes, qu'elle embrasse

le plus possible d intentions dans ses prières. Comme

i. Luc., xv, i8. « J'ai péché contre le ciel et devant vous je
ne suis plus digne d'&u'eappelé votre &l8.·
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elle ne peut traiter avec autant de personnes que les

Pères, et qu'elle n'est bonne à rien, elle crie vers Dieu

pour lui demander le salut du monde entier, et elle lui

dit Faites-moi soun'rir, pourvu que ce soit avec

votre grâce, toutes les peines de renier, si je puis ainsi

obtenir que votre Majesté ne soit point ouensce, que

personne ne soit damne et que nous jouissions tous un

jour de vous après vous avoir servi avec une reconnais-

sance et un amour intinis La pensée de soun'rir les

peines de l'enter pour cette nu, non seulement, ne lui

cause pas de peine, mais lui donne de la joie, à cause

du grand bien qui en résulterait pour les âmes et du

désir qu'elle a, dans son amour pour elles, de leur pro-
curer la possession d'un Dieu aussi bon. Ennn, elle

demande à Dieu de lui plaire et de le contenir en tout.

Elle éprouve quelque peine de ne pouvoir traiter avec

les âmes de ce qui concerne leur salut mais elle s'en

console en pensant que Dieu le veut ainsi. Qu'il soit

béni de tout Amen.

Ainsi je ne vaux rien et je ne fais rien pour ceux de

la maison, ni pour cejx lu dehors, ni pour moi.

i03. Pour la nourriture, cette personne est telle-

ment ruinée par l'âge, que c'est plutôt pour elle une

pénitence qu'un plaisir de manger certaines choses,

parce qu'elle ne peut plus les mâcher; en outre, ce

qu'elle prend lui répugne tellement, que le repas

pourrait s'appeler plutôt une cérémonie a laquelle elle

est tenue d'assister mais c'est l'ordre de l'obéissance

et elle l'exécute, bien qu'il lui en coûte autant que si

elle avait à manger ce qu'il y a de plus infect.

Pendant le jour, je puis a peine me souHrir à cause

de la mauvaise odeur de mon corps; je suis dans un

tel état, que je me fais horreur à moi-oieme je ne



ii6 VIE ADMIRABLE

trouve de saveur à aucune chose en ce monde. Mon

seul plaisir est de m'entretenir jour et nuit avec mon

doux Jésus et ma douce Marie, pt de leur recommander

d'abord les intérêts des autres, ensuite les miens.

Lorsque je m'abandonne à eux de mon mieux, de façon
à être toujours et en tout, entièrement à eux et nulle-

ment à moi, je les trouve toujours bien disposés à mon

éi?ai'J. Dieu me fasse cette dernière ~ràce parce que,
s'il me l'accorde et s'il prend soin de moi, tout tour-

nera à sa plus grande gloire et au plus grand bien de

mon âme.
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MÉMOIRE écrit en janvier 1613.

i0~. Atin de rendre compte de ma conscience, je
dirai diverses choses qui m sont arrivées.

La Compagnie de Jésus est une chose si grande au

ciel et sur la terre pour procurer la gloire de Dieu et le

salut des âmes, que les autres ordres, quoiqu'ils soient

très saints, sont comparables aux étoiles, tandis que la

Compagnie est comme le soleil, qui est plus utile au

monde que toutes les autresétoites (<). Quoi d'étonnant t

i. Dans le procès de beatincation (tn rcsponsionc ad animad

versiones, n" 247), à t objection que l'on fit a cette vision, à
savoir, qu'elle était < odieuse, importune, due à un amour ntiat
excessif pour son ordr'et à une sainte simplicité ou répon-
dit en citant les exemples d'autres saints, et de doctes person-
uases. qui avaient donné à leurs ordres des étoaes sembtab!«a.
Saint Honaveuture et s.unte Mar-'uerite de Cortone, à t'ordr~ de
Faint Franco~ Navarre et TruHo. t'ordre de saint Au~u~tin
Sa'nt Antonin. à celui de saint Dominique. D'autre part, les
etopes que le Bienheureux donne à la C')mpa?nie, ne se bornent

pas a de pures touances ils vout phi<< loin et t'amènent a dire
avec quel soin il faut t'augmenter; cela, dit-il, ne peut être
obtenu que par t'imitat'ou de Je~us, qui fut humble et obéia*
eant jusqu'à la mort de la Croix.

Il faut observer ausai que, suivant te r~cit qu'il tit de c~tte
vision au P. Torrens, le saint Frère n'e\ntte p.t'' tant ta Cotttpa-
pnie en elle-même, lorsqu'il en compare t'ectat il celui du so)'')t.
et celui de? autres ordres à ta t"micre des ctoite~.que son obj''t
propre, lequel, suivant son institut, pst de propasarta ftoire d~
Dieu par le monde entifr, de la m~me manière que lA soleil
illumine tout t'uuivers. '< Kn comprenant par ta, dit le P. Tor'
rens, que la Compa"nio doit p 'rcourir le monde, jusqu à ce

qu'ette le converti"e touteutier Dieu. 1-

Finalement, ta Compaimic t'ti fut représentée ro-ptendi~sante,
d<*ta même manière que fut présentée un j ur à saint ~nacc
t'ame du P. Hocef, lorsqu'il le vit après sa mort, au milieu d'un

pran t nombre de i'aints, ptus rfspien tissant de cloire que tes
autres. < Non qu'it fut plus saint, disait ensuite saint tenace.
m'tis parce que Dipu v'udut le faire couuaître à cette marqua
et le distinGuer de t')'~ les autres. (P. Hibadoneira, vie d<
saint Ignace, t. I!, ch tp. Yn).
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que la Compagnie soit une choses! haute et si précieuse?
N'est-elle pas la Corn 'a~nie de Jésus, et Jésus n'en est-il

pas le fondateur? C'est pour cela qu'elle est, parmi tes

autresordres,ccqu'est le soleil comparëaux étoiles.Donc,

puisque cette perle de la Compagnie est ce q t'il y a de

plus précieux maintenant dans le monde pour procu-
rer la croire de Dieu et venir en aide aux âmes, avec

quel soin continuel n'est-il pas nécessaire de travailler

a l'accroitre, à l'étendre et à l'empêcher de s'amoin-

drir 1

Pour cela, il faut imiter son fondateur, le ~rand

capitaine Jésus. Comme il fut humble et obéissant jus-

qu'à la mort et jusqu'à la mort de la croix, il veut

aussi que ses vrais enfants fassent tous leurs efforts

pour l'imiter en ces deux verLus et en tout le reste.

A mesure qu'ils croîtront en ces deux vertus, l'ordre,
croissant aussi, procurera une plus grande gloire à

Dieu eL un plus ~ran profit aux âmes des religieux et

à celles du pro'hain; mais dans la proportion que ces

deux vertus feront défaut l'ordre reculera en arrière,

parce q''e Dieu vent la coopération de ses créatures.

Avec la ~ràce de Dieu, la religion progresse en pro-

portion de l'humble obéissante de ses membres, de

l'obéissance aveugle, par laquelle on croiL que ce que

le supérieur ordonne est le commandement de Dieu

Notre-Sei~neur, comme le dit notre bienheureux Père

dans sa letn'e sur l'obéissance. Suivant la mesure

de cette obéissance de foi aveugle, on garde les vœux

a"ec plus ou moins de perfection suivant cette

mesure, 1âme croit en sainteté eL l'ordre aussi. Si, au

( ontraire, cette obéissance de foi aveugle manque, le

religieux et la religion reculent en arrière, et il est

possible que, à l'heure de la mort, après beaucoup de

souffrances, le reh~ieux se trouve avuL' peu mérite
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devant Dieu, tandis que son mérite eût ét~ très ~rand
s'il avait pratiqué l'obéissance de foi avouée pendant
sa vie. Il ne peut y avoir c/x~c~, parce qu'il sumt que
le commandement soi de Dieu NoLre-Sei~neur, pour

qu'on ne fas?c pas autre chose que ce qui a été ordonne.

Ce que Dieu ordonne, doit être observé ponctuellement,

sans que l'on manque a la re~Ie ou à l'obéissance sous

prétexte de charité; parce que l'on doit plus de respect
à Dieu qui a commande la cliose, qu'a un homme quel-

conque, quand même ce serait pour lui faire plaisir ou

par raison de charité; c'est une plus grande charité

d'obéira Dieu et de lui plaire que de plaire aux hommes.

Que serait-il arrive à Abraham~ si, lorsque Dieu lui

donna l'ordre de prendre son fils et de le tuer, il avait

usé d'épikeia; s'il s'était mis a argumenter avec Dieu,
en jugeant qu'il valait mieux user (te charité à Pétard
son fils que d'obéir à Dieu; si enfin il lui avait dit
« Seigneur, ce que vous m'ordonnez ne se peut faire,

parce quec~est contre la cttarit' » Mais parce qu~, sans

woir c~ard à sa terrclressc~puur son til,, II pCIrS;Irlrll-avoir é~ard à s'i tendresse pour son fils, il pensa uni-
ilqupment à exécuter rordtC qu~it avait reçu de Dieu, it

eut un mérite extrême à ses yeux. Il n'eut pas mérité

ainsi, si usant dcpikeia et prétextant la charité a

Fé~ard de son fils, il n'avait pas exécuté t'ordre de Dieu

au contraire, sa désobéissance eut été punie. On voit

par là quelle grande chose est l'obéissance avenue, qui
croit que c'est Dieu qui commande, même lorsqu'il
semble que Fordre est entièrement contraire a la cha-

rité, comme dans le cas d\\brah:nn La charité con-

siste a obéir a Dieu et a faire ce qx'it ordonne, en n<'

voyant que Dieu c'est pour cela que la renie dit avec

raison, de ne pas obéir, ta où il y a péché. S'il ven:<it a

la porterie un pauvre anamé, qui demandât l'aumône

et que quelqu'un, se trouvant à la porterie, allât, sans
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ordre ni permission, prendre un pain à la panneterie
et le lui donnât, assurément il n'agirai pas bien, car il

irait contre l'obéissance!1

Or, celui qui preni quelque chose à table, du pain ou

quoi que ce soit, et le d~nne à celui qui n'en a pas,

manque autant à la règle et à l'obéissance que celui qui
donne du pain à ce pauvre. A table<si quelqu'un manque
de quelque chos~, qu'il le reçoive de celui qui peut le
lui donner, c'cst-a dire de celui qui sert et si on l'ou-

blie, il se contentfra de ce qu'il a actuellement et de

ce qu'il a déjà pris. Mais si c'est une faute de donner à

un pauvre, qui est dans une plus pressante nécessité,
c'en sera une plus grande de prendre quelque chose

à table, et de le donner à celui qui a toujours plus

qu'il n'a besoin. On manque d'ailleurs ainsi à la règle,

qui dit de ne donner, ni de pre )dre quoi que ce soit.

La plus grande charité, c'est d'obéir à Dieu le con-

traire n'est pas charité; et si on y regarde de près, c'est

cruauté; Fhomme fait ce qui lui plait, non ce que Dieu

ordonne. Qu'on considère ce qui arriva à Saul il usa

de cette sorte de charité, en donnant la vie à ce roi qu'il

prit à la guerre, contrairement à l'ordre, qu'il avait

reçu de Dieu, de tout passer au fil de l~épée.Parce qu'il
n'avait pas obéi, Dieu le chàtia; il fit une triste fin. On

voit par h qu'en fait d'obéissance, il ne faut ni ajou-
t.er, ni retrancher une lettre, mais exécuter ce que les

paroles disent, afin de ne pas être châtié comme Saül.

Quelle est la distance entre Dieu et moi ? Elle est inn-

nie il me faut donc obéir à Dieuet chercher à lui plaire

plus qu'à moi-même, plus qu à n'importe quelle créa-

ture que ce soit.

i$~. J'ai souvenir d'un petit Frère qui vint se

plaindre à tnoi, de ce que, ayant été par deux fois
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demander au Supérieur, après lui avoir exposé ses dif-

ncult''s, de lui dire clairement ce qu'il voulait qu'il fit,
le Supérieur laissa tout troublé et inquiet, sans lui

donner d'explication. Le Frère me dit qu'il aurait voulu

que le Supérieur lui dit « Faites telle chose, » De

cette manière le commandement aurait été clair, l'obéis-

sance aisée; il eût été consolé et ne serait pas demeuré

triste et troublé, sans pouvoir prendre un parti (1).
J'ai passé bien souvent par ces perplexités relatives

à l'obéissance. Par exemple, je ne savais pas si ce que
me disait le supérieur était un ordre ou non (parce que
le supérieur parlait d'une manière obscure, tandis que
l'obéissance dit clairement « faites telte chose o, « ne

le faites pas a « allez ou n'allez pas »). Je crois que
tous les religieux éprouvent aussi de grandes inquié-
tudes, si on ne leur commande d'une manière bien

claire comme ceci « Faites ou ne faites pas teUe
chose, a Cette manière de fàire, procure une plus
grande gloire à Dieu, et aussi une plus grande paix et

plus de consolation a tous les membres en rétinien
car nous sommes tous hommes et parce que tes ordres

i. Ce pnMacen'est pas clair dans le texte espaçant on !e
taisit.u'ifUt At'a' le '!a ce que te Saintcnsfisne à un autre
endroit(tome III des C)bra.!~ptr«M~<, p. 4H', ait sujet d« la
ctarté aveciaquettete? supérieur'.doiventcommander.« Faire
ce qu'ortonne le &upér)eur,'Ht il, c'cft obéir; lit supérieur
ordonnetor!=q')'itdit~ Fait<*sce'') o't ceta a!t~z u'attez
pa~, < ne fuHe< p!ts ce' ou ceta, att~z à t''t endroit;

u'attexp~s. It faut que ou 8' pétieur dtse ctutrouent. de faire

»

u'allez pliS. Il JI faut que le SI, périeur 1118eclairettieiit (le faire
ceci ou de ne pas le f'me ft qo'it ttO t'rie pas. n)ai:' qu'il cotn-
mat.de Mr, te~ supérieurs paient q~etqu~'foi" d'une manie e si

obscure, que t'inf'Tieur ne p<*)'t dét« n'iuer ti ce qu'a d't le

fupérieur, o~t matière ou non d'ubéit-sauce et cela lui '!onue de
1 inq"iétu'1e ft du houbte. parce ~u'it voudrait être Rxé, et ne
faa quel parLi p'eud'e S it recourt au s"péri"ur, celui ci ue lui

répoD t pas ctairement. <'Faites t~tte cho~c ou « ne ta faitea

pas <car il est xaturet ù certai')S hommes de ne savoir se

résoudre, ni s'exptiqupr~. L'inquiétude, qui en réputte dans ta

reti' ion, ept trèo dummageabte, à t'av.'ucetnent des inférieurs
dans Ja perfection, etc. ·
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sont le plus souvent donnés d'une manière indécise et

obscure, au lieu d'être bien clairs, il se peut que leur

exécution, mêlée d'inquétude.ait peu ou point de valeur

devant Dieu. Avec l'obéissance de foi aveugle, chaque

religieux est en sûreté et il avance dans la perfection
il obéit à Dieu, non à l'homme, parce que c'est Dieu,

qui ordonne; et suivant la mesure de l'obéissance de

ses membres, l'ordre tout entier croit en sainteté, en

édifiant grandement ceux du dedans et ceux du dehors.

Mais, sans l'obéissance de foi aveugle, il n'y aura de

progrès, ni pour eux, ni pour ceux du dedans, ni

pour ceux du dehors.

iOK. Rien dans la vie religieuse n'élève davantage
un religieux à la plus haute perfection, que robéis-

sanccde foi aveugle; la voix de l'obéissance est celle

de Dieu, vo~ ~MC~M~ (i). Ce que le supé-
rieur ordonne, est le commandement de Dieu Notre-

Seigneur; et celui qui n'obéit pas, résiste à Dieu. C'est

comme s'il disait « Seigneur, je ne veux pas faire ce

que vous m'ordonnez, mais ce que je veux ». Que

peut-il y avoir de plus élevé, de plus précieux, de plus

agréabtc à DL'u, que de faire sa volonté? Et ceux-là

font sa volonté qui obéissent en aveugles. amici

mci c~, /~r~, ~c pn~c~ïo ro~s (2). Non

onints qui ~c~ Wi/~ Do~~c, Domine, intrabit in

rc~~ ca~orM~; sed qui /~c~ ro~w Patris

qui in c~~ (3). L'obéissant est celui qui fait

la volonté de Dieu.

XM

i. Luc., x, t6. « Qui vou!' écoute, m'écoute. ·

2 Jo<m xv, i4. Vou~ 6~a ures umia, tt voua faites ce que
jevo"cn'to)t)'«.

»

3. AI(tth., vn, ~L < Tout ceux q'n me d)!'eat Seigneur, S<'i-
pneur, u'eutr~runt t'as )<tn~le royaume des cieux uj' cetut-tà

y entrera, qui tait la velouté de mon r6re, qui e<t Juu< tes
cieux.
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Autant un religieux sVloi~ne de l'obéissance avenue,
autant il s'éloigne de l'accomplissement de la volonté

de Dieu, pour suivre son propre jugement et taire sa

propre volonté. En cette obéissance se trouve la sou-

veraine prudence, la ha'ne sagesse, le discernement le

plus profond, la plus nde!e imitation de Jésus-Christ

Notre-Sei~neur, qui s'est fait obe'ssant jus<~u'a la mort,

et jusqu'à la mort de la croix. Lorsque le religieux

quittera cette vie, Dieu lui demand( ra « A qui as-tu

ob i~ à moi ou aux hommes ? Tu m'as f.dt vœu

« d'obéissance, et alors que tu devais m'obéir, tu as

« eu plus d'égard et d'aHention pour les hommes que
« pour moi, en manquant à l'obeissanfe. Dis-moi,
« queite diuerencc y a-t-il entre moi, qui suis ton

« Dieu, et l'homme? Su'emcnt, eDeest innnie. Donc

« tu aurais dû m'estimer infiniment plus que l'homme
« ou que toi-même; tu aurais du m'obeir; tandis que
« tu as estime les hommes plus qoe moi tu ne m'as

« pas ohui, afin de leur plaire ou de te ptaire à toi-

« même. ? (jue répondra te r'ti~ieux? Nous n'aurons

alors qu'à tremhter devant Di<'u, si nous ne triompttona
maintenant de tout ohstacle à l'obéissance, puisque
nous avons fait vœu d'obéir.

i90 Afin de rendre comptcde ma conscience, jedirai
ce qui s'est passe entre Dieu et cette personne, au sujet
de Fobeissance. Cette personne était si attentive à obéir

aveuglement, qu'un Père lui dit qu'ctte obéissait comme

un âne; et elle ('tait parfois persécutée par quelques

personnes pour le même motif. Se voyant si souvent

en butte à des persécutions, parce qu'ef!e n'obéissait

pas suivant le ~oùt des autres (ce qu'eHe faisait parce

qu'eHc voyait cfairenunt que c'eut e.e d~obe~r), eUe

prit le parti de traiter la chose avec Dieu. Remplie de
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zèle pour sa gloire et pour l'obéissance, elle recourut

à lui avec beaucoup de ferveur, et lui demanda ins-

tamment de lui faire voir si elle se trompait en

obéissant ainsi en aveugle, en exécutant, pour lui

obéir, les ordres qu'elle avait reçus et elle le supplia
de la détromper, si elle était dans l'erreur (1).

Je rapporte ce qui arriva à cette personne, afin que
l'on voit combien plait Dieu l'obéissance aveugle, par

laquelle on croit que ce que le supérieur ordonne à Fin-

férieur, est l'ordre de Dieu Nôtre-Seigneur; ce fut Dieu

lui-même (lui enseigna a cette personne à obéir, et cette

faveur si précieuse remplit son âme de consotation.

Elle reçut en enet de Dieu une très grande lumière sur

i. En matière d'obéissance, dit le P. Colin, il semble qu'Al-
phouse no savait pa raisonner t't son entendement ne lui ser-
vait qu'à "nisir simpten~nt ce qu'on lui ordonn.'it; ta votent'!
se mettait aussitôt a t exécuteravec autant de prumptitude et
dect'cité, que s'il n'avait pas rénéchi. (~'cstpourquoi uneper
sonne trè" ~rave, qui dtri~ea le Bienheureux pendant un frand
nombre d'années', dit que. avant lie commander quelque chose
au Frère Alphonse, il faHait rt'n''chir un moment aux consé-
quences qui en résulteraient, parce qu'on était certain qu'il
accomplirait l'ordre au pied oiela lettre, sans se laisser arrêter
par rien (P Cotin, 1. i. chap. xtv).

Afin que peraoune n'app''He imprudente, t'heroique obéis.
sance d'Atphonse, nous reuvoyous a sa do''trine. fur ce qu'H
apneUe le mystère '<<;<<v~ttus. Toutes tes vertus par-
faites. dit )t, ont dans t'àme. ou Dieu tes imtdaute, un prand

tny~tcre, qui ne peut être con'm que des parfaits, de ceux a qui
Dieu le t 'it. couuuttro et de t'etm qui possède ces v'rtu". (~o

nty~tereest un mystôro de charité: ta charité fait que PAme

opère d.'s choses héroïques et très hautes selon Dieu, choses que
ne pénètrent pas tous ceux qui les voie" p-'rfois au contraire,
ett"s sont considérées comme des imprudences et des folies,
parce qu'on ne pénètre pas le mystère et en ceci même, les ser-
viteurs de Dieu perd''nt snuvt'nt les ctriers. Il (Voir le toute 111
des 0< c~<r<<Ma~, p. 752 )

Mais afin qu'on n'* prenne pas occasion d oce qui précède pour
commettre de vra es imprudences, qu'on fasse attHntion a ce

qu'il dit uilleurs, en traitant io m~me sujet « Ceci appartient
a ta vertu parfaite Celui qui. sans t'avoir, se risquerait faire
ces choses, pourrait of~nfer Dieu. tt e-tdouc nè~es~air' p"ur
pratiquer ces acte-, d'avoir ta vr.tie et parfaite vertu, qui i
éclaire t'At.ie et la fait a~ir selou Dieu vertueusement, et no~
d'une manière vicieuse, a (/&t<< p. 748.)
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l'obéissance, lumière à l'aide de laquelle elle voyait
clairement, en Dieu même, comment l'ordre du supé-
rieur et la voix, qui le dicte procèdent de Dieu, et non

de l'homme, suivant ces paroles Qui f0~ ~M~, wc

Ctïf~(0. La chose se passe comme pour les an~es, qui
obéissent aveuglement à Dieu lui-même. Dieu implanta
donc ainsi en son âme et établit solidement en son

cœur cette grande vertu, comme un cachet, qu'il imprima
avec tant de force qu'il lui semblait qu elle ne pourrait
faire autre chose que d'obéir, quani même le monde

entier serait contre elle. Dieu lui donnait une grande
assurance que c'était lui qui commandait et en obéis-

sant de cette manière, aveuglement, elle connaissait

que c'était Di~u qui lui donnait un commandement, et

qu'elle ne pouvait faire autre chose. Nulle difficulté,

nulle épreuve, le monde entier se lèverait-il contre elle,
ne pourrait la taire se départir de cette obéissance à son

Dieu, qui lui ( ommandc par l'homme ()~t t~ c~~f,

WC audit. Voici des années qu'elle est dans cette dis.

position, et elle croit qu'elle y demcurera jusqu a sa

mort, avec la grâce de Dieu.

Je le demande L'ordre de l'obéissance est-il, oui ou

non, l'ordre de Dieu ? Assurément, il 1 est. Mais alors

pourquoi ne renonçons-nous pas au mon 'e tout entier

pour obéir à Dieu, sans aucun raisonnement? Il sunit

que Dieu ordonne; et si quelqu'un n'exécute pas l'or-

dre, il est dans l'erreur, en faisant sa volonté, non celle

de Dieu. Qui donc,en recevant un ordre de l'obéissance,

osera se mettre à discuter avec Dieu, à chercher s'il

veut la chose suivant la lettre ou d'une autre manière?

Un semblable r'ti~ieux suit sa propre volonté, au lieu

d'obéir aveuglement il veut se conduire par son

i. Luc., x, i6. < Quiveut écoute, m'écoute.
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propre jugement, au lieu de suivre une voie très assu-

rée, en faisant la volonté de Dieu. Ou bien, qui voudra

en savoir plus lon{?que Dieu, qui taLt le commande-

ment ? En fait d'obéissance, il ne faut avoir égard à

aucune créature, mais seulement à Dieu, qui ordonne

et commande par rhomme.

i07. La principale prière que fait cette personne,
consiste à demander à Dieu ces quatre amours

L'amour de Dieu, l'amour de Jésus, l'amour de la

Vierge Marie.Notre Souveraine, et l'amour du prochain:
elle dit donc à Dieu « Seigneur, je vous recommande

ces quatre amours et le salut de tous les hommesjusqu'à
la fin du monde et je vous demande de soun'rir, avec
votre grâce, toutes les peines de l'enter, aiin que vous,

Seigneur, ne soyez pas otïensé et que personne ne soit

damné afin que tous, après vous avoir servi sur la

terre, nous vous possédions dans le ciel. ?

i0~. Cette personne passe les nuits dans les souf-

frances, et c'est la moindre des peines qu'elle éprouve,
soit le jour, soit la nuit car pleine du désir de souf-

frir, elle a demandé encore plus de soutÏrances.et Dieu

lui a accordé sa demande. Lorsqu'elle est dans l'épreuve
même, elle prie encore Dieu de 1m donner à porter
tout ce qui pourra contribuer à sa plus grande gloire
et à son service. Le lit et le temps du sommeil, sont

pour elle une excellente occasion de souffrir il lui est

même arrivé, une ou plusieurs fois, de trouver que le

lit avait été pour elle pendant la nuit une plus rude

pénitence, que si elle s'était donné la discipline tout ce

temps jusqu'a l'heure du lever. Dans cette peine, elle

ne connaît d'autre remède que de souffrir pour 1amour

de Dieu, et elle le remercie de la grâce qu'il lui a fait
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de lui donner une si précieuse occasion de soutfrir pour
lui.

iOO. Ces jours-ci, on sert des oranges au réfectoire.

Or,il y a un certain nombre d'années, quelqu'un trouva

que cette personne en mangeait beaucoup, et !e lui dit;
elle prit alors la resolution de n'en plus man~'r; et

depuis cette époque, elle n'en a plus man~e au réfec-

toire, si ce n'est lorsque parfois l'obéissance les donne

conntes, avant le dessert. Autrement, elle n'en prend

jamais, pour se punir d'en avoir jadis man~é avec tant

de plaisir.

3<M~. Une de ses grandes pénitences, pénitence

secrète, consiste dans vue claire et immédiate qu'eue a

d'elle-même, par suite d'une lumière spéciate qui lui

vient de Dieu. Elle se trouve en en'et si souiiïée et si

abominable, qu'elle ne se voudrait plus voir; eUe

s'abhorre, se hait et se déteste, et cela très justement.
Si elle pouvait fuir sa chair, en ~nant des contrées

éloignées, eUe le ferait bien volontiers car queHe con-

solation ce serait pour elle en ce monde de ne plus voir

cet ennemi morte!, de ne plus rentendre, de ne plus
avoir de commerce a~ec lui 1 !t est<loisible à celui (lui
sonn're de mauvais traitements de la part de quelque
ennemi de s'en aller, au loin dans un autre pays, ou il

peut demeurer en paix, sans craindre quelque mauvais

coup. Mais cette personne ne peut se quitter ainsi, et

elle est dans une peine extrême. Son ennemi est sa

propre chair, il la persécute jour et. nuit~pour lui ta~re

taire ce qu'elle ne veut pas, et même pour tui faire

commettre te pèche. Tramer sans cesse avec e~te c '~ocommt'ttrc le pec le. rallJCr saris (~CSSC5l"(.'c e. e c.'LlO

misérable chair, sans pouvoir s'en débarrasser

lui est un grand tourment, non seulement à cause
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du danger de pécher, on elle l'a mise bien souvent et la

met encore; mais aussi en raison des maux qui lui sont

survenus, pour avoir fréquemment on\'nse Dieu en

rêvant à ses convoitises. On conçoit ce q'ie sounre son

âme en la compagnie incessante d'un ennemi si per-

iide, qui mérite d'être souverainement abhorre.

SOi. L'n jour que cette personne avait à traiter une

an'aire personnelle importante (1), elle alla suivant sa

coutume consulter Dieu et la Sainte Vierge; Dieu lui

tit connaitrc ce qu'elle avait à ian'e, il la consola et la

rassura. Mais cette personne ne sachant à quel esprit
elle avait a taire, se résolut, pour dissiper ses inquié-

tudes, à en parler a un Père (2) et à lui demander con-

seil. Notre-Sei~neur lui dit que ce Père lui dirait de

faire ce qu'il venait de lui conseiller. C'est ce qui

arriva le Père lui donna le même conseil elle se

trouva parfaitement consolée, et Jésus et Marie s'uni-

rent pour l'embrasser tendrement.

303. Mlui vientquelqncstentations.qu'clle repousse,

avecla~ràcede Dieu, en élevant son cœur vers lui et en

recevant l'épreuve, non du démon ni des créatures,

mais de la main d'' Dieu. Pendant la tentation, elle dit

« Seigneur, je vous rends grâces, je vous loue et je

vous bénis pour la très grande taveur que vous me

i. Voici cette affaire personnelle importante. Un provincialiut
avait défendu d'écrire pour les autre?, parce qu'il jugeait qu'ils
se laissaient emporter par l'excès de leur p<etc à considérer
comme dee retiques les objets qui avaient appart''nu à
Aiphon~e. Le saint Frère se demanda alors, e'it pouv.tit écrire
pour lui-n'eme les sentiment et tes h~miér~ qu'il avait daus
l'nrai-on. parce qu'il pourrait arriver que, ftos tard, d'autres 8R
tRrviaseut de pes ccriti<: Mais il ne put soumettre son <!ou~eau
P. Prnviuciat, parce qu'il était déjA mort.

2. Lf P. Jean Torrens, qui fut recteur du collègede Montésion
de i607 à i6ii.

r,
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faites en me donnant cette peine a souffrir pour votre

famour ». Elle considère en enet la tentation préset te

comme une chose très précieuse et cite accepte de la

soutU'ir, non seule ment avec amour pont' Notre-Sei-

~neur, qui est présent, aussi avec un cœur joyeux,

ponr lui plaire davantage.
C'est en ces actes intérieurs, faiLs par amonr pour

Dieu, que consiste le trésor de ~race et de gloire d'une

âme. Si elle ne les tait pas, ette ne progresse pas, parce

qu'elle ne se fait pas violence; tandis <}ne, en prati-

quant ces actes inférieurs, ette se renonce, embrasse la

croix et suit Jésus-ChrisL

XO~ Cette personne aime a servir la messe, parce

que, apn's la consécration, cite jouit Fun entretien

très familier avec Notre-Sei~neur. C'est alors (p)'etle
traite avec lui de ses at!aires et de celles du prochain.
C'est alors qn'eUe lui demande aide et assistance, afin

que tout tonde à sa gloire et au bien des âmes. En

même temps, elle reçoit de précieux enseignements et

de grands secours.

30~. Lorsqu'elle doit communier, elle se trouve

très bien de la coutume de s'y préparer pendant la

messe a laquelle elle assiste. Sa est la sui-

vante elle ne se représente pasJesns-Christ, là ou il

est (car ce qu'on se représente, n'est pas la chose elle-

même, mais l'image de la chose) mais par des actes de

foi, elle va adorer son Dieu et par des actes d'amour,
elle l'aime. Elle le reçoit ensuite spirituellement, se

prosterne à ses pieds en faisant des actes d'humilité,
et l'alore.

Alors il se découvre a son âme et se communique à

elle, en proportion de son humilité. Lorsqu'elle reçoit
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ce ~rand Dieu, elle élève aussitôt son cœur vers lui, en

suppliant toutes les créatures du ciel et de la terre de

l'aider à remercier celui quelle vient de recevoir; puis
elle entre au dedans d'elle-même, ou se trouve son

Dieu,lui rend grâces, le b~nit pour la faveur qu'il lui a

faite en venant lo~r dans sa pauvre maison, et lui dit

trois G/or~ P~r/.EIle lui parleainsi «Moi,Seigneur,

je vous rends grâces, je vous loue et je vousbénispour
la grande faveur que vous me faites en venant me visi-

ter et me consoler, tout indigne que je sois d'un si~rand
bienfait a. Elle le contemple alors au dedans d'elle et

l'adore avec une foi vi\ cet degrands senumentsd'amour,
dans ce temple ou it est accompagne d'une multitude

innombrable d'anges, qui l'adorent et jouissent <lesa

gloire.
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MÉMOIRE écrit en juin 1615.

$05. Cette personne recourt sans retard a Jésus et

à Marie pour ses intérêts et pour ceux que le prochain
lui recommande. La Sainte Vierge lui diL un jour
< TMw'M fidèle, et wot ~c ~~r~~ y~ fidèle? a

Elle les trouve toujours favorables; mais elle leur

demande toujours ce qui es!, pour le service de Dieu et

pour sa plus grande gloire; car en cette vie, il n'y a

pas à désirer ou à demander autre chose que la gloire
de Dieu et le salut des âmes.

30C. Un jour qu'elle avait passe quelque temps à

faire une lecture sur l'humilité, elle s'endormit sans y

prendre garde et pendant qu'elle était protbndément
endormie, elle fut blessée d'un tel amour de Dieu,

qu'elle crût en mourir.

XOT~ Un autre jour qu'elle rendait grâces à Dieu

après le diner, elle se trouva en présence de la Sainte

Vierge, avec laquelle elle était très familicte à table

comme partout, Notre-Dame lui dit d'écrire pour la

gloire de Dieu, les dévotions qu'elle pratiquait à sou

égard; et comme elle hésitait, parce qu'elle craint

toujours d'être trompée, la Sainte Vierge lui répéta,
afin de la rassurer, que ce serait pour ia~loirede Dieu.

Ces dévotions, qu'elle pratique depuis un grand nombre

d'années, sont les suivantes Le chapelet lie cette Sou-

vwaiae btea-Mm~ de la mère de Dieu qu'elle ç~ht
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tendrement, chapelet qu'elle récite avec d'abondantes

consolations; ses très saintes Litanies, qu'elle sait par

cœur; le saint office de sa très sainte Conception,qu'elle
sait aussi par cœur douze fois le Salve et douze fois

l'Ave ~ar~.en l'honneur de sa très sainte Conception,
ce qui tait vingt-quatre prières, correspondant aux

vingt-quatre heures du jour et de la nuit. Elle demande

ainsi qu'à toute heure~ Notre-Dame prie son fils bien-

aimé de la préserver de tout péché car en raison de

son amour extrême pour Dieu, elle désire d'un grand
désir que, après lui avoir pardonné ses fautes, il per-
mette qu'elle tombe morte plutôt que de l'onenser

encore eu la moindre chose.

208. Elle demande très souvent à Dieu quatre
amours Le premier, c'est son amour infini le second,
l'amour innni de Jésus-Christ le troisième, l'amour

de la Vierge, mère du Dieu inn .i le quatrième, un

amour sans bornes pour les âmes. Cet amour du salut

des àmfs, qui s'étend à toutes les âmes, est tel que,
bien de3 fois le jour. elle prie Dieu ainsi <f Seigneur,
faites-moi plutôt souffrir avec votre grâce toutes les

peines de t'enter, si par là je puis obtenir que vous ne

soyez offensé de personne, qu'aucune âme ne soit dam-

née, et que tous au contraire nous vous servions
comme vous le méritez et jouissions un jour de votre

gloire.

209. Le jour de la Toussaint, cette personne
entendait la messe avec ses Frères; suivant sa coutume
elle se recomjnanflait à la Sainte Vierge, à sa mère
sainte Anne, à saint Joachim son père, à son saint

~poux saint Joseph, à tous les Patriarches et Prophètes,
à tous les Apôtres et Evangélistes, à tous les Mar-
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tyrs et Confesseurs, à tous les Saints elle leur pré-
sentait ses frères et les priait de demander à Notre-

Seigneur que ceux qui allaient le recevoir à cette messe

(c'est-à-dire tous ses frères), s'y préparassent de façon

à lui plaire; ennn elle adressait la même prière à ce

même Seigneur, que nous allions tous recevoir. Or il

arriva que, après la communion, elle connut comment

Notre Seigneur (''tait en chacun, par une lumière

spéciale qui lui taisait voir simultanément sa divine

Majesté en tous, et séparément en chacun d'eux.

3i0. Cette personne se trouva toute confuse, et par

pure confusion resta triste et abattue car elle désir ait

qu'on ne donnât aucune créance à ses révélations et

qu'on ne fit d'elle aucun cas. Elle recourut alors a Dieu

et se plaignit à lui de ce qu'il 1 exposait à être trompée
et à l'onenser en quelque chose, lui qu'elle aimait tant.

Elle implorait son secours car toutes ses anxiétés

et toutes ses sollicitudes viennent de son désir de con-

tenter Dieu en toutes choses et elle craint uniquement
de le mécontenter.

SM i. Par suite de la connaissance très grande que
Dieu lui a donnée d'elle-même, cette personne s'exerce

depuis un ~rand nombre d'années, par des actes inté-

rieurs de la volonté, à se mépriser elle demande en

même temps à Dieu ce mépris d'elie-méme qu'elle s'ef-

force d'acquérir. Elle persévère dans ce double exercice

jusqu'à ce que Dieu lui ait mis ce mépris au fond

du cœur, de sorte qu'elle s'estime une chose vile et le

néant même, comme Dieu le lui fait voir clairement

et immédiatement. Elle se juge alors telle qu'elle se

voit et pas davantage; et elle considère les humilia-
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tions comme un trésor. A l'aide de ce suprême exercice.
elle parvient, avec la grâce de Dieu, non seulement au

mépris d'elle même, mais encore à celui de toutes les

choses charnelles et terrestres, (lui se trouvent dans le

monde et dont elle voit la calucité et la vanité car

perdant quelle faisait, en la présence de Dieu, des

actes de mépris de toutes ceschosc~Dieu imprima bien

avant et fortement dans son cœur, le mépris de toutes

les choses vaines et périssables de cette vie, en éclai-

rant son âme d'un<*vive lumière surnaturelle. De là,
Pieu lYlcva en sa présence, à l'estimer souverainement,

al'alorer.a l'aimer par lessus toutes choses et à h

remercier des bienfaits innnis qu'elle a reçus de lui.

8i~. Dieu lui a encore appris comment elle doit

demau ter pour elle et pour les autres,les grâces quelle
veut obtenir. Po )r que Dieu m'accorde pour moi ou

po'u les autres ce que je demande, il tant que j'aime
Dieu et 1'' prochain. Alors, en eue', je demanderai à

Dieu pour moi et pour lui. ce que Dieu aime et ce qui
lui plait, ce qui est pour sa plus grande globe et pour
le bien des âmes. Je dirai donc à Dieu « Seigneur
mon D eu, en ceLte circonstance, disposez les choses

de façon quelles procurent votre pi usgrande gloire et le

bien de cette âme, qu'elles vous servent mieux et vous

soient agréables; ? et il m'accordera cette demande. En

dehors de ce qui concerne la gloire de Dieu et le bieu

des à'nes, il u'y a rien à désirer, rien à demander à

Dieu; il faut lui laisser le soin de tout, qu'il s'agisse de

nous-mempsou des autres; ainsi tout ira bien, parce

qu'il nous aime infiniment. CetLemanière de demander

à Die') est d'une grande utilité, non seulement pour
Famé, mais encore pour le corps car il n'y a qu une
cho~e à de9irer en cette vie et on l'autre la gloire de
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Dieu ~t le salut des âmes c'est ce que Dieu veut que
nous lui demandions pour qu'il nous le donne.

Si 3. Cette personne est si jalouse de l'honneur de

Dieu et du salut des âmes, que bien des fois, pendant
le jour ou la nuit,traitant avec Dieu, elle lui exprime les

ardents désirs de son cœur et lui demande le salut

du monde entier. Elle lui dit « Seigneur, faites-moi

sounrir tontes les peines de l'enfer avec votre pràce. si

je puis obtenir par là que vous re soyez pas onensë,
ô mon Dieu, que personne ne soit damneeL que tous au

contraire, nous jouissions un jour de votre gloire aptes
vous avoir servi avec un amour et une reconnaissance

infinis, a Elle s'onrait ainsi du fon du cœur avec une

extrême terveur et en rénechissant a ce qu'eUc deman-

dait,elle n'éprouvait aucune répugnance; elteresseuLait

au contraire de la joie, par s''i~' du zèle dont elle Cot

ennamméc pour le salut des âmes. EHe voit en en'ct

que c'est un mal sans remède de perdre Dieu et sa

Hloreet d'être condamne pour l'eLernite aux peines de

Fenter, parce (}ue une lumière spéciale lui fait con-

naître, d une part, en quoi consiste la gloire et la pos-
session eterneHe de Dieu; de l'autre, ce que c'e~t que
de sounrir éternellement en enter et d'être prive pour

toujours de la gloire eterneHR. La ~l~ire eterneHe est

si grande, que l'apôtre dit A~tC 0('«~~ M~/MC
~r~ (1) ce (pjc Dieu a p~pare à ceux qui le

craignent, l'aiment et le servent. Aussi cette personne à

un si ardent désir du salut des âmes et une si grande

compassion de ceux qui se damnent que son cœur<n

est tout tourmente, Il lui semble même que si ccMe

sounrance de compassion se protoUpeait, il n'y aurait

i. !t Cor. n, 9. <'L'œil de l'homme n'a paBvu; ton oreille
n'a pas euteudu. w
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pas de pénitence, quelque grande qu'elle fût, qui pût
être au~si grande que cette peine intérieure de l'âme
car elle ressemble à celle qu'éprouva Jésus-Christ au

jardin, lorsqu'il priait en disant Tristis est anima

tM~ M~c Mor~M. C'est aiors que le Sauveur en

vint à suer du sang, à cause de la douloureuse compas-
sion qu'il ressentait pourf'eux qui seraient damnés par
leur faute; et ce fut un plus grand tourment pour son

âme que tous les tourments qu'il eni'tra en son corps;
tant il savait quel mal immense la damnation éternelle

était pour ces âmes bien'aimées, tant était grande
sa compassion pour elles et ardent son désir de les

sauver

3É4. A propos de cette compassion et de ce.désir

du salut des âmes, il lui vient parfois une tentation

contre la foi. Le démon lui dit: « Comment Dieu, qui
aime tant tes âmes, ne fait-il pas en sorte qu'elles se

sauvent toutes ? H pourrait le faire, et pourtant il y a

bien des âmes qui se damnent chez les païens et chez

certaines des autres nations. » Cette tentation refroidit

sa charité, parce que n'étant pas théologienne, elle ne

sait que répondre. Alors elle élève son cœur vers

Dieu, sans chercher à répondre au démon et sans entrer

en discussion avec lui. Elle le plante là, lui tourne le

dos et se plonge tout entière en Dieu. Le démon étant

seul et n'ayant plus personne avec qui argumenter, se

voit joué, et il s'enfuit tout couvert de confusion. !1 suf-

fit que Dieu soit Dieu, ce qu'il est, pour que tout ce

qu'il fait, procède d'une bonté infinie. Si le démon sug-

gère que Dieu fait des choses mauvaises, il suffit donc

de lui dire « Je vais désormais aimer mon Dieu

davantage et le mieux rervir. Du reste, dès que Dieu

lui envoie des peines, cette personne lui dit pour le
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remercier: a Seigneur, je vous aimerai de plus en plus

pour la grande grâce que vous me faites en me donnant

cette épreuve, afin que, avec votre grâce, je la soun're

pour votre amour. b

3i5. Lorsque la tentation la serre de près et qu'ciïe
est comme abandonnée de Dieu, le seul remède eflicace

qu'elle ait, consiste à recourir à Dieu avec une profonde
humilité et à la manière d'un entant, qui ne sait rien et

recourt dans ses plus petites peines à sa bonne mère. en

se jetant à ses pieds. Elle recourt aussi à la Sainte

Vierge, qu'elle trouve toujours disposée à Paccuei!tir.

Elle oublie en même temps le démon et la tentation

quelle qu'elle soit; et là, prosternée aux pieds de

Notre-Dame, scdénant absolument d'ctIc-mémc.'eUe

s~abandonne entièrement à son Dieu, qui est près d'elle.

Bientôt Dieu la rassure d~une manière maniteste et sen-

sible, parce qu'eïïe ne s'attache qu'à lui. En voyant le

soin extrême qu'il prend d'elle, elle ~oute bientôt la

paix et le calme le Seigneur de son côté, voyant sa

confiance et touché de son appel, se charge de ses inté-

rêts.

Si~. Ette se sert encore d'un autre moyen qui est

générât, et s'applique à tous les genres de peines qui
viennent et peuvent venir en cette vie, peines innom-

biabtes et parfois inénarrables, par lesquelles Dieu

ep'ouveFàme, ~m d'embeHir sa couronne. Ce moyen
est comme une mine abon'iante il rapporte non de

t'or. mais beaucoup de sainteté, si toutefois l'on tra-

vaittc à se combattre et a se convaincre en la présence
de Dieu par des actes intérieurs, et si 1 on accepte, par
amour pour lui, comme doux, ce qui est amer, et

comme amer ce qui est doux. Il consiste à élever son

cœur vers Dieu, dès que l'épreuve se préseate, à consi-
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dérer qu elle vient de sa main, et qu'il l'envoie par
amour, afin que rame avance dans la perfection et s'en-

rirhisse pour le ciel. Pour tirer parti de ce grand trésor,
Famé s'applique a se réjouir dans le fond de son cœur,
devant Dieu, en acceptant la croix présente et en lui

disant « Seigneur je vous rends grâces, je vous loue et

je vous bénis pour la grande faveur que vous me faites
en me donnant cette peine à souffrir pour votre amour, a
Elle se réjouit donc de cette souffrance, afin de plaire à
la divine majesté; elle l'accepte, en se faisant violence

pour trouver doux ce qui est amer mais en même

temps, elle se tient en la présence de Dieu, afin d'unir

l'exercice de l'oraison à celui de la mortincatiôn.

3i~ Comme elle varie ses exercices d'après la dis.

position de son âme et ses besoins, elle r.'court parfois
au suivant Dès qu'il lui survient une épreuve spiri-
tuelle ou corporeUe, comme sont les tentations, les

malalies, les souffrances ou les persécutions, elle élève

son cœur vers Dieu et s'abandonne nntièrement à lui,
au moyen d'actes intérieurs de l'entendement et de la

volontéelle réitère ces actes en la présence de Uieu,

jusqu'à ce quelle trouve de la joie à souMrir toutes c~s

peines pour son amour. En même temps, son âme se

réjouit intérieurement de ce que Dieu veuille bien la

traiter comme il lui plait, puisqu'elle est toute à lui
et elle lui dit en faisant de cœur des actes intérieurs

d'abandon < Faites ce que vous voudrez, Seigneur,
de cette petite fourmi qui est à vous, et je m'en

réjouirai. Cet abandon à Dieu donne un grand repos
à son àme car non seulement Dieu remé lie ses peines
actufit~s. mais il prend encore soin de son àme et de

son corpS) pour que tout concourre à sa gloire et au bien

de Son âme.
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Si8. Elle emploie un autre remède pour les tenta-

tions deshonnetes que le démon lui présente. consiste

à faire devant lui un ou deux grands signes de croix,

en lui disant de se prosterner au pied de la croix, de

l'adorer et de s'humilier. Elle lui ordonne de dire

~Y~MM.~ te, CAri~ et ~e/ï~~c~~ ;)ro~-
ter c~Mce~ redernisti w~M et de demander

pardon de ses pèches. Mow~c J~ o~~c ~yc~~

/!ec~Mr cfc'c~MW. ~rre~~W~ et ï~o/~w (i).

Comme le démon est plein d'orgueil, il s'enfuit pour ne

pas l'entendre, et ne pas lui obéir.

~â0 Cette personne observe avec tant de soin la,
molestie des yeux, qu'elle n a pas, lui s~mble-t-il~

rp~ardc le visage d'une femme durant quarante ans,
bien qu'elle se soit trouvée avec des Pères en leur coin-

pagnie et qu'elle les ait entretenues clesclios s de Dieu.

Dinant un jour avec un PO'c ()ans une ta)ni!tc. elle se

tint si moleste et si réservée, qu'elle ne vit les femmes

qui se trouvaient là que comme des ombres, à la

manière d'un homme, qui serait absorbe en Dieu et ne

perdrait pas de vue sa préscn'c. Lorsqu'ettc parle aux

fetumcs) elle observe une pran.le réserve, imitant une

sta~e très moleste ou un corps mort, qui ne meuvent
la tête d'aucun côt-é el'e parl~ de la vamté du mon le
ou tout s en va en fumée, de la brièveté de la vie et de
la nécessité d'en pronter en s'empressant de servir Dieu,

parce que, à la mort, il sera trop tari elle lenr parle
aussi des peines épou\antab!es et éternelh's de l'enter, et
de la gloire immense que Dic~ a préparée à ceux qui le
servent en veri Lé.

Lorsque les serviteurs de Dieu traitent avec Ic~

<. Ph!Upp., n, <0 « An nom d~ Jéaue, tout genou uéchit, au
ciel, sur la terre et daua les euters. ·
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femmes, le démon ne les tente pas, parce que, s'il les

tentai, ce serait pour ainsi dire les mettre en garde;
il ne leur dit donc rien, afin qu'ils se laissent aller à les

regarder au visage. Mais plus tard, à la maison et pen-
dant 1"oraison, il les tente et les poursuit. Aussi est-il

très important de se garder de voir le visage de quelque
femme que ce soit, fût-ce celui de sa sœur. Qu'on

demande à saint Jérôme ce qui lui arriva pour avoir vu

autrefois des femmes danser à Rome? Devenu vieux et

réduit à l'état de squelette, par la pénitence, il était

tourmenté par le démon à leur sujet, et il criait vers

Dieu toute la nuit, en lui demandant son aide. S'il ne

les eut pas regardées et vues, le démon n'aurait pas eu

matière à le tenter et à le tourmenter.

!~80. Dieu a encore donné à cette personne un

extrême désir de lui plaire, et ce désir est le fruit des

souffrances qu'elle s'est exercée à supporter pour son

amour. Tout son souci, tout son désir, tout son soin

est de plaire à Dieu par cet exercice, l'âme s'élève à un

amour pour Dieu si élevé et si sublime que, à moins

de l'avoir éprouvé, il n'y a pas d'intelligence humaine

qui le puisse comprendre. Un ne peut non plus conce-

voir la joie qu'éprouve l'âme, qui cherche seulement à

contenter Dieu; le bien qui lui en revient dépasse aussi

toute imagination. En proportion de cet amour, crois-

sent la ferveur de l'âme et le soin qu'elle prend de

plaire à celui qu'elle aime tant; et suivant la même

proportion, elle voit s'accroître le soin extrême que
Dieu prend d'elle et de tous ses intérêts.

Une âme embrasée d'amour pour Dieu a un tel désir

de lui plaire, que ce désir est pour ainsi dire iniini.

C'est pourquoi, avec l'aide de la grâce, elle renonce au

monde entier, se détache de son àme jt de son corps,
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triomphe de tout respect humain, de tout amour et de

toute crainte et accepte volontiers toutes les épreuves
de c~'tte vie, voire même tous les tourments de l'enfer,

plutôt que de déplaire à un Dieu qu'elle aime tant.

L'âme dit alors à Dieu dans sa ferveur « Seigneur,

jetez-moi en enfer, si je dois vous y servir mieux, et

vous y plaire davantage car je désire uniquement vous

plaire et vous servir, quand même il me faudrait souf-

n'ir les peines de Feufer ?. H n'y a pas de pl'ts grande

joie pour une âme qui aime Dieu, que celle de le con-

tenter de sorte quitte ne songe ni à sa récompense
dans la gloire, ni aux peines de l'enfer, mais seulement

à plaireà Dieu. Amesure qu'elle prend soin de le satis.

faire, elle s'oublie de plus en plus et elle en vient à le

contenter en tout ce qu'elle fait, en ne songeant plus à

elle. Da~s la même mesure, elle expérimente le soin

particulier que Dieu prend de son ûme, de son corps et

de tous ses intérêts F~cf~ Deus (i). H prend soin

de celui qui est attentif à lui plaire; car lanlélitéde

Dieu surpasse autant la fidéuté de l'homme que la

bonté et l'amour de Dieu surpassent la bonté et l'amour

de l'homme il n'y a rien au monde qui soit compa-
rable à cette ndélité. Afinque l'àme atteigne une fin si

haute, Dieu l'accable de peines très grandes et très

nombreuses. Si l'àme sait en profiter, et: les sounrant

par amour, il n'y arien d'aussi méritoire, rien qui plaise
autant à Dieu. L'amour éprouvé est celui qui convertit

l'amertume en douceur, en se vainquant intérieurement

en présence de Dieu pour son amour.

X~i. Dieu donna à cette personne une claire vue

d'elle-même, sans raisonnement aucun elle s'estimait

L 1Cor., x. ~3. <Dieu ett Bdèle.
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alors en vérité s~lon le mal qu'elle voyait en elle, non

autrement; et eUe se disait « Je ne fais et je n'ai fait

aucun bien, parce que je suis le néant même, et le

néant n'a rien fait et ne peut rien faire de bon. » De

cette manière, Famé attribuait à Dieu tout le bien, à

elle-même le néant et les péchés. Aussi, lorsqu'elle fait

de bonnes œuvres, elle se dit Non aulem ego, sed

/~t wcc~ (i) elle voit et connait très claire-

ment que ce n'est pas l'âme, mais Dieu avec Famé qui

opère le bien, Dieu prenant Famé pour instrument; de

la même manière que l'on voit clairement que ce n'est

pas le pinceau qui peint, mais le peintre avec le pin-
ceau, parce que le pinceau par lui-même ne fera jamais
rien. Par ce moyen, Dieu lui communique sa sainte

crainte de sorte que pour être en sûreté, elle préfère
trembter dans les consolations, les visites, les délices

spirituelles, les visions, les révélations, les miracles et

les prophéties (toutes choses qui ne constituent pas la

sainteté), plutôt que dans les tentations, les épreuves
et les tempêtes qui Iji viennent de la main de Dieu, et

qu'elle reçoit en ayant confiance en lui. C'est qu'en
effet les illusions qui peuvent se rencontrer dans les

consolations et autres faveurs divines, ne sont pas tou-

jours aisées a découvrir et il se peut que ce que l'on

croit une chose sainte, ne le soit pas du tout. Si dans

les tentations et les épreuves quelque chose est à

reprendre en moi, je le reconnais et me corrige avec la

~ràce de Dieu. Dans la prospérité et lorsque je reçois
des faveurs spéciales, si je ne procèlc pas avec cran Le

et circonspection, je ne saurai pas discerner de qui ces

choses proviennent, je serai trompé par le démon

i. Cor., xv, 10. Ce n'est pas moi, mais la grâce de Dieu
avec moi.' ·
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BM~ <~r, ~Mt ~cwpcr est part~M~ (i). Dans les

épreuves que j'endure pour Dieu, il ne peut y avoir de

déception tout au contraire, elles me servent de degrés

pour avancer en grâce et en gloire. Je vis donc tou-

jours dans la crainte de Dieu.

A PPENDICE(i)

I. Un jour, un juge de la cour royale, Don François P~choco,

ayant à juger un litige entre le collège et les religieux de la

Chartreuse, je crois, avait condamné le collègeen un ou deux

~ints; toutefois, la sentence n'ët'it j'as encore publiée. En

ayant eu connaissance, recteur d'alors dit au frère Alphonse

Hodrigu'z < Frère, le juge un tel traite une affaire concernant

le collège et t'on dit qu'il nous a condamnés Je pense qu'il
ne t'aura pas bien examinée; car je crois que nous sommes
< indubitablement dans notre droit,en un ou deux points sur

lesquels il nous condamne. Frère, recommandez-cela à
<Notre S'-igneur Le Frère le fit. Le lendemain matin, en

allant servir la messe au même supérieur, il lui dit <Père,
ne peot-on pas en informer le juge? Le Père répondit:

On le peut, parce que là sentence n'est pas pub'tee et en

ce moment même, un avocat \a t'mtormer Le F'ere lui dit
On va t'informer; eh bien, le juge changera sa sentence ·

It ta changea en enet, après avoir reçu hnformation- et il ditt

ensuite qu'il était bien étonné d'avoir changé d'avis.

!t. Un autre jour, étant dans une très grande auliction, il

récitait le cha; etet. et en prononçant les t'arotes .Va~r Dei,
il ajoutait plusieurs fuis Memento w<'t. Une fois, il le ht avec

t. Prov.,xxvm, i4. Bienheureux l'homme, qui est toujours
rampt' te cr<tmt<

i. Cet app ;u<1!c<'Pt tef ''uivnnts pont extraits d'un cat'ter ~crit
de ta mam .!u Père Je<mTurreus et inUtnié COM<(M~.A<OMO
~o~r~M~.
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tant de force que ce fat comme un grand cri, provenant de

l'oppression doutenreu~e dont il souffrait, et il lui sembla voir

la Sainte Vierge qui descendait du ciel courte secourir ;cec~
se passa en esprit. A t'tnst.uU. it recouvra toute sa sénértté,
com.nc s'il n avait pas été aniigé, et il se trouva même rempli
de paix et de consolation.

!U. Après la chute qu'il fit au mois de janvier {6i3 (t),
il lui est arrivé tant de choses et des choses si extraordinaires

qu'on en est effrayé. Un jour q~'tt entendait la messe dans la

cha, et!e et se recommandait à Dieu Notre Seigneur lui d:t de

se tenir prêt à souffrir et d'essayer de le fai re avec joie, parce

que, à partir do ce jour. il souffrirait; mais à l'heure de la

mort, ajouta-t-it, il le consolerait. Si maintenant que je te

promets des souffrances, lui dit-il, je te console déjà, que sera-

ce lorsque je viendrai te visiter suivant ma promesse? Actuel-

lement, Notre Se:gneur le remp it parfois de consolations au

milieu de ce 4 soutfrances(qui sont extrêmps) et il n'ose plus

appeler Jésus et Marie, pa'ce qu'ils viendraient aussitôt le

combter de leurs faveurs. Lorsqu'il doute, s'il a erré en

quelque chose minime, aussitôt !a S'intu Vierge et Jésus'

Christ Notre Seigneur lui disent Ne t'atnige pas; tu ne t'es

pas trompé Si par la contemplation il s'élève vers le ciel, il

il s'y trouve en la compagnie de la Sainte Vierge et de Jésus-

Christ Notre Seigneur, qu'il aperçoit a ses côtés s'il redes-

cend sur la terre pour considér.'r sa bass''sse, il les a encore

près de lui. En voyant d'une part son néant et sa misère, de

i Le Père Colin raconte cette chute en ces t<'rme9 =
< Comme il montai nu jourr tfa escatiers du cot!ô'?e,

it t~mba. d'une ni'u:ière si <htn"<*reus~,q~e ceux qui le v!rpnt
tomht'r. le crureut mort H n<u)bt eu ~rr'ère. cho~e qui fCtnhhut
hnpui'p!hte parce qu'tt émit trè3 coorhé pt :mr.tit ~u tomber eti
avant L fauta, san? toucher tes ~ec'éf, jusqu'au pretuter paHer,
comme p'it eut ~i6 cutevè eu t'air. Cfpeudaut <t'une chute si
dan' ere'~e. il ne lui resta que deux peUte~ btes~nre:* a lu tête.
Cedes-c!, 8ui!'n~<*8avec foin. demeurô''ent daus t« m~me eut,
c'est-M-dirf toute f'utche<) pendant douze jours. Le iendemaiu
d" douxicut!* jour. lorsque 1~chirurpien voulut le? panser, il tes
trouva entièrement puéril et déclara que cela ne pouvait avotf
ou lieu Mus miructe. (Livre en. x~\n.)
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l'autre les grâces excessives qu'il reçoit de Jésus et de Marie,
il demeure couvert de confusion. H vit toujours en leur com-

pagnie, son unique pensée est de les aimer, de les servir et
de plaire à Dieu et cela est si constant chez lui que non seu-
lement durant le jour et les veilles de la nuit, mais encore

pendant son sommet), il a les mêmes pensées et tes mêmes
désirs enuammcs.

IV. Un jour, il était inquiet et afuigé. L'on était presque
au mois de mars et il n'avait pas encore ptu, de sorte que ceux

qui avaient te plus d'expérience, dis.'ient qu3, qu<md même H

pleuvrait désormais, t l'année serait assurément mauvaise;
mais Nutre Se g"eurconso!a le saint Frère, en lui disant de ne

p se faire de peine; qu'il leur donnerait une bonne année,
c'est-à-dire qu'it ne les laisserait pas manquer du néces-

sa<re (i).

V. Lorsqu'il regardait et considérait ceux de la maison. il

les voyait tous comme des anges; lui seul se trouvait laid,

abominable et indigne de paraître, inutile et ptus misérable

que le néant.

Vt. Comme il commençait à se !ever, on lui dit un jour de

rester au lit. Or il était très inq')iet, parce qu'il ue savait pas
ce qu'il devrait faire, si oh lui commaudait la même chose

un dimanche, ou un jour où la messe fût de précepte. Co~me

il était dans ce doute et cette anikt'on, Notre Seign' ur lui

partant intérieurement avec clart<'et distinct' ment~lui enleva

son scrupule et le cat't'a Ma volonté, h~t dit-il, c&(que tu

fasses ce CMC <M~MMr d ira et pas «Mfrc chose Il

demeura alors d'ns une très grande paix, sans trouble ni

tristesse et Je démon, qui le teuta't, fut confondu.

t. L<<supérieurs avaient dit &Alphonse de recommander t
Dieuta fnm!ue de Majorque,qui ~é\)t eu cette at'ttèe iët3, il le
Htavec iarme!-et cétuif-etueu~ Notrf-Sei~neur lui Ut uu jour.
pour teconsoter: <' Atph"t~«.ne t'i~n~'e pns tf uecfss.'ireue
leur manquera pas, quoiqu'ils aieut eu mêtueteu'ps a souffrir. a
Cette promesse s'accomplit par la manière merveilleuse dont
l'île fut approvisionnée. (Extrait de la vie du Bienheureux, par
Furio y Sastre.)



VIE ADMIRABLE$M

VII. En mangeant et en buvant, il se conserve toujours
dans ia contemplation la plus élevée. Ordinairement, il ne

prend que ce qui lui est nécessaire, et it fait ce qui est suivant

la plus grande gloire de Dieu, sans errer ni M tromper. Ainsi,
non seulement pour le manger, mais spéciatem 'nt pour le

boire, it supp!ie Notre Seigneur de faire qu'it ne prenne pas
une goutte au delà du nécessaire, et qu'il ne soit pas trompé

par ~a soif ou par son appétit.

V!ïï. Après sa chute, durant toute sa maladie, i! éprouva
tes plus fortes tentations, qu'il eut ornais à ~ubir. Le démon

le tourmentait sans re)â';he et <ie toutes man.ères, en sorte

qu'il ne pou\ait dormir et ne cessait jour et nuit de se recom-

mander a Dieu.
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MEMOIRE écrit en janvier 1614

!MM Je me trouve quelquefois si absorbé dans la

connaissance de moi-m~me, que c'est comme lorsque

quelqu'un se trouve un haute mer loin de tonte terre

et environné d'eau a plusieurs Ueues à la ronde; il

voit cette mer immense, mais il ne peut la saisir, tant

il y a d'eau. De même cette personne, par une vue

immédiate, se voit comme en cet océan infini de la con-

naissance incompréhensible d'elle-même; elle est pour
ainsi dire plongée dans tout ce qu'elle aperçoit de mau-

vais en elle, dans ses turpitudes, ses bassesses, ses

misères et ses péchés elle est enveloppée de tous

côtés par ses maux, qui sont sans nombre. Quel misé-

rable état pour une âme Elle ne peut y remédier des

angoisses la pressent de toutes parts elle ne voit aucun

bien en elle; elle aperçoit au contraire un abimc de

maux et une multitude presque infinie de péchés, qui
la portent a se décourager, elle ne trouve de remèdes

ni en elle, ni en quelque créature que ce soit Sa meil-

leure ressource, dans une si grande peine, est de recou-

rir à Dieu avec une entière défiance d'elle-même et de

toutes les créatures, de se jeter à ses pieds et d'y faire

des actes héroïques d~espcrance et de confiance en lui;
elle lui dit avec beaucoup de tendresse « J'espère en

vous, Seigueur, ayez pitié de moi et lorsqu'elle s'est

ainsi humiliée a ses pieds, elle se retire consolée et

~ortinée en voyant combien Dieu est bon pour elle.

GotHHMcette personne a pour principal e~ consent
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exercice la connaissance de soi-même, et qu'elle se

juge d'après le mal très grand qu'elle aperçoit claire-
ment en elle, si elle est tentée de quelque vaine satis-'

faction d'amour-propre, elle se dit aussitôt « Je suis
tout ce mn~et pas autre chose. ? Il en est d'ailleurs de

moi comme de tous les hommes; tous tant que nous

sommes, nous ne sommes rien. Dequoi l'homme pour-
rait-il s'enorgueillir ? En quoi pourrait-il s'estimer

quelque chose? Comment donc est il assez fou et assez

extravagant pour se croire quelque chose de bon, alors

qu'il n'est rien et qu'il est couvert de pèches? Ainsi,
moi qui ne suis rien, je ne puis avoir rien de bon et

de quelque côte que je me tourne, si je me regarde bien

et me connais vraiment, je ne trouve en moi, tant dans

Famé que dans le corps, que des maux et des misères;
aussi je méfions pour un être vil, bas, infect et abo-

minable, plein de pèches. Je ne puis me souffrir, tant

j'ai de dégoût de moi même car tout ce qui en moi
est vil, bas et intect, est de moi tous mes pêches son

de mot au contraire, tout cequ'tl y a de bon en moi,
vient de Dieu, puisque tout bien procède de lui. Celui

qui croirait qu'il peut de lui-même remuer la langue,

pour dire a Seigneur Jésus 1 ?, se ferait Dieu car il

s'attribuerait ce qui appartient seulement à Dieu.

Cette humilité, qui fait que l'homme a une si basse

estime de lui-même, est une cho;e très relevée; c'est un

fruit qui ne se cueille pas sur la terre, mais au ciel, et

tous ceux qui le possèdent, l'ont reçu de Dieu. C'est

pourquoi il faut demander à Dieu l'humilité ensuite

il faut fouiller dans son fumier infect, y découvrir ses

fautes et sa propre faiblesse, faiblesse telle que Dieu seul

peut la comprendre. Au milieu des petitesses et des bas-

sesses que l'âme aperçoit, en avançant dans ce bourbier

infect de la connaissance d'eUe-même et de ses péchés,
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se trouve la perle précieuse de l'humilité. Que cette

connaissance de toi-même, de tes misères et de ton

abjection soit donc pour toi une demeure danslaquelle
tu te tiennes renfermé <est ce que Jésus-Christ Notre-

Seigneur conseilla à sainte Catherine de Sienne, en lui

disant de se tenir toujours dans la cellule de sa propre
connaissance.

Pour cette personne, les adversité~ sont des

prospéritëseLdes présentsde Dieu; parce qu'elles l'exci-

tent à recourir à lui et qu'elle trouve aussitôt un

remède près de lui dans la prospérité au contraire,
elle se néglige; aussi les douceurs sont pour elle un

tourment.

~~4. Lorsqu'une dent fait souffrir, on l'arrache et

la douleur ce<se c'est le souverain remède. La douleur

dont âme sounre, est l'amour propre ôtez-le, et à la
douleur succédera la paix et ~a conso'ation alors

vous direz, non pas: Vive ~o, mais:Jct~~OM~o;
vivit vero in me CAr~ (1) parce que vous aurez

arraché de l'àme l'amour-propre et vous aurez planté
en votre cœur l'amour de Dieu. On est d'autant plus
fou que l'on a plus d'amour propre et que l'on s'aime

davantage, puisque l'on ~st en réalisé très mauvais et

plein de péchés, comme je le suis moi mém?. Mais p~ur
obtenir une chose aussi dinicile que l'extirpation de

l'amour-propre, il faut à la fois, la lutte intérieure dans

laquelle on se fait violence pour triompher, et la prière;
la prière, parce que c'est de Dieu que vient un tel

bien, pourvu que l'on soit bien ancré dans la confiance

t. GnL,n.20. J< vi$. on phttôt ce n'eat plut moi qui via
mait c'ewtJéeus-Chrittqui vit en moi.



MO VIE ADMIRABLE

divine; Sine me MtA~ po~e~t9 facere (i), dit Nôtre-

Seigneur.

!$~Une autre voie, par laquelle rame de cette per-
sonne parvient avec la grâce de Dieu à cette haute con~

naissance intellectuelle, est cellede l'amour de Dieu. En

effet, la splendeur et l'éclat de cet amour éclairent

Famé et la font se connaître et connaître Dieu elle voit

alors comment tout bien procède de lui. La divine

lumière de l'amour de Dieu découvre à l'âme ce même

Dieu et le lui fait connaître, afin qu'elle l'aime et le

craigne. Ce saint amour est celui d'un fils et partant,
il est paisible, doux, suave et amoureux il découvre

aussi à l'âme ce qu'elle est, afin qu'elle s'humilie. En

ontre, parce que l'amour de Dieu, ainsi que tous les

biens, se trouve en Dieu, il fait voir à l'âme que la

créature n'a rien d'elle-méme et que tout bien procède
de Dieu. Lorsque cet amour de Dieu est parfait dans

une âme, celle-ci atteint en réalité la véritable connais-

sance d'elle-même, et elle établit sa demeure dans cette

connaissante, en vivant morte au monde, à toutes

choses et à elle-même. Elle voit son néant et son abjec*
tion elle croit être un objeLde répulsion pour tout le

monde; et parce qu'elle se voit remplie de maux, de

viceset de péchés, si quelqu'un l'honore, elle considère

cet honneur comme un affront, une décision et une

moquerie.
Cet amour vrai de Dieu, qui habite en l'âme, lui fait

voir ses défauts~ de la même manière que le soleil fait

voir jusqu'aux atomes de poussière; et il lui découvre

simultanément Dieu et ette-m~me; la sagesse divine,

par ses enseignemcnts.montro à 1 âmeses dé!auts et la

convainc qu'elle est déoourvue de tout bien et de tout

L Joao.,xv,a.
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mérite. Alors, en vérité, l'âme se méprise totalement et

elle aime son Dieu, en se dépouitlantdeLoute co'uiance

on elle-même~ pour se revêtir de connance en Dieu et

d'un parfait abandon entre ses mains. Parce qu'et)e a

une parfaite confiance, Dieu lui donne beaucoup de

lumière surnaturelle, pour qu'elle le connaisse mieux

et l'aime davantage, se méprise et s'abhorre de plus

en plus tous les démons ensemble ne pourront faire

périr, ni même tromper, une âme qui possède ceLte

véritable connaissance de Dieu et d'elle même.

SMC Voici un autre moyen (pie cette personne

emploie dans les épreuves que Dieu lui envoie, (tans
les tentations, le3 scrupules et l'obscurité de l'entende..

ment. Lorsqu'elle souu're ces peines pour rameur d'3

Dieu, et qne, par des actes de la volonté, elle s'exerce

intérieurement en sa présence à les emt)rasser avec

amour.quetqu'amcresqu'eUcs soient,elle procei~' ainsi

Comme par la honte de Dicu,cUe jouit d'une tn's

grande familiarité avec Jésus et avec sa sainte Mère,

qu'eUe les aime tendrement et est extrêmement dési-

reuse de les contenter parfaitement, elle les attira l'un

et l'autre auprè; d'elle, de telle sorte qu'ils se trouvent

pour ainsi à sa droite et à sa gauche. Alors J~sus et

Marie l'embrassent avec amour eLcette personne qui
les aime tant, leur parle tout amoureusement «Jcsus,

Mario, mes très doux amours, leur dit-elle, puisse-je
mourir et sounrir pour votre amour <tElle excite en

n~<nc temps en son cœur le d~sir de sounrir avec la

ëràcc de Dieu et de mourir pour leur amour.

SM~. L âme qui imite ~esus-Christ Notre-~ci~ncur,

est jalousede son honneur et de sa gloire, et est remplié
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de l'amour du prochain et de zèle pour son salut par
là elle plait beaucoup à Dieu elle a acquis la perfec-
tion del'amour de Dieuet du prochain. Ces deux grands
amours la ceignent et la serrent si fortement qu'ils lui

font sount'ir le martyre elle est tourmentée d'amour

et de zèle pour l'honneur et la gloire de Dieu et pressée
du désir du salut des âmes la considération des dangers
dans lesquels vit leprochain, et la connaissance de sa fai-

blesse qui l'expose à tomber et àse perdre, sont les motifs

qui excitent en elle un si grand intérêt pour son salut.

Elle juge des autres diaprés elle aussi la connais-

sance d'elle-m~me la remplissant de la sainte crainte de

Dieu, elle a compassion de tous les hommes comme

d'elle-même. Son âme se consume de pitié et de com-

passion, par suite de son amour pour le prochain; car

elle voit que nous sommes tous de la même nature, et

que par suite de cette faiblesse commune à tous beau-

coup vont en enfer. Il n'y a pas de plus grand martyre
enceLte vie, que la peine qu'éprouve une âme embrasée

de l'amour de Dieu et du prochain, en voyant tant

d'âmes se perdre et aller pour toujours en enfer, ou

ellas seront éternellement privées de la possession de

Dieu. Ce sentimentest si vif quecette personne demande

souvent à Di*u avec instance et avec ferveur de lui

donner à souffrir, avec sa grâce et son amour, toutes

tes peines de l'enter, si elle peut obtenir ainsi que sa
divine Majesté ne soit onensée paraucune créature,que

personne ne soit damné, mais au contraire que tous les

hommes servent Dieu avec amour et reconnaissance et

le possèdent un jour au ciel. Elle fait cette demande

par amour pour Dieu et pour le prochain, et par le désir

qu'elle a que tous nous servions sa divine Majesté pt

arrivions à la possession de Dieu. Son grand amour

pour Dieu et son grand désir de lui plaire la portent à
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lui demander instamment que, si étant en état de

grâce elle doit l'offenser même légèrement, elle

tombe plutôt morte à l'instant, pourvu que cela soit

pour sa plus grande gloire tant elle craint d'onenser

celui qu'elle aime ar lemment, et qu'elle désire de tout

cœur servir et contenter. Elle vit donc dans la crainte

(le,Dieu, en prenant grand soin de lui plaire en toutes

choses.

Bien grands sont les enets que la sainte crainte deDieu

opère dans une âme « Celui qui craint Dieu, aura une

heureuse fin, et il sera béni au jour de sa mort (i).
« La crainte de Dieu a mis son siège au-dessus de

toutes choses (2) ?. Il semble clair que la crainte de

Dieu est le principe de tous les biens car elle est le

principe de l'amour; bien plus, cette crainte de Dieu

est encore la clef et la gardienne de tous les biens
témoin saint Bernard, qui dit: <J'ai reconnu en vérité

qu'il n'y a aucune chose aussi efficace pour conserver

la grâce de Dieuque de vivreen tout temps aveccrante,
et de ne pas entretenir de sublimes pensées ?. Job étaitt

juste, et il dit de lui-même «Commele navigateur est

rempli de crainte au milieu de la tourmente, à la vue

des vagues furieuses qui se précipitent sur lui ainsi je
tremblais toujours devant la majesté de Dieu et ma

crainte était si forte que je n~enpouvais supporter le

fardeau (3) a. Saint Paul disait: « Ma consciencenc *ne

reproche rien de mal; mais pour cela je ne me tiens pas

Justine, parce que celui qui doit me juger, est le Sei-

gneur (4) a.

%!M. Le parfait a~our de Dieu chasse de Famé la

t. EccU.,t.i3.
2. ~«<xxv,i4.
3. Job., ixx<, 23.
4. 1 Cor., tv,4.
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crainte vaine et servile. Mais, ~M~' t~r, qui semper
est pc~ bienheureux celai qui craint sans cesse.

Il est donc bon de relouter toutes choses, même les

opérations merveilleuses, si l'on veut sincèrement

plaire à Dieu; car, après avoir tric mphé de ce qui est

mauvais en nous, nous devons craindre ce qui nous

arrive (le bon et assurer la possession de nos biens à

Faite d'une crainte de tous les instants. Il n'y a même

pas d autre moyen pour empêcher nos bonnes œuvres

de p''rir, que d'avancer avec une crainte extrême dans

la vertu, parce qu'il peut s'y rencontrer des pièges
caches. Cette personne est donc sans cesse comme

imprégnén de la sainte crainte de Dieu; et non seulement

elle a peur, niais elle tremble d'offenser en quelque
manière ce Seigneur qu'elle aime d'un amour si filial.

Elle fait cette prière à Dieu «Seigneur, faites moi con-
naître mon amour-propre,mes fautes,mes imperfections
et mes négligences mes inadvertances et mes péchés

publics et secrets, afin que, aidée de votre grâce, je les

confesse, j'en fasse pénitence et je m'amende comme
vous le désirez ?. En effet, une âme qui aime Dieu, au

point de mourir d'amour, pourrait-elle ne pas craindre

toujours d'offenser la bonté infinie de son Dieu? Le soin

et la sollicitude que cette personne a de servir Dieu et

de lui plaire, sont en raison de son amour; grâce à
cette crainte, elle regarde attentivement, si à son ser-

vice elle fait toutes choses conformément au désir plein
d'amour qu'elle a de lui plaire.

Il suit de la qu'une âme air si embrasée, blessée par
l"amour et tremblante de crainte, considère sans

cesse son Seigneur. Honteuse de ses péchés, elle

tient humblement les veux fixés sur lui. Elle reste en

présence de son bien-aimé avec d'ardents désirs

de lui plaire elle le regarde, et elle observe en
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même temps si ses œuvres sont conformes à sa

très sainte volonté, les scrutant, pour ainsi dire,

afin de savoir si cette divine volonté se trouve en elle

car elle n'a qu'un désir, celui de plaire à son Dieu

qu'elle aime plus qu'elle-même. Elle considère ses

paroles, avant de parler, s'observe, avant de les pro-

noncer en même temps, elle demande à Dieu du fond

de son cœur, sa grâce pour qu'elles n'excèdent pas sa

volonté d'une seule lettre. Cette divine volonté est sa

joie, son allégresse et son repos. Elle la préfère, même

accompagnée d'une vie toute entière passée sur la croix

la plus cruelle, à sa propre volonté, serait-elle unie à

toutes les consolations etauxdouceursdu monde.Dans

tous les événements prospères ou contraires, c'est son

Dieu et l'amour de sa sainte volonté qu'elle a toujours
devant les yeux cette vue lui rend doux ce qui est

amer et amer ce qui est doux. Marchant ainsi en la pré-
sence de Dieu, en tout ce qu'elle touche, regarde,

entend, goûte, dit, fait ou pense, elle considère si son

action est conforme à la volonté de Dieu, afin d'accom-

plir toujours cette sainte volonté. Elle procèle avec

touLe la délicatese de l'amour d'un époux pour son

épouse et avec la crainte d'une nllc envers son père
le soin qu'elle a de ne pas mécontenter son Dieu est

extrême, car elle sait combien elleest ignorante; toute-

fois sa crainte de ne .pas réussir à plaire à celui qu'elle
aime tant, est amoureuse et paisible. Afin de parvenir

plus sûrement à lui plaire, du fond du cœur elle lui

demande d'abord la pc!'miss!on t'c fairn ic!!('ou ~-Hc

chose; si la voix intérieure de la conscience lui dicte,

sans faire entendre de plainte, de faire cette chose,
alors elle la lait; autrement; elle ne la fait pas.

Pourquoi cette personne a-t-elle une si grande
crainte ~e Dieu? C'est parce qu'elle le connaît'et qu'elle
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l'aime beaucoup comme on aime un bon père,c'est-à"
dire d'un amour filial, qui n'exclue pas la crainte. Elle

aime beaucoup; mais elle craint autant qu'elle aime.
Elle dit à son Dieu « Oh amour de mon âme, que les

blessures de l'amour et celles de la douleur me blessent

profondément et me fassent sounrir pour votre amour t

ne me délaissez pas, ne vous détournez pas de moi

parce que je ne puis vivre un instant sans vous. Que
touteslescréatures mepersécutent; car touteslesépreuves

qui fondront sur moi, seront comme de l'huile, qu'on

jette sur le feu pour Fennammer davantage elles

m'entlamnieront de plus en plus de votre amour, quoi

qu'elles soient très sensibles à la nature. Vous voyez,
mon Dieu, que mon unique plaisir estde vous satisfaire,
et que je préfère votre volonté aux plus intimes désirs

de mon cœur. Comment est-ce que je ne meurs pas t

d'amour et de crainte?Car plus je vous crains, plus vous

me blessez et m'enflammez de votre amour. 0 mon

Dieu ô les amours de mon àme Faites que je meure

d'amour, puisque vous savez que je désire mourir bien

des fois pour votre amour, et que mon cœur est prêt à

sounrir 2.vec votre grâce, toute sorte de peines et

d'épreuves plutôt que de vous onenser.

En résumé, cette personne s'est donc établie dans la

sainte crainte de Dieu, non-seulement quant au pécher
mais même quant à l'ombre du péché; et bienheureux

quiconqueaura cette crainte bien enracinée en sonàmc~

parce que sur ce fondement il pourra édiner ce qu'il
voudra.

On rapporte de sainte Catherine de Sienne, qu'elle
vivait sans cesse dans la crainte et le tremblement, et

que Dieu lui en témoigna sa satisfaction, en lui disant
<Celui qui voyage sur la terre, doit toujours craindre

et être sur ses gardes, aQn de ne pas être trompé par
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l'ennemi. D'ailleurs, remarquons-le bien, le Saint-

Esprit amrme que celui là seul navigue en sûreté, qui
craint toujours d'onenser Dieu et d'être trompe Que
Jésus-Christ nous délivre de ce mal ~f~ ~r <~

semper est ~t~~M.9 (t).

880 Cette personne est secourue par Jésus et Marie

toutes les fois qu'elle s'adresse à eux dans ses travaux

et dans ses peines, et lorsqu'elle les leur recommande

pour qu'il en resuite la plus grande gloire de Dieu et le

bien de son âme. < Seigneur, leur dit-elle, disposez,

arrangez toutes choses, je vous en supplie pour que
ces épreuves tournent à votre plus glande gloire et que

je vous rende de plus grands services. » Cette manière

de prier, pour soi et pour les autres, lui réussit toujours;
et Dieu agit alors, soit à son égard, soit à celui des

autres, par des voies imprévues.

3B30. Nôtre-Seigneur la console souvent, soit pen-
dant qu'elle se prépare à le recevoir, soit après qu'elle
Fa reçu et il lui est arrive, lorsqu'elle se renfermait

en elle-même avec Nôtre-Seigneur, de goûter en quelque
manière, par la voie de l'amour et aussi par la foi et

l'humilia, un peu de la gloire des bienheureux dans le

ciel.

X3i. Elle a reçu, d'une manière spirituelle,la visite
de Jésus et de Marie, qui l'embrassaient tendrement.Son
tourment en cette vie est d'être bien traitée son délas-

sement, sa consolation et son profit, de l'être mal. Son
centre et son repos seraient d'être oubliée de tout le

monde et d'être méprisée. Elle voudrait que l'on ne fit

t. Prov. xxvnL i4. «Bienheureuxl'homme.qui est toujours
remplide crainte. »



VIE AO~tRABLH258

d'elle aucun cas, que l'on ne se souvint d'elle que
comme de la personne la plus vi!e au monde. EMe

sounre si eHe e-;t bien traitée parce qu'eue craint que

Dieu, la consolant ici-bas, no la châtie après sa mort

pour ses pèches. Elle demande donc à Dieu de la faire

soutïrir et do la châtier dès cette vie.

333. Cette personne s'exerce encore par des actes

intérieurs du cœur et de la volonté à se donner tout

entière à Dieu, aun d'être sa propriété ça tout et de

n Mj'c à elle en r en. EHe suppne la divine Mtjestë de

faire d'eHe ce (lui lui plait, de tatraitercommeson bien:

en sorte qu'ctte n'ait rien en propre, mais qu't'U~ soit

toute à lui, sans lui réjis:er en quoi que ce soit. Dieu

découvre dans l'oraison, à une âme qui s'aban tonne

ainsi à lui, de pro'bnds secrets sur la vertu d'abandon.

Comme elle est toute à Dieu et que Dicu prend <:oin

d'e~e, comme de son propre bien, elle a l'assurance

qu'ehe est dans la ~race et ramifie de ce Dieu si bon.

Si elle a besoin de son secours, pour t~s fautes de la vie

passée et pour les faut<'sac~ueties, Dieu y pourvoie; il

en est de même pour celles de ravenir. Dieu la gardera
donc et la me.tra en sûreté il verra par ses yeux, par-
lera par sa bouche, entendra par ses o eiHes, a~ira p:'s
s 's mains, comme si 1 âme et le corps n étaient ptus

qu'un instrument dans sa propre main. V~o c~o, mais

non ~o t~ t~ro me C/ (t) car désor-

mais elle ne ~'it plus, mais Dieu vit en elle.

3~3. Il est arrive cette personne une assez forte

eprc !vc. Elle craignait que le démon ne la trompât et
la perdit en l'assurant qu'elle était en iagràcede Dieu,

i. G' n. 20. "Jo vis, nu plutôt ce n'est pas moi qui via,
man c'estJésus-Christqui vit en moi,»
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tandis que peut-être et!c n'y est pas. Une pareille Htj.

siot), en effet, l'auraiLempecheede recourir aux moyens
de se inettre en ~race avec Dk'u.

~3~. Il lui est venu d'argents et violents désirs do

soint'ir de grandes épreuves pour l'amonrde Dieu.

Kle a demande ces epre ves et elle est dans l'espoir
d'être exaucée. Si Dieu lui fait cette ~ràce, elle nura

~ra~dement asouu'rir.mais par la favcursin~uliereque
lui font Jésus et Marte, ses bicn-aimes, cUe sera préser-
vée par eux de tout péclu~et avec le secours de la~race,

elle remportera la victoire. Quoiqu'elle soit la faiblesse

et te ne-mt même, elle dit o~ ~o~t eo, ~e

co/?/'or~f(!); avec laide dcDteu.cUeuccraiut rien et

cela quand même le monde et l'enfer tout entiers se

lèveraient contre cite, parce qu'etie est soutenue par la

~racc de Dieu et par les prières de la Vierge Marie, uotro

Souveraine.

3~ Présentement, elle éprouve des souurances

assez graudes, qui, sembte-t-it, seraient capables de lui

oter la vie elle les sounce en secret elle a même faim

de plus de souurances p~o~ amo, castigo (2). Etre

ch:Uie par Dieu en cette vie est donc un présent, un

bienfait et une grâce de Dieu; aussi, lorsque cette per-
sonne est bien traitée, elle craint, et elle craint beau-

coup, qu'en échange Dieu ne la cbàtie dans l'autre vie.

C'est pourquoi elle demande à Dieu de lui donner à

souuriret de la citûtieren cette vie,et non dans l'autre.

33C. Un jour, cette personne qui a éprouve de

grandes peines spirituelles et corporelles, reçut une

t. PhiL,t~, i3. Je puis tout en celui qui me fortitïc. a
2. Apoc.~m, i9. « Je cbdtie (;euxque j'aime. ')
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très grande faveur, à laquelle elle ne s'attendait nulle-

ment :Notre-Setgn~urse montra à elle, avec tout ce qu'il
avait souffert pour les hommes. Pendant qu'elle le con-

sidérait et voyait ce qu'il avait souffert pour elle-même,

Notre-Seigneur l'excita à l'imiter. Cette vue fut pour
elle d'un grand pront et lui apporta beaucoup de con-

solation Nôtre-Seigneur était comme dépouille de ses

vêtements il montrait à cette personne toutes ses

souffrances et la pressait de l'imiter. Depuis cette visite,

pendant le jour, elle se rappelle qu'elle doit imiter son

Seigneur et elle recommande la chose à la Sainte

Vierge.
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MEMOIRE écrit en juin 1614.

%3~ Dans les pensées et les tentations impures,

que le démon a coutume d'envoyer à cette personne,
dans les tempêtes et dans les séclieresses, son ~rand
remède est d'avoir recours à Dieu et de lui dire D~M~,
in a~M~ortMWWCM~~c~c; Domine, ad ad~a~~

me, festina; elle fait en même temps quet<~iessi~nesde
croix sur son cœur, en disant des C/oW~ P~n. Alors le

démon s'enfuit, et les pensées mauvaises et inutiles dis-

paraissent. C'est son unique remède à toute heure,

aussi bien pendant l'oraison qu'en dehors de l'oraison.
t

!~38. La demande qu'elle adresse très souvent à

J~sus et à Marie, est celle-ci « Jésus, Marie, mes très

doux amours, faites-moi iagràcedesoum'iret de mou-

rir pour votre amour; donnez-moi aussi d'être tout à

vous, et nullement à moi. »

239. Combien l'obéissant qui argumente, déplaît à

Dieu; combien au contraire est éclairé, prudent et sage
celui qui exécute en aveugle l'ordre de l'obéissance,

puisqu'il fait la volonté de Dieu. Dieu n'a pas attiré le

religieux dans.son Ordre pour discuter, ni pour exami-
ner ce qu'on lui commande, mais pour t'exécuter, les

yeux fermés il suffit que Dieu ordonne. On peut dire à
ceux qui argumentent contre l'obéissance, pour savoir si
eHedoit être entendue de cette manière ou de cette autre
<Voulez-vous en savoir plus long que Dieu, qui fait le
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commandement et à qui vous avez fait vœu d'obéis-

sance ?~ Ils verront dans l'autre vie combien ils se sont

trompés. Qu'arriva-t'ilàSaùl? Qu'advint-il à la femme

de Loth, qui fut convertie en statue de set ? lis furent

punis, parce qu'au lieu d'obéir aveuglément à l'ordre

de Dieu, ils eurent égard aux créatures.

340. Durant la messe, cette personne renouvelle

ses vœux ensuite elle s'entretient avec Dieu elle lui

demande sa grâce.pour accomplir très parfaitement ses

promesses, pour agir en parfait religieux, en religieux
obéissant qui soit très agréable a ses regards infini-

ment saints; et elle lui fait cette demande avec beau-

coup de ferveur.

34i. Saint Grégoire dit que toutes tes fois que,par
la vertu de douceur, nous reprimons intérieurement les

sentiments qui nous troublent, nous devenons de plus
en plus semblables Dieu et que nous parvenons ainsi à

un très haut point de perfection. C'est qu'en effet, dans

les petites choses comme dans les grandes, nous ne voû-

tons plus que ce que Dieu veut. Notre volonté en vient

même à être si étroitement unie à celle de Dieu, q t'elte
ne peut vouloir que ce qu'il veut et c'e~t en cela que
consiste la plus grande ressemblance avec Dieu qui se

puisse acquérir sur la terre. «On a atteint la plus haute

perfection, dit saint Bernard, quand l'esprit a formé

entre Dieu et l'à~e une union telle que non seulement
Famé veut ce que Dieu veut, mah encore qu'elle ne

peut vouloir autre chose que ce qu'il veut. Vouloir co

que Dieu veut, c'est être semblable à lui ;et ne vouloir

que ce qu'il veut, c'est, pouf ainsi dire, être ce qu'il
est, puisqu'on lui, être et vouloir sont une même

chose. » Mais une perfection si haute ne sepeut acqué-
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rir en cette vie; ou si eUe s'acquiert, c'est dans la vie

reti~ieuse, par le moyen des vœux.

343. Il y a lieu de croire que la voie par taqucHo
Dieu conduit d'ordinaire le religieux à cette perfection,
est la pratique de l'obéissance aveugle. Celle-ci croit

que c'est Dieu qui commande et no't l'homme elle le

voit avec la même pureté de regard que les an~es, et

cherche à lui ptaire,en exe~utant sesordres comme le font

ses an~es. Dieu fera aux religieux qui obéissent ainsi, la

grâce de ne plus vouloir qnc ce que leur supérieur teur

ordonne le monde entier fut-it contre eux, ils o!)ci-

raient, parce que Fordra du Supérieur est l'ordre de

Dieu même P~ vos ~M~, c~ (1).

8 M C'est une grande chose, une chose très pré"
cicuse aux yeux de Dieu, que la pratique de la sainte

obéissance aveugle, qui croit que ce que le Supérieur
ordonne, est l'ordre de Dieu et non celui de l'homme, t~n

pratiquant cette obéissance, je vois sans cesse Dieu, qui
m'a tait le commandement je t'exécute avec amour
et actions de grâces, en remerciant Die t de m'avoir

ordonna de faire cette chose, en pensant que c'est à lui

que j'obéis CLen taisant intérieurement des actes de joie
et d'amour. Je lui dis en même temps « Seigneur, je
vousremercie, je vous loue et vous bénis pour la grande

~rà~e que vous me faites de vous souvenir de moi et de

me commander de faire ceci; j'accepte ce commande-

ment pour l'amour do vous et pour votre gloire puis

j'exécute ponctucUement la chose, comme elle m'est

commandée par Dieu.

Dieu se montre très libéral envers une âme qt i

s'exerce ainsi intérieurement en sa présence, il lui

i. Luc,x, 16. «Celuiqui vousécoute,m'écoute,»
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accorde de grandes grâces. Par exemple, il assujettit
tellement la volonté à l'obéissance, que l'âme ne peut
vouloir que ce qu'il veut et elle a atteint alors la plus

grande ressemblance qu'elle puisse avoir avec lui sur

la terre. Lorsque Famé a atteint ce degré, la volonté

ne peut qu'obéir ponctuellement; elle n'a égard ni aux

hommes, ni même aux rois, mais à Dieu seul parce

que la distance entre Dieu et l'homme est infinie. Celui

qui agira ainsi, sera considéré comme saint par les

hommes et par les rois, parce qu'il a plus d'estime

pour Dieu en lui obéissant, que pour le monde tout

entier. il recueillera en son âme de grands fruits de

sainteté avec l'aide de Dieu il sera utile à ceux du

dehors et à ceux du dedans, et il fera grandir l'ordre

religieux auquel il appartient; le tout à la plus grande

gloire de Dieu.

~44. Prière à la Vierge Marie, mère de Dieu, et à

son divin Fils e Jésus, Marie, mes deux amours, accor-

dez-moi la grâce d'être entièrement à vous et nullement

à moi donnez-moi d'arriver, avec la grâce divine, à ce

dernier degré de la perfection, que je ne veuille autre

chose, petite ou grande, que vous ne la vouliez, vous,
mon Jésus, et que ma volonté soit si bien assujettie par
la mortification et l'oraison, que mon âme ne puisse

plus vouloir que ce que Dieu veut.~ Or, ne plus pouvoir
vouloir que ce que Dieu veut, c'est être déjà ce que
Dieu est; voilà le degré sublime de perfection dont
l'obéissant est gratiné par Dieu. H ne peut faire autre
chose que ce que Dieu lui commande par le supérieur,
car il voit et connaît clairement comment c'est Dieu

qui lui donne l'ordre. Aussi le monde entier serait-il
contre lui, il ne pourrait se départir de l'exécuter. H

pratique l'obéissance même des anges.
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S4S. Il semble que Jésus-Christ, Nôtre-Seigneur

prend soin de pareils obéissants, qui sont de si parfaits
imitateurs de sa propre obéissance. De tels religieux on

pourrait dire en quelque sorte, que Dieu regarde par
leurs yeux, entend par leurs oreilles, parle par leur

bouche, agit par leurs mains en nn mot, qu'il se sert

de leur âme et de leur corps comme d'un instrument.

340. tl semble qu'en fait d'obéissance aveugle, le

sommet le plus élevé de la perfection dans une âme

consiste dans un amour très ardent et sublime que
l'àme ressent envers Dieu, amour qui l'illumine et lui

fait connaître clairement, que l'ordre de son supérieur

commande, est évidemment et manifestement l'ordre de

Dieu. Elle a un tel amour pour Dieu, elle sent

une si grande assurance que c'est lui qui com-

mande, qu'elle en vient à être remplie de cette vérité,

et que rien ne pourrait la détourner d'obéir ni la faire

reculer, quelque difficile et dàngeureuse que fut la chose

commandée, le monde entier s'élëverait-il contre eUe,

et lui défendrait-il de la faire. Cette parfaite assurance

est si fort imprimée au fond du cœur, qu'il ne s'y
trouve et ne peut s'y trouver en même temps l'ombre

de crainte, pendant qu'on exécute l'ordre donné il

faut toutefois qu'il ait été donné en ternies clairs et

précis. L'âme obéit alors à son Dieu, à la manière des

anges du ciel, sans crainte Immaine, parce qu'elle est

remplie de l'amour divin Perf ecta c/~r~ /b/
Wt~if timorem (t). Grâce à cette sécurité, l'âme en

obéissant, agit avec une aussi grande liberté de cœur,

que si l'ordre reçu était déjà exécuté; elle a seulement

un extrême désir de plaire à Dieu. C'est la la perfection

i. Joan., iv, i8. «La parfaite charité chMM la crainte. »
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de l'obéissance, que nous conseille notre Bienheureux
Père.

Qui pourrai détourner un ange de faire la volonté de

Dieu ? Personne assurément. De même le monde entier
ne saurait empêcher une âme obéissante de faire la

volonté de son supérieur saint Paul dit aussi que rien

au monde ne saurait le séparer de l'amour qu'il porte
à Dieu 0M~ wc ~~rcM charitale ~(1)?

3~7 Il est possible que cette obéissance de foi

aveugle ne plaise pas à ceux qui ne la pratiquent pas.
Mais au risque de leur déplaire, le véritable obéissant

devra, dans certaines circonstances, se comporter
comme un sourd et comme un muet, souffrir tout,
même de passer pour un sot, congédier avec humilité

et politesse ceux qui s'opposeraient à lui, et exécuter

ponctuellement ce que l'obéissance lui a commandé.

Sans doute ceux qui ne pratiquent pas l'obéissance

aveugle, veulent qu'on agisse avec une prudence
humaine mais la souveraine sagesse, prudenceet dis-

crétion est d'obéir à Dieu et en obéissant ainsi en aveu-

gle, ou fait mani'cstement la volonté de Dieu comme

les anges dans le ciel. Faire la volonté de Dieu est une

prulL'nce céleste et angélique, non une prudence
humaine.

3~8. Un jour que tous ceux qui soupaient en pre-
mière table, sortaient du réfectoire, cette personne les

consi lérait avec une ton Ire affection, et parce qu'elle
les. aimait du fond du cœur, comme s'ils eussent été

des an~es, elle f~ sahic d'un vifdé~rdesc trouver un

jour avec eux dans le ciel. Elle -traita au même instant

i. R')m.,vm,3X.«Quime séparera do la charH6de J~u<-
ChnaL? »
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la chose avec Dieu, et elle reçut la réponse anirmative,

que son désir serait accompli. Cela me futatnrme à plu-
sieurs reprises et je crois qu'il eu sera ainsi car à mes

yotx, mes frères sont des anges. Pour m'humilier et

croitre en sainteté avec la grâce de Dieu, je n'ai besoin

que de les regarder et de considérer leurs vertus, car

je vois alors en eux ce qui me manque. Que Dieu me

fasse tel qu'ils sont à mes yeux Amen (i).
Plus tard, comme je traitais encore la chose avec

Dieu, il m'affirma de nouveau cette consolante pro-
messe. Il ne reste donc qu'à mourir d'amour pour Dieu

et la Vierge Marie, ma bicn-aim~'e Souveraine.

~40. Les exercices que cette personne pratique

orilinairement, chacun en leur temps, pcnlant If peu

qui lui reste à vivre et à lutter sur cette terre, sont les

suivants

Le premier consiste a connaître lc mal qui est en elle,

son ):eant et les pèches si nombreux qu'elle a commis;

a la vue de ses misères et de ses lautes, elle demande à

Dieu pardon et miséricorde, fait des actes très intenses

de contrition, de douleur et de regret pour avoir on'en~e

Dieu, et lui exprime son ardent désir de le servir et de

lui plaire, si elle pouvait, comme tous les anges du ciel

ensemble. Par cet exercice, elle en vient à s'estimer co

qu'elle est, rien de plus et à s'abhorrer comme un

malfaiteur,qui a bien souvent offensé Dieu.

Notre-~cigncur dit un jour à sainte Catherine de

Sienne, en lui apparaissant « Sais-tu bien ma nlle,

qui tu es et qui je suis? Si tu savais ces deux choses,

corLainement tu serais bienheureuse, car tu es celle

qui n'est pas, et je suis celui qui suis. Si cette connais-

i. Cette révélationest ~iennde de ceneqni est rapportée au
n" Alphuusel'eut sous le rectorat du f. GUi.
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sance pénétrait en ton âme, jamais l'ennemi ne pour-
rait te tromper tu échapperais à tous ses filets, tu ne
consentirais à rien qui soit contraire à mes comman-

dements, tu obtiendrais facilement et sûrement toute

grâce, toute charité et toute vertu. » C'est pourquoi
cette personne, connaissant son néant, dit à Dieu
« Puisque vous êtes celui qui est, c'est en vous~ ômon

Dieu, que je mets ma confiance, et non en moi, ni en

aucune créature, w

L'àme,que Dieuélèveà une vraie connaissance d'elle-

même est ainsi éclairée, parce qu'elle s'humilie le plus

qu'elle peut. De cette connaissance, Dieu l'élevé à
une très haute connaissance de lui-même, parce qu'elle
s'abaisse aussi bas que possible; parce qu'elle se

méprise, il l'élève à une très grande estime pour sa

divine Majesté, à un très haut respect et à une par-
faite adoration il l'élève encore aux brûlantes ardeurs
de son divin amour, parce qu'elle s'abhorre et se

hait enfin, parce qu'elle a conçu un profond debout
d'elle-même et ne peut souffrir son infection,- il l'élève

à la grande douceur et à la délectable suavité de sa

divinité. Car Dieu élève l'àme en proportion de son

abaissement et de ses humiliations. Alors, l'âme se

connaissant en vérité, dit à son Dieu «Mon Dieu, vous

êtes celui qui est, et je suis celui qui n'est pas ainsi

j~ me fie à vous seul et n'espère qu'en vous me

défiant de moi et de toutes les créatures, commet

elles n'avaient pas l'être, je m'attache uniquement à

vous. » Cette humilité et cette connaissance propre
ne s'acquièrent pas par voie de raisonnement, parce

que l'âme est déjà passée plus avant, mais par une

lumière divine qui luiest communiquée et qui la fait se

connaître telle qu'elle est. Cette vue lui montre combien

elle est mauvaise, combien elle a résisté à son Dieu et
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alors elle s'écrie «Seigneur, mon Dieu, ne considérez

pas qui je suis, ni qui j'ai été, mais qui vous êtes:

pardonnez-moi, car je regrette du plus profond de mon

cœur de vous avoironensé. Faites-moi miséricorde, car

je me propose de me corriger avec votre grâce, a C'est

parce qu'elle se voit si faible et si nulle, qu'elle vit

sans cesse dans la crainte de Dieu.

Le second exercice consiste à converser avec J~us

et Marie, en leur disant: « Mes très doux amours,
faites-moi la grâce de mourir et de souffrir pour votre

amour; donnez-moi aussi d'être tout àvous, nullement

à moi, faites ce qu'il vous plaira de toute ma personne,

qui est votre bien. » Pour réussir dans une entreprise
aussi relevée, l'âme doit s'exercer intérieurement de

toutes les forces de sa volonté, en présence de Dieu et

avec sa grâce, à s'abandonner à luii sans réserve. Et

parce qu'elle fait de son côté de très grands efforts,
Dieu la visite et l'instruit; il la console et lui fait visi-

blement de grandes grâces, en arrachant de son cœur,

rameur-propre et en y plantant le très suave amour

de Dieu. L'àme parvient ainsi à être toute à Dieu, nul-

lement à elle, et son plus parfait exercice consiste à

se faire violence dans les grandes épreuves, afin de les

souffrirpour l'amour de Dieu et de s'abandonner encore

a lui sans réserve, le laissant faire ce qu'il lui plaît,

jusqu'à ce qu'elle reconnaisse qu'elle est bien toute à

lui et nullement à elle.

La troisième chose, en laquelle cette personne
s'exerce avec l'aide de Dieu, est la haine et l'horreur

d'elle-même. Comment peut-on s'aimer et se bien trai-

ter, après avoir fait une chose aussi détestable qu'est
l'offense de Dieu? Comment peut-on ne pas s'abhorrer,

après avoir fait injure à la Majesté divine ? Plus une

~me connaît et aime son Dieu, plus elle s'abhorre et se
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déteste, à la vue du mal affreux qu'elle a commis car
elle a trahi son D!euet a et,é déloyale envers lui. Cest

pourquoi elle ne se voudrait plus voir, non plus qu'un
ennemi abhorre. Est-ce faire beaucoup, pour un ser-

viteur de Dieu, que de persécuter et de haïr un si grand
ennemi ?Je crois au contraire que sa plus grande péni-
tence est de tramer sa chair avec lui, et de l'avoir sans

cesse à ses cotes,sans pouvoir s'en débarrasser c'est là

un {~randtourment. ~!ais ce serait une véritable folio

de l'aimer, au lieu de la malLraiter comme son plus
méchant ennemi.

Je crains tes consolations, soit pour Famé, soit pour
le corps, et c'est avec raison. Combien j'ai lieu de me

fcl'citer au contraire, lorsque le corps ou rame souf-

frent, pourvuquc je sache pronter de ces sounrances.en
les supportant pour Dieu entes recevant de sa main,
non des créatures en luttant et en triomphant des dif'

ncultes, a!'aide de la prière et de la ~racc de Dieu; en-

fin en prenant comme doux ce qui est amer, par amour

pour Jésus-Christ qui a tant sounert pour moi. Souf-

frir aura pour recompense la gloire quant aux conso-

lations et aux douceurs, elles n'ont de valeur ni pour
cette vie ni pour l'autre. V~y~c; c'est-à-dire, que nos

yeux ne se détournent pas de la croix, qui consiste à

sounrir pour Jésus-Christ, ni notre cœur, de celui qui
sounrit sur la croix; afin de l'imiter alors qu'il est

plein de douleurs, non lorsqu'il est rempli de consola-

tions. Si Dieu nous conduit par la voie qu'il a suivie

lui-même, félicitons-nous. Je me trouve meilleur devant

Dieu et plus rassuré en sa présence, quand je suis

accable de peines corporelles et spirituelles, car je
m'exerce alors à recourir à lui et à souffrir pour son

amour, en m'abandonnant entre ses mains. La per-
fection son service consiste à souffrir pour son
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amour, en faisant des actes intérieurs de la volonté.

850. Le désir que cette personne a de phire a

Dieu et à la Sainte Vierge est c\em~. Ette croit qu'il

n'y a rien do plus propre a satisfaire rame que de

marcher en la présence de Dieu avec un ardent désir

et un très grand soin de lui plaire en tout. Aussi, en

raison de son amour pour lui, rcfhcrchc-t-eUe, jour et

nuit, comment elle lui plaira davantage comment elle

pourra le mieux servir, le servit' pour tui-m~'me,

sans intérêts et cela (ptan 1m<n< il lui en coûterait du

souffrir, avec sa ~t'à~e, les tourmcnLs de l'enter.

SSi. Cette sainte oh~isancc aveugle, qui croit que
le commandement du supérieur est If comman lement

(le Dieu Notre-Sci~nfur et non celui de l'homme, Qui
ro~ 6N~, wc ««~ (1), était consid<r~ par notre

Hienlieureux Përc,commc une chose très parftke et très

arable a Dieu, ainsi qu'il le dit en divers en Iroits
et si le Pape lui avait ordonne d'entrer dans la pre-
mière barque qu'il eut t-iouvu au port d'Ostic près de

Rome et de traverser la mer, il 1 eut faiL et eut obéi

non seulement avec tranqniHiLe d'âme, mais encore

avec joie et conLentemcnt; quand bien m<me cette

barque n'aurait eu ni mat, ni gouvernail, ni voile, ni

armes, ni approvisionnements, ni quoi que ce soit des

choses nécessaires a la navigation.

APP ENDIC E

Le 2~ janvier iCi6, H (2) medit à moi, JeanTorrcns~

i. Luc..x, m. « CR!')iqui vousécoute,m'écoute.
~eÏrereAlphot
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alors préfet spirituel (en me rendant compte de sa conscience

avec beaucoup d'humilité et avec la crainte d'être dans l'illu.

sion), quepeu de jours auparavant Dieului avait fait la grâce
de l'enlever en esprit au ciel et qu'il s'y était trouvé placé
entre !a Sainte Vierge et Notre-Seigneur Jésus Christ; tous

deux l'avaient encouragé à souffrir maintenant, en lui don-

nant !a ferme espérance qu'H irait ensuite se reposer au ciel.

Il. H me dit aussi qu'il avait vu la Compagnie, resplendis-
sante comme un soleil entouré d'étoiles. Les étoiles étaient

les autres Ordres religieux eux aussi resp!endissaient mais

la Compagnie était comme le soleil au milieu d'eux, parce

qu'elle embrassait tout l'univers et l'éclairait tout entier. Il
entendait par là que la Compagnie devait parcourir le monde,

jusqu'à ce qu'elle FeAtconverti tout entier a D~eu.
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MEMOIRE écrit en janvier 1615.

35~. Il faut que tu changes ces mots Je m'aime,
en ceux-ci, je me déteste et que tu te haïsses sans mc-

sure, puisque tu as onensé un Dieu infini qui est la

bonté innnie. D'ailleurs, mon âme répugne à ce que
mon corps ait des douceurs dans le mander, ou éprouve

quelqu'autre satisfaction. Je me connais si mauvais, si

infect, si rempli de péchésetsi digne de l'enfer, que de

dégoût et d'horreur, je ne voudrais plus me voir. C'est

pour moi une peine et un tourment une mortification

et une grande pénitence, de me porter sans pouvoi?
me séparer de moi-même. Voilà' ce que je suis; rien de

plus. Car tu n'es pas ce que tu parais tu n'as aucun

bien à toi seulement le mal et le péché, des vices et

des passions, de mauvaises inclinations, des négli-

gences et des inadvertances dans le service de Dieu
ennn tu es le néant même.

Cette personne voit donc clairement qu'elle ne vaut

rien, en quoi que ce soit; et elle s<:tient pour ce qu'il y
a de pire au monde, tout en estimant que les autres

sont bons. Se voyant si mauvaise, elle vit sans cesse

dans la crainte de Dieu cependant, lorsqu'elle s'entre*

tient avec lui, c'est-à-dire dans tous srs hesolm si fré-

quents, il l'assure de son salut; en outre, la Suinte

Vierge lui est très favorable elle l'encourage et le ras-

s n'e. Malgré ces témoignages, cette personne n'avance

qu'avec précaution et bien timidement parce qu'il peut

y avoir des pièges cachés, et pour se garantir de toute
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illusion, elle vit dans la sainte crainte de Dieu. Beatits

t~r qui semper est p~M~.

Méprise-toi, Alphonse, et abaisse-toi le plus bas que
tu pourras quoi que tu fasses, tu ne pourras pas at-

teindre le fond de l'abîme de mépris que mérite celui

qui a offensé le bien infini qui est Dieu, puisque cet

abîme de mépris est infini.

Afin de paraitre à ses yeux méchante et méprisable,

laide, hideuse, vile et infecte, elle considère en elle-

mém~ toutes ses misères, ses nombreux péchés et son

néant; elle se voit alors si mauvaise et si abjecte, si

remplie de péchés, qu'elle se fai't horreur à elle-même,

et de dégoût ne se peut souffrir; aussi vit-elle dans une

grande confusion devant Dieu et devant les hommes.

Elle dit alors à Dieu « Seigneu", voici ce que je suis

péché et néant; il n'y que cela ';n moi; en vous seul.

j'espère et je mets ma confiance; ayez pitié de moi, car

je ne suis que cela et pas davant~e.
Cette personne eut un jour de poignantes terreurs au

sujet de sa vie passée elle se demandait si elle avait

fait des confessions bonnes et intègres, elle avait des

scrupules à Fé~ard de deux confessions générales. Alors

elle recourut à Dieu, et se mettait en sa présence, elle

lui dit avec beaucoup de ferveur «Voyez,ô mon Dieu,
tout ce qui a besoin d'être gu~ri, soit pour le passé,
soit pour le présent, soit pour l'avenir. Avec votre

grâce, je suis prêt à tout ce que vous voudrez faire de

moi, dut-il m'en coûter mille vi(s, afin de vous plaire;
à vous mon Dieu. Paratum cor rnc~t, D~~ (!). Ap-

p.cncz~moi, o m~n D:'u, à cjn:i: 1'~ les fautes de ma

vie présente et celles de ma vie passée, afin que

j'y remédie avec le secours de vc'trc grâce mais com*

L Ps., cvn, 2. Mon cœur eet prôt, 6 mon Dien.
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ment le néant pourrait-il y apporter remède, Seigneur?
Et je suis ce néant, qui n'est capable de rien. Prenez

donc soin de moi comme de votre propre bien. Sei-

gneur, mon Dieu, ayez pitié de moi, parce que je ne

trouve en moi aucun remèle; vous êtes ma seule res-

source. Otez de moi, Seigneur, tout ce qui déplaît
a vos yeux et faites de moi un homme selon votre

cœur. ? Cette prière la tranquillise et lui rend l'i paix.

353. Tandis qu'elle s'inquiétait de sa vie passée et

demandait à Dieu, en conversant avec lui, de lui faire

savoir ce qu'il voulait qu'ell fit à ce sujet, pour lui

être agréable, il lui fut répondu « Je content de

ta vie », avec cette parole pleine d'amour « ~c-

M~ péchés le sont pardonnés, ~~a/ co~c et

peine. » Notre-Sei~neur lui dit encore A'c cr~<M~

rien, car je te ue~jc poMr gloire.

35~. Les exercices intérieurs particuliers qu'eUe

pratique habituellement avec l'aide de Dieu, sont les

suivants Le premier est celui de la présence de Dieu

pour y parvenir, elle se renonce intérieurement en se

faisant violence et en recourant à l'oraison et a la mor-

tification.

Le second est celui de l'humilité de cœur et de la

connaissance de soi-mnme car l'humilité de cœur est

la mère de toutes les vertus et s'il n'y a pas de mère,
il n'y aura pas de filles. Pour être belle aux yeux de

Dieu, Famé doit se trouver laide et dinormc,ce qu'elle
est en cn'et; elle y parv'cnt en considérant toutes ses

misères, ses péchés si nombreux et si hontc'tx, son

néant. Cette personne considère donc son abjection, ann

de s'abaisser et de se m~riser alors la vue du mal

qu'elle aperçoit en elle, 'L.. ~uircun tcIdégoù~qu'eHe

pcutapeinesjsounrir.
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Voici le moyen qu'elle emploie pour acquérir avec

l'aide de la gràce,la vertu d'humitité.Etie considère son

âme, et la voyant telle qu'elle est, elle dit à Dieu
< Seigneur, je suis cette personne si mauvaise et si

infecte, ayez pitié de moi; ne considérez pas qui je suis

et qui j'ai été, mais qui vous êtes, ayez pitié de moi.*

Elle fait ensuite des actes intérieurs de mépris et de

haine d'elle-même, s'estirnant d'après le mal qu'el!e

aperçoit, et s'abhorrant comme une chose détes-

table et intectc. C'est par te moyen de cet exercice inté-

rieur, par celui de l'oraison, et avec le secours de la

~racc que l'on obtient l'humilité. Dieu la plante dans

le cœur, lorsque Famé lutte et triomphe d'elle-même.

Le troisième exercice est le suivant il consiste dans

un soin extrême de plaire toujours à Dieu, en excitant

en son cœur (pendant que l'on s'entretient avec lui)
d'ardents désirs de le contenter en toutes choses, et

en renonçant à tout ce qui s'y opposerait. L'amour

que cet exercice produit en l'âme, est si élevé et si

sublime, qu'aucun entendement humain, s'il ne l'a

éprouvé, ne peut le comprendre, non plus que la

joie et te contentement d'une âme qui cherche ainsi

à plaire à Dieu. En proportion de cet amour, croissent

latervcurdcramoetson attention à contenter celui

quitte aime tant; dans la même proportion aussi,l'âme

expérimente le soin que Dieu prend d'elle en toutes

choses.

Son quatrième exercice intérieur consiste à s'cn~

tretenir avec Jésus et Marie, en leur disant « Jé-

sus, Marie, mestrcsdoux amours, faites que jesoun'rc
et que je meure pour votre amour faites-moi la

grâce d'être tout a vous et nullement à moi, comme
si n'ayant plus rien à moi, j'étais entièrement votre

bien faites que désormais je n'ai plus aucun droit
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sur moi. » C'est là se donner tout à Dieu, en le faisant

si bien maître de l'àme que celle-ci ne s'appartienne

plus. Cet exercice ne se borne pas à des parok's il en

vient aux œuvres. Ces œuvres sont dfs actes intérieurs

de la volonté, qui se fait doucement violence; par ces

actes l'àme se donne intcrieurementaDieu sansrescrve,
enle priant de la traiter suivant son bon plaisir et d'en

<tre le maître absolu, sans qu'elle garde aucun droit

sur elle-même.Faute de cet exercice intérieur, qui n'est

autre que la mortification, l'aime ne fera aucun propres
mais elle doit y joindre l'oraison; alors elle se de!h re~
avec la grâce de Dieu, de tout amour-propre eL on

peut dire qu'elle ne vit plus, mais que Dieu vit en etk'.
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MEMOIRE écrit en juin 1615.

S55 Loués soient le Très Saint-Sacrement et la

Très Sainte Vierge Marie,Mère de Dieu, sanctifiée avant

sa naissance, exempte du péché originel Ils sont les

amours de mon âme.

35C. Il m'arrive, pendant que je suis au lit., de

souffrir diverses peines. (J'appelle ces peines des pré-
sents de Dieu,et je les considère comme la chose la plus

précieuse pour une àme.lorsqu~elle les reçoit avec rési-

gnation, de la main bénie de Dieu, et qu'elle les sout-

ire pour son amour. Si Dieu fait connaître à l'âme le

grand trésor qu'il lui envoie, elle ne sentira même plus
la peine le corps.il est vrai, éprouvera de la douleur
mais 1 âmegoûtera, par la miséricorde dtvine, comme

je le fais habituellement, la grande iavcur que Dieu

lui accorde en lui donnant cette épreuvea souffrir pour
son amour.) Je m'entretiens alors familièrement avec

Dieu considérant intérieurement comme un présent
de sa main cette peine qu'il me donne à souffrir pour
son amour, je lui rends de vives actions de grâces de

ce qu'il daigne ainsi se souvenir de moi. Saint PauL

qui avait rcçj de Dieu de grandes lumières, armait 1

aussi, en parlant de lui-même, qu'il était parvcnUt

par la voie des sounrancc3,a un tel amour pour Dieu;

qu'il pouvait dire: 5~a~M~o ~~o OM~itri-

~o~o~e (i~

t. H Cor., vn, 4. Je surabonde de juic dans toute tribuiaUja. <
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Une nuit, cette personne, qui, Dieu aidant, est accou-

tumée à souffrir, se trouva avec un bras sec

comme un morceaude bois. Mais les souffrances qu elle
a endurées et qu'elle endure encore, sont telles qu'il
vant mieux les soun'rir en silence pour Dieu car c'est

pour cela qu'il nous les envoie c'est afin de nous enri-

chir dans le ciel, si nous tes soutïtons pour lui sur la

terre. Gloire soit au Seigneur en toutes choses Amen.

S57 Entre autres m'àœs, Dieu m'a tait celle-ci, qui
est bien importante: il m'a donné une connaissance

claire, irite!lectuelle et non par voie de raisonnement,
de mes péchés et de ma vie remplie d'oncnses envers

lui. H m'a aussi f~it connaltremabassesseet mo néant

par suite, je me vois si misérable, que les bons traite-

ments me sont très pénibles, et je voudrais que per-
sonne ne songeât à moi. Me trouvant au milieu des

religieux de la maison, je tes considère comnrc des

an~es, comme des saints tout resplendissants de la

lumière du ciel et c'est un sujet de consolation pour
mon âme. Mais, pour moi, je me trouve hideux de

debout, je ne voudrais pas me voir, tant je suis un

objet de haine pour moi-même. En voyant les autres

beauxcomme desan~cs.je me senstransported'amour,
et le bien que j'aperçois en eux, me remplit de conso-

lation. En me voyant, au contraire, je me hais, à cause

des maux et des péchés sans nombre que j'aperçois.
Oui, en vérité, je me trouve horrible, tandis que l<'s

autres m'apparaissent comme des anges du ciel, tout

gracieux aux veux de Dieu.

%5~. Un mardi, j'allai communier à Fe~lise, aores
m'être préparé du mieux que je pus. Je m'agenouillai
avecdévotion, Dieu aidant et, la messe terminée, le
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Frère qui servait la messe, fit la communion avec moi.

Je reçus alors une très grande lumière au sujet de la

sainteté et de la pureté de ce Frère il me parut être

plus qu'un ange et avoir passé dans le chœur des

Archanges. La vue d'une si grande sainteté m'a beau-

coup édifié, et je tiens ce Frère en très haute estime.

Que dirai-jf de ce qui se passa en moi, lorsque sur le

point de communier avec lui, je le vis si beau et si saint,
tandis que moi, qui étais près de lui, j'étais si laid et

si plein de péchés, ne méritant ras d'être à son côté?

Je ne puis, en vérité, dire tout ce qui se passa en moi

àfon sujet, tandis que je considérais sa beauté angéli'

que et ma propre malice. Oh de quel prix est la sain-

te'.é de ce Frère et combien il m'édifie Cette vue m'a

tellement impressionné qu'elle ne s'effacera pas jus-

qu'à ma mort, non plus que l'opinion que j'ai conçue
de lui, en le voyant clairement, par une lumière inté-

rieure, beau comme un ange du ciel en outre, je
tâcherai de l'imiter et je demande à Dieu cette grâce.
C'est ce Frère (le Frère Franco, scolastique) qui me

soutient, moi tout indigne, dans mes nécessités (i).

X5~ H m'arrive, pendant que je suis au lit, de

sounrir diverses peines; je les appelle des présents de

Dieu et les considère ainsi. Dieu me fait ces faveurs

depuis un grand nombre d'années, et je les regarde
comme la chose la plus précieuse pour une âme qui
les sounre pour Dieu. Si Dieu fait connaître à l'âme

le trésor qu'il lui donne en lui envoyant l'épreuve,

i. Dansle procèsdebéatification,on lit Franciscoet ce pas-
sape s'applique au Frère FranciscoColin.Né en <S9~,il entra
dansla compagnieen i600.étudia la philosophiei Majorqueet
fut disciplespiritueldu P.Alphonse.11fut plustardProvincialà
Manille,et mourut,en 16(~0,plein do vertus.

Ce numéro est presque une répétition du n* ÏS6.
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elle ne sent plus la peine, bien que le corps souffre au

contraire, elle sent habituellement que Dieu lui fait

une grande grâce en lui donnant cette peine à souffrir

pour son amour elle l'en remercie intérieurement et

extérieurement, et, ressent une grande joie de ce que
Dieu lui a fait la grâce de se souvenir d'elle. Ainsi,
Famé doit toujours se considérer comme favorisée de

Dieu, lorsqu'il lui donne quelque chose à souffrir pour
son amour.

SOO. Il lui est arrivé, étant au lit, de se trouver

dans l'état de quelqu'un qui va mourir et il lui semble

que c'est la plus grande épreuve de cette vie. Après
cela,elle a continué pendant plusieurs jours.à éprouver
cette peine, quoique avec moins de force. !1 faut donc

me tenir prêt, parce que bientôt s'en sera fait de moi.

1

SCi. Cequi me console, c'est derecourirbeaucoup
à Dieu et à la Sainte Vierge, auprès desquels je trouve
un favorable accueil; ils me consolent quand, me trou-

vant rempli de péchés, je fais des actes de haine de

moi-même, je mets uniquement ma confiance en Dieu

et dans les prières et le secours de la Sainte Vierge
ils me parlent même quelquefois, afin d'apporter plus
de consolation à mon âme. Celle-ci brûle du désir

d'être délivrée de son corps, et il lui semble qu'elle
n'a plus qu'à mourir de l'excès de son amour pour

Dieu, et de son amour pour Jésus et Marie, en qui est

toute son espérance.

282 Tr~'s souvent je ne m'entretiens et ne converse

qu'avec Jésus et la Sainte Vierge, sa très sainte Mère,
h's amours de mon âme. Je leur rends compte de ce

qui me concerne, car je suis si nul, si grossier et si
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ignorant, que je ne suis absolument bon à rien. Je

recours donc à eux, en leurracontant ce qui m'arrive,
et je les prie de me venir en aide et de me protéger,
afin quej~ fasse tout, suivant leur bon plaisir, et non

pas autrement. Mon cœ'tr, plein d'amour pour Dieu,
est extrêmement désireux d~ lui plaire; et pourlui être

arable, je suis prêt à renoncer à tout en ce monde

et à moi-même. Ayant égard à mes bons désirs, et

voyant que je traite tout avec lui et avec la Sainte

que je ne veux que ce qu'ils veulent, et que,
dans mon recours à eux, je me remets moi même, mes

intérêts et ceux du prochain entre leurs mains, Dieu

fait que tout réussit et arrive selon ses desseins. C'est

avec un saint élan d'amour q"e je vais trouver Jésus

et Marie et converser avec eux ils me répondent avec

une douce suavité et me font connaltre leur sainte

volonté, en m'apprenant en même temps comment

l'exécuter.

Dans cette douce famitiarité que j'ai avec Jésus et la

Sainte Vierge, je me comporte comme un enfant à la

mamelle a l'égard de sa mère. Celui-ci ne peut pas

s'enorgueillir, parce qu'il est un petit enfant; or, avec
la grâce de Dieu, mon àme en vient, dans ces entretiens,
à cet état qu'elle ne saurait et ne pourrait s'enorgueillir

plus qu'un tout petit enfant.

%C3 Lorsque cette personne est auligée d'un doute

pénible, elle recourt bien vite. à Jésus et à Marie et

leur recommande la chose. Bientôt ce qui obscurcissait

son esprit, ce qu'elle ne comprenait pas, disparait; ces

pénibles ténèbres se dissipent et laissent place à la paix
et à la lumière elle se trouve alors consolée et en

pleine lumière elle voit clair en cette même dimcuité.

Ainsi, grâce à la lumière divine qu'elle reçoit pour la
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détromper, elle n'est plus dans les ténèbres, mais voit

clairement la vérité, et, avec la grâce de Dieu, demeure

éclairée et pacinée. Lorsqu'elle traite avec Jésu3 et

Marie, ils lui parlent intérieurement et l'encouraient
en lui montrant le chemin de la vérité et de la sainteté.

Toutefois, elle vit toujours dans la sainte crainte de

Dieu et dans un extrême dé~ir de ne pas lui déplaire,
afin d'avancer sûrement sans tomber dans l'illusion.

Lorsqu'elle va leur demander quelque chose avec une

certaine crainte, ils lui déclarent qu'elle ne doit pas
avoir peur et ils la rassurent. Aussi ses vaines craintes

se dissipent elle se trouve en paix et s'abandonne a

Dieu qui prend soin d'elle et de ce qu'etle demande; les

choses vont donc de bien en mieux pour la gloire de

Dieu et le bien de l'âme.

3C4. Une fois, j'entendis en l'air une voix qui m<'

disait que je devais tomber et cette voix m'enraya. Je

ne sais de quel esprit elle provenait,. J~ ue repondis

rien mais j'allai ren ire compte à Notre-Dame de ce

qui m'était arrivé. Elle me consola et me répon lit

A~ o~~c suis, il nc/t c~e. On voit par ta

avec quelle sollicitude elle prie Dieu pour moi, afin

que mon ardent désir de sonurir toutes les peines de

l'enfer plutôt que d'otTjnser Dieu, et celui de tomber

mort avant de l'avoir otïënse s'accomplissent, comme

je le lui ai si souvent demande. Pour obtenir cette

~ràcc, je prends pour médiatri e la Sainte ier~c j'ai,
en etïct comme un amour intini pour le Fils et pour la

Mère et je sens, par la ~ràce de Dieu, une très grande
dévotion envers la pureté d'àmc de la Sainte Vierge et

envers sa conception sans la tache ori~inelle~ qui la ut

sainte avant sa naissance. Mes dévotions.envers elle

consistent à réciter chaque jour l'onice de la Concep-
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tion ensuite à réciter, à cette même fin, douze fois le

Salve et douze fois fAM ~ûma, en l'honneur de sa

très sainte pureté. Je dis aussi chaque jour les litanies

de la Mère de Dieu.

3C5 Déplus, je me recommande à vingt-quatre
saints et je les prie de demander jour et nuit à Dieu

pour moi la grâce de ne jamais l'onenser. Je dis encore

cinq Pater noster et cinq A~ Maria, en l'honneur des

souffrances que Jésus-Christ a endurées pour moi; et je
le supplie d'accorder à tous et à moi-même la grâce de

le servir et celle de servir la Vierge Marie et de l'imiter

avec beaucoup de dévotion. Je dis aussi chaque jour le

chapelet de Notre-Dame et ses litanies.

APPENDICE

Lo 3 avril 16i5, comme il (i) était très malade, il me dit

qu'il était rempli de consolation et qu'il désirait bien savoir

en quoi il pourrait faire plaisir à Notre-Seigneur car, disait-

i), il n'hésiterait pas un instant, dut-il perdre mille fois la

vie. Il ajouta que toutes les fois qu'il recourait à Nôtre-Sei-

gneur, en le suppliant de lui rappeler en quoi d avait à répa-
rer p ~ur le passé, Notre-Seigneur le consolail en lui disant

que tout était bien, qu'il n'eût aucune inquiétude et que s'il

s'adressait à la Sainte-Vierge pour le même objet. elle lui

disait aussi que tout allait bien, qu'elle prenait soin de lui.

Ceci lui arrivait très souvent, et il en était consolé cepen-

dant, ~râce à Dieu, il n'en concevait aucune vanité, mais il

en était plutôt humilié et rempli d&crainte, car il s'appuyait
sur ces paroles de l'Ecriture ~a<M~ Mr qui semper est po*
~!dM~.Or, on peut se fier à ces paroles l'Ecriture Sainte ne

saurait tromper, comme les révélations particulières peuvent
le faire.

L Le frère Alphonse<
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MEMOIRE écrit en Janvier 1616.

3CC. Loué soit le Très Saint Sacrement et l'Imma-

culée Vierge Marie, qui fut sainte, avant de naître, dans

le sein de sainte Anne, et fut exempte du pèche

originel (i).

SOT. Maplus grande peine en cette vie est de vivre

avec moi-même, parce que je ne puis me voir, tant la

multitude de mes offenses envers Dieu me cause de dé-

goût, tant j'aperçois de malice en moi car je suis

manifestement le rebut du monde et je mérite d'être

oublié de tous, comme si je n'existais pas. Une autre de

mes grandes peines, c'est d'être bien traité, étant le

rebut du monde. En ces peines, je recours à Dieu et à

la Sainte Vierge, et je leur demande aide et protection
avec une humble confiance. Je dis à Dieu «Seigneur,
~~a animam WMWt~M~ peccavi ~i (2)a car en lui

est toute mon espérance et je me remets entre ses mains.

Qu'il fasse de moi ce qu'il lui plaira que je sois tout à

lui, nullement à moi que je n'aie plus aucun droit sur

moi, mais qu'il me traite comme son bien, suivant son

bon plaisir.

268. De la connaissance d'elle-même, l'âme en

vient à s'estimer seulement d'après ce qu'elle aperçoit
en elle; elle se juge comme elle se voit et pas autre-

I. Voirla note C.
2. Pa.,x~ ?. « GuériMMmon Ame,parce que j'ai péché

coutrevout. '<
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ment; elle se considère avec horreur et dégoût, et elle

dit d'elle-même a Voilà ce que je suis, rien de plus.
Faites de moi, ô mon Dieu, ce qu'il vous plaira. Si

vous voulez me donner le ciel, vous le pouvez; si vous

voulez me donner l'enfer, vous le pouvez aussi pour
moi, je dois vous servie parce que vous êtes ce que
vous êtes, parce que vous êtes mon Dieu. Faites

ce ~ue vous vous voudrez, car je suis tout à vous

j'espère en vous et je me coniie en vous avec une

humble mais entière confiance. Oui, faites de moi ce

que vous voulez, parce que j'ai une entière espérance
et confiance en vous. S/~rc~ in DoM~o, quia

~/x~ DoM~MMWw~cricor~a, et copiosa ap<~ CM~

re~M~o. ipse redirnet ex omnibits iniqui-

c;~ (1). Je dois vous servir.parcequc vous êtes

ce que vous êtes.

3CO. Dieu est l'amour infini, et il m'aime d'un

amour innni il m'a aimé jusqu'à donner par amour

sa vie sur la croix, en endurant tant de sounrances

pour moi. Mais, s'il aime tant, qui donc ne sencra pas
à lui? Spera in Deo. Dieu est la sagesse infinie; conne-

lui donc toutes choses, y compris ton âme, car le

meilleur moyen que tu aies de te sauver,est de t'aban-

donner tout entier entre les mains de Dieu. Puisque
Dieu est la puissance innnie et qu'il nous aime d'un
amour infini, qui donc ne se confiera pas en lui et ne

se jettera pas dans ses bras ? La défiance de Dieu est

une bien grande injure, envers lui Speret 7r~(~

Domino, quia apud Do~~M~ w~cncor~M.

370. L'homme a bien sujet de se réjouir; parce

i. Ps,, ctx,6,8.
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que, comme le dit saint Grégoire, une âme est d'au-

tant plus précieuse aux yeux de Dieu, qu'elle est a ses

propres yeux plus méprisable, plus mauvaise et plus
infecte, qu'elle s'abaisse et s'humilie davantage à la

vue de ses misères et de tout ce qu'elle aperçoit en elle.

Cette personne se voit si détestable qu'elle se liait et

ne peut se souffrir; et elle a du dégoût de vivre en la

présence ~deDieu et <~s hommes. Un serviteur de Dieu

a lieu de se réjouir si tout le monde apprend combien

il est mauvais, niais, fou et abject, et si on le lui dit en

face.
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MEMOIRE écrit en juin 1616.

3~i. Heureux et bienheureux, à coup sûr, sont

tous ceux qui sont dévots envers la Mère de Dieu

parce qu'elle prend soin d'eux, jusqu'à ce qu'ils la

voient au ciel, !u'ec son bien-aimé Fils Jésus, et soient

pour toujours dans la gloire.

&T&. Pendant quelques jours, cette personne, qui
était très dévouée à Jésus et à Marie et qui les aimait

tendrement, demeura en leur présence d'une manière

plutôt angélique qu'humaine. Alors, lui semble-t il,
elle fut occupée en esprit à les contempler, comme le

font les anges dans le ciel; et, tandis qu'elle traitait

avec eux de ses araires et de celles d'autrui, qu'elle
demandait de3 grâces et se recommandait à Dieu et à

Notre-Dame, elle entendit la sainte Vierge lui dire

« Je prends soin de toi et de <o~ ') c'est à-dire du

Përc Recteur.

X'~3. Après cette consolante réponse) elle fut éprou*
vée par des distractions dans ses prières et la mémoire

lui fit défaut, particulièrement dans celles qu'elle
récite en l'honneur de Notre-Dame. Il lui semble qu'elle
dut ceci à l'envie du démon, qui voit avec peine que
nous soyons dévots à Notre-Dame~

S'74< Je me suis vu aussi dans une sounrance et

une tentation qui me mirent dans une grande peiner
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Dieu y apporta remède et je me trouve aussi sain

qu~avant. Voici la chose je subis tes mêmes traite-

ments que les martyrs lorsqu~on tes tourmentait,

qu'on leur déchirait les chairs et qu'on les brûlait.

J'étais torturé de la même manière par des instru-

ments~ an moyen d'un feu visible et sensible cela

dura peu de temps, parce que le terme (te la permission

que le~ démons avaient reçue de Dieuarriva; mais mes

soun'rances furent telles que j~étais déjà au bout de

mes forces (t); et je connus ainsi mon néant. Ensuite

tout disparut en un moment et je me trouvai délivré

de la tentation et des soun'rances. H semble que Dieu

m'ait envoyé, à dessein, cette terrible épreuve pour me
faire connaître mon néant, afin que je m'humilie sincè-

rement, que je me confie en lui, en me donnant à lui

sans réserve.

i. Les PP. Marimon et Coiin racontent ce mattyre de la
manière suivante Les démons .lui apparaissaient sous la
f'u'tne de monstres horrible'' il< se jetaient sur lui et l'acca-
blaient de leur poids, qui était comme celui Tune moutarne
on bien ils paratysaient le mouvement de ses bras,de sesjambet~
de toos ses )nemt'r<'t!, de telle sor~e qu'il ne tes sentait pae ptu<
qtt'uu morcea') de bois; ou bien it~ le frapn.uettt u t'aide d'im
tfouents lie fer, et avec tant de force qu'att dire du Fr~re, 'e

Ltpt.mte de~ pieis nu ~utmuet delà tete.it uetui reataitpasde
u.uttt' saine. Uans ces circou'tance~~ il recuurait a Dieu et

a;)j"ut -t sou aid« J'~us et Marie; ordinairement~ ils se fai-
saieut voir à t')i ù t.) fin du combat, mettaient te~ n.'uinp e!'prit<
en fuite par h'"r presettce, te consotaient, pansait'ut ses hiea-
~-urcs et tui affermissaient tes os de tette sorte qu'il ne restait
auc"))e marque, ni aucune trace de ce qui s'ét.tit passe.

< Une fois, te-< démons entrèrent dans sa chambre, avec des

~f.orpi'tus, tes peinnes, des o~tes )e fer, des tame" ard'*nt~s, et
<)' n~r' instrunn nts de torture, fts entourèrent te saint ~rè'e

et, le saisissant cruellement, t'etendirent sur son prupre lit; là,
its ini d'~nument un uraud nombre de coups, lui tacèrcrcnt leN
''h.urs avec tes pei~ne~ et tes ouates <e fer, lui applique! eut les

nues ardentes, et 6nat ment commencèrent à le rôtir avec un
feu "i pénétrant qu'il confesse avoir per.jn sa vigueur d'esprit et

')ue, presque vaincu par la v'oteace du feu, il ne pouvait plui
le supporter. (P Colin, 1. t chap. xxvn!.)

!)aas nue lettre au f Colin, le P. M~rimon a~wre qu'il a

extrait ce récit d'uf copier écrit de la main du «tict Frère.
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3~5. Notre Seigneur a coutume de visiter une

àme de deux manières, lorsqu'il veut l'enrichir. 11 lui

donne d'abord une lumière très vive, au moyen de

laquelle l'âme, sans aucun raisonnement, se connaît

clairement, se voit telle qu'elle est, et ne s'estime plus

que d'après le mal qu'elle aperçoit en elle. En second

lieu, il lui donne une connaissance expérimentale tan-

gible, en lui envoyant des épreuves; par là, l'àme se

désillusionne pratiquement; elle reconnaît qu'elle ne

peut rien sans Dieu et elle perd l'estime qu'elle avait

conçue pour eUc-meme.

Lorsque je me consi 1ère à la lumière de ces deux

connaissances, je me dis « Voilà ce que je suis et

rien de plus le néant avec de honteux pèches, a En

me voyant si mauvais, je tais des actes intérieurs de

mépris de moi-mcme, je ne puis plus me voir tant j'ai
de debout et de haine de moi et je m'abaisse le plus
bas que je puis. D'ailleurs, quoi que je lasse, je ne

parviendrai jamais à m'abaisser, à me mepiiseret à

m humilier autant que je leim'rite, après avoir offensé

si souvent Dieu ~otre-Sei~neur, et mérite Fen'er. Cet

exercice est sans limite parce quelabime de ce mépris
est innni. C'est ainsi que, n'ayant pas plusde confiance

en moi que si je n'existais pas, j'arrive à me perdre
dans une parfaite espérance et counance en Dieu, et à

m'appuyer uniquement sur lui et sur les prières de la

Vierge Marie, sa mère. Celui qui se confie ainsi en

Dieu, lui plait beaucoup Dieu prend soin de lui et de

ses intérêts, parce q'i'il s'cst lié à lui avec une foi vive,

avec une pleine con!iancc, et aussi parce qu'avec le

secours de sa ~ràce il s'est abondonne très paisiblement
et sans réserve.
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APPENDICE

I. Le jour de la tète de la Toussaint, en i6i6, il me dit (t)
en me rendant le compte de consc ence, qu'i! se trouvait bi' n

aride et que, depuis un mois environ, il lui était arrivé des

choses très pénibles. A'nsi, tl lui ~emjl~it que le démon

s'était jeté sur lui et se mettait à lui couper les chairs, les

muscles, les jambes, le corps, comme s'il eùt voulu Je mettre

en pièces; au moment où il invoqua le nom de Je~us, tout

disparue les douleurs s'évanouirent, sans qu'il en restât de

trace.

II. Une autre fois, il lui vint une trcs forte tentation de

désespoir elte fut si violente qu'il doutait beaucoup qu'il

pùt la surmonter; il avait donc un grand désir que Nutre-

Seigneur vint a son secours, lorsqu'il entendit une voix qui
disait au tentateur Celui-ci est a moi à ces mots, la tenta-

tion disparut, sans laisser de trace après elle.

III. It me dit encore que, peu de temps auparavant, pen-
dant qu'il était dans sa chambre, ~otre Seigneur lui avait

muntré tout le pays et i'He de Majorque, et lui avait dit
« Dans tout ce pays, après ta mort, tu /as de ~raM~ et de

lrès nombreux miracles.. · Il était tout honteux et confus de

voir qu'une choae aussi basse et aussi abjecte que lui, ce qu'il

y a de pire au monde, tut l'objet de ces paroles. 11n'en conçut

pas la moindre présomption ni la momdrc joie pour lui-

même, mais il s'enferma dans l'abîme de son néant.

IV. Il m'exposa aussi que souvent, pendant sa vie passée~
il lui était arrivé, après avoir communié, d'entrer en lui-

même, où reposait le Très Saint-Sacrement il lui semblait

alors entrer dans un immense palais, où il y avait une mul.

L Le tère AtphonM.
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titude infinie d'anges, qui louaient le Seigneur; pour lui, il
louait Dieu aussi, en récitant le Te Deum et quand il arri

vait au verset~ Sanctus, Sanrtus, Sanctus. il le disait en même

temps que les anges, ce qui lui apportait une très grande
consolation.

V. Le 27 novembre <616, il me parla, en me rendant

compte de sa conscience, de diverses choses qu'il lui coûtait

de dire et qu'ft aurait désire ne pas faire connaître, n'eùt été

l'obligation que lui en faisait la règle.
La première était que, les années passées, il était pr' sque

rontinuettement en e\tase, t.)nt etai< nt nombreux ses ravis-

sement~ il se rappe!tc qu'une fuis, entre autres, il fut enlevé

au second ciel et qu'il y vit et connut tous les bienheureux

ensemble et chacun d'eux distinctement, comme s'il eùt

passé toute sa vie avec eux.

U me dit en second lieu, qu'une fois il fut ravi, jusqu'à quel
ciel, it ne le sait pas, mais qu'il se souvient, sans qu'il puis-e

jamais t'ouhtier, qu'il vit l'essence divine. Cette vision de

l'essence divine eut lieu avec une certaine limite qu'il ne

peut expliquer, si ce n'est par une comparaison comme

celle-ci l'essence divine serait, pour ainsi dire, cachée par
deux voiles qni doivent être enlevés pour qu'elle puisse être

vue il ne la vit qu'imparfaitt'ment, parce qu'un seul voile

était ôté mais ceux qui sont dans la gh'ire et s"nt bienh''u-

reux, la voient sans ces deux voiles et par suite parfaite-
ment. Quoiqu'il ne put pas la voir aussi parfaitement ni

aussi clairement que les bienheureux, cependant, il n'y a

pas de langue ni d'intelligence qui puisse expliquer ce qu'il

vit, n' n plus qae la manière dont il eut cette vision, ni la

fcticitc extrême que procure une telle vue.
En troisième lieu, il me dit qn'il y avait quelques semai-

nes. pendant qu'il se trouvait dans sa chambre, Notre-Sei-

goeur lui avait montré Majorque tout entier, non seulement
la ville, mais aussi t'iie, le royaume et t<'us les villages, en

lui disant « Tu ~t< cette <MK~ Après ta mort, tu dois

/<Krede ~roHd<miracles dans tout ce pays. C'est-à-dire noo
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seulement dans la ville, ma)s dans toute la campagne (i).
Tout le contenu de cet écrit m'a été dit en divers juurs,

moi, Jean Torrens, de la Compagnie de Jésus, en lant 'tre

préfet spirituel, par le frère Alphonse Rodriguez j'en

réponds donc sur ma conscience. 7<a Deus me M~ Si

j\tvais plus de mémoire ou que j'eusse j.ris un plus grand

soin, j'aurais pu écrire beaucoup d'autres choses, toutes de

grande importance.

i. C'e?t lit même vision qu'au u" !!î, mais plus circonstanciée.
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MÉMOIRE de 1617 écrit par le Père Jean

Torrens.

t. Le i9 janvier i6i7,Ie Frère me dit en me rendant

son compte de conscience.que,quelques semaines aupa-
ravant, il s'était trouvé tourmenté d'une très grande
tentation, (c'était, d'après ce que compris, une tentation

de désespoir, de son salut) il entendit alors une voix

qui disait: «Que/a~OM~ ? C~t-Ct <?.s<wo< Cette

voix devait être celle de Notre-Seirneur Jésus-Christ,

car, au même moment, la tentation et les angoisses

disparurent, et le Frère retrouva la paix et la conso-

lation, qui ne l'ont plus quitté depuis.

H H me dit encore que sa plus grande peine était

de voir qu'on prit soin de lui et qu'on lui servit de<!

mets de choix. (Le Frère était a!o s si exténué qu'il
en avait cependant le plus ~rand besoin.) Avc~ des

sentiments d horreur pour lui-même, il se plaignait
amoureusement à Notrc-Sei~neur qu'on fit attention à
une chose aussi mauvaise que lui. Il découvrait alors

quatre amours (:e Jésus-Christ ou quatre manières

dont l'amour de Dieu et du Christ Notre Seigneur se

manifestent à l'égard des hommes. Premièrement, il

nous aime d'une manière innnie. Secondement, il l'a

montré en sounrant pour nous. Troisièmement, il nous

pourvoit de tout le nécessaire après avoir tout créé

pour nous. Quatrièmement, il nous a montré son amour

en nous 1 ussant le Très Saint-Sacrement.
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Ht. Le 5 avril i6t7, il y avait trois ou quatre mois

que le Frère Alphonse Rodriguez était au lit, gravement

indispose, soutirant de la nev e et de divers accidents;

vers la un de ce temps, il ressentit, pendant plus de

deux mois, beaucoup de sécheresse et de désolation

spirituelle. Bien qu il eùt été, toute sa vie, tellement

désireux de soutirir qu'il avait coutume de ne deman-

der Dieu autre chose que des sounrances, il en vint à

un tel desrre de délaissement et de désolation qu'il ne

se rappelait ni ses oraisons jaculatoires les plus fami-

lières, ni les prières qu'il recitait habituellement ce

fut à ce point que, comme je lui disais quelques

paroles consolantes pour Fencoura~er à souurir ces

désolations, il me deman la, comme un enfant qui ne

sait rien, que je les lui donnasse par écrit, pour qu'il
les lut et mendiât ainsi sa consolation.

MV. Quelques jours, après,' N.-S. Jésus-Christ et

la Sainte-Vierge vinrent le visiter ils restèrent envi-

ron une heure, peut-être davantage, lui parlant le

consolant et t'encourageant. Us le consolèrent en par-
ticulier au sujet d'un scrupule. Le Frère soutirait,
entre autres choses, d'un mal de la vessie, et il s'en

a)armaiL, comme si l'honnêteté eut pu en être blessée
mais ils lui direut qu'il n'y avait aucun mal en cela,

qu'ils prenaient soin de son âme et de son corps, qu'il
fxt donc sans crainte et se consolât. Pendant cette

visite, le Frère faisait des actes d'ouYande de sa vie, et

même de mille vies et de mille mondes, s'il les eut

possèdes, pour ne pas commettre un pèche véniel.

Quoiqu'il vit bien que cette faveur fût honnc et exem-

pte d'illusion, il se comporta néanmoins avec une

crainte niiale, et avec le plus grand et le plus profond

respect. Nôtre-Seigneur et la Sainte-Vierge' employè-
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rent le temps de leur visite à le consoler et à le rassu-

rer ils l'encouragt'rent et lui promirent qu'ils pren-
draient soin de lui. Le Frère en futextrémemenL console

et encouragé à souffrir, non seulement alors, mais

encore pour le temps qui suivit et il avoua que cette

visite lui avait procuré un très grand pront spi-
rituel.

V. A plusieurs reprises, avant qu'il fût oblige de se

mettre au lit, Nôtre-Seigneur lui avait dit de se prépa-
rer auxsounrances, en s'encourageant et en s'excitant

à les endurer de bonne volonté il lui avait promisque
sa divine Majesté le consolerait avant la mort. Aussi,
ces mois derniers, pendant qu'il éLait malade et souf-

frait en même temps des désolations, il ne me vint pas
une seule ibis à la pensée qu'il pourrait mourir, parce

que les consolations que Nôtre-Seigneur lui avait pro-

mises, n'étaient pas encore arrivécs.Aujourd'hui Notre-

Seigneur ayant rempli sa promesse, je commence à

craindre qu'il ne meure cependant nul ne peut savoir

si ce sera bientôt ou non, parce que nous ignorons si

les consolations doivent durer longtemps. Je crois que

Notre-Seigneur, qui est très libéral et qui récompense
très généreusement ses serviteurs, voudra, après l'avoir

fait tant souffrir, le récompenser dans la même pro-

portion, c'est-à-dire longtemps avant qu'il meure
voilà ce que je pejse.S'il plait à la divine Majesté, nous

verrons ce qu'elle lui donnera je crois qu'il vivra

encore cet été et que l'hiver prochain Notre-Sci~neur
le prendra parce que naturellement parlant, d'après
les lois de la médecine, il est impossible qu'il supporte
la rigueur de l'hiver.

Vt. Le 3 juin i6i7~ en me rendant compte de sa
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i9.

conscience. le Frère Rodriguez me dit que depuis un

grand nombre d'années, il récitait en guise de prière
et avec une grande consolation, certaines paroles que

Nôtre-Seigneur lui avait inspirées il les disait bien

des fois le jour et la nuit, sans y manquer un seul jour
et même ordinairement plusieurs fois chaque heure.

Ïl ajouta que ces paroles sont, au commencement de

son oraison, comme l'exposition du sermon à la tin,
comme la péroraison; au milieu, comme les mouve-

ments, pour réveiller l'attention pendant le jour et la

nuit, alors qu'il se tient sans cesse en présence de Dieu,

elles sont comme son oraison jaculatoire. Ces paroles
sont les suivantes « Jésus et Marie, mes deux amours,

faites-moi la grâce que je sois tout à vous et nulle-

ment à moi, comme si je n'existais pas.

Vit. fl m'exposa aussi comment il avait longtemps
sounett autrefois, ce que je savais déjà il medit qu'il
avait passé des mois dans de graves maladies corpo-
relles et en même temps dans une grande sécheresse

d'esprit mais que, actuellement, il ne comptait pas

pour une maladie ce qu'il éprouvait il et ut, il est

vrai, comme un mort (lui ne peut remuer ni les jambes
ni le corps inerte et lourd comme du plomb, it n'avait

même pas la force de mouvoir un pied pendant qu'on
l'habillait (il avait alors quatre-vingt-cinq ans) (i) les

jambes, les reins, l'estomac et presque tout le corps le

faisaient toujours soun'rir mais si ces souffrances te

quittaient, disait-il, il se trouverait sans aucun doute

dans la désolation, tandis qu'il était dans une consola-

tion perpetuelte, et que, toutes les fois qu'il le voulait

et autant qu'il le voulait, il pouvait s'entretenir avec

t. Suivant le P. Michel Jutian, recteur, il avait atore 87 anf,
commeon l'a remarqué au commencementdu mémoirede it!04.
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Notre-Dame. H trouvait celle-ci au ciel, toujours à la

m''me place, vêtue de la m~'me manière et elle le rece-

vait toujours avec le même visage, d'un air joyeux et

bienveillant. Il traitait avec elle tout ce qu'il voulait,

et se retirait toujours sat'sfait de son accueil. Notre-

Sei~neur était là aussi, près de Notre-Dame, quoiqu'il
le vit avec moins de clarté et d'une manière plus obs-

cure et tout ce qu'il demandait à la sainte Vierge, il

le lui a~corluit. Le Père Michel Julian, alors recteur de

ce collège de Majorque, était au lit, gravement atteint

de la goutte; les médecine étonnes du grand mouve-

ment d'humeurs qu'il éprouvait et de la violence de sa

nèvre, disaient qu'ils n'espéraient pas le voir rétabli

avant un mois. Le Père pria le Frère de le recomman-

der à Dieu et à la sainte Vierge; Alphonse le fit et la

sainte Vierge lui repondit « (h~ crcft~~c ne~,
me charge de lui t. Le lendemain, à la surprise du

médecin et de tous ceux de la maison, il se trouva

guéri. C'est donc avec raison que le Frère assure que
tout ce qu'on lui demande, tout ce qu'il désire lui-

m~me, il le négocie avec la sainte Vierge, et qu'il est

toujours écouté. Et facies t)'6fr(!' non coM/<~e~-
<Mr.

VtH. Il y a environ deux mois et demi, une chose

semblable m'arriva, a moi qui écris ces lignes. Je tus

pris d'une forte fièvre et d'un mal extraordinaire le

mal continuant, je prévis (ayant beaucoup~d'expëricnce
de mes maladies), que je serais malade pendant tout le

carême; tel fut aussi l'avis du médecin. Comme durant

le carême je prêchais dans notre églisejles dimanches

soir, je dis que j'etais~certain de ne pouvoir continuer

jusqu'à Pâques et même que.~aprës~le cours de ma

mala~. je ne me lèverais pas à Pâques (le médecin le
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pensait comme moi). L'infirmier, qui me soignait,

avant dit au Frère Alphonse que j'hais mala<l< très

ma'ade: « Jésus très malade! 1 » dit toutt e~ray~ le

Frère Alphonse; puis il dit a Finnrmier: « Le Père

veut que je le recommande à Dieu. » Le bo saint n'y
mit pas de retard. Cela se passait le soir je m~endor-

mis bientôt; et, p<'u d'heures après, je m'éveillai ~néri
et bien portant. Le meJecin vint avec l'intention de me

soigner, et fut tout surpris de me trouver en bonne

santé il me dit cependant de ne pas me lever de peur

que le mal ne revint mais moi, me trouvant plein de

force et de joie; et jugeant que ma~uerison ('tait surna-

turelle, je ne m'inquiétai pa-; de ce qu'avait dit le

médecin, et me levai auss.tôt. Il y a bon nombre d'an-

nées que je n'ai eu une santé aussi exceUente et se sou-

tenant aussi bien (lue celle dont je jouis maintenant:

Grâces en soient rendues à Notre-Sei~nc'ur 1

tXw L'antre jour (c'était le i7 août 1617), en me

rendant compte de sa conscience, il médit que, durant

l'action de grâces après la communion, il se trouvait

aussitôt en esprit au ciel, en présence de la Très Sainte

Trinité; il é~ait entoura d'un ~rand nombre d'anges,

d'archanges et de saints une grande gloire Fenviron-

nait alors il rendait à Dieu des grâces innnicsdeceque,
étant te Seigneur de tant de gloire et d'une telle

majesté~ il avaiL daigne venir le visih'r, lui, nne si vite

créature puis il demandait des grâces pour lui et pour
ceux qui s'étaient recommandes à ses prières, et Notrc-

Sei~neur se montrait favorable. Il me dit aussi que,
dans le temps passe, presque tous les jours il c'tait ravi

en esprit le matin et le soir. Une fois, entre autres, le

jour de l'Assomption, après qu'il eut communié, la

sainte Vierge le prit dans ses bras, et le présenta au
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Père éternel et à toute la Tr~s Sainte Trinité la Sainte

Vierge avait d'un côté l'ange gardien du Frère et de

l'autre son saint patron. 11 remarqua beaucoup que

tous les saints et tous les an~es, ceux-ci non moins que

ceux-là, étaient connus de lui, comme s'il eût vécu et

traité, toute sa vie, avec chacun d'eux en outre, il les

voyait tousaussi parfaitement que s'il en avait vu un seul

en ne regardant que celui-là, sans s'arrêter aux autres;

enfin, en chacun d'eux il voyait tous les autres

ensemble.

APPENDICE

MOHT DU FRÈRR ALPHONSE RODRIGUEZ ET MERVEtLLES DONT

DIEU L'HONORA (i)

Le Fr<'re Alphonse avait éprouve dans son corps
d'innoml)rables soun'rances, beaucoup d~amictions en

son âme, de grands tourments et nombre d~embuches

de la part du démon, qui l'avait persécute tant dans le

corps que dans Pàme~ en un mot, il avait beaucoup

sounert, suivant ce que Dieu lui avait dit. Maintenant

il devait être console; car à Pétard des siens, Dieu est

plus libéral dans la repartition des biens que dans celle

i. P. Marimon.vie manuscrite, !)!, SS.,5.-i3.
Le P. Jean Marimon naquit à Sinfu, t'une 'tes principales

v!UMduroyautue de Majorqup. il entra ~ans tu Compasmiete
4d~ce~bre 1.~80, a t'à'e ~e i7 a)t!<. ft mourut le 2 téccmbre

<627, dix ana âpre- te Hi<'nhp))r<'t)X Alphonse. Au cottè'e de
Mo)ttéti«n,it f~s~itrna de:)x ;n–!t r'r''tnntaire t'tn«ufansta
theotoaie mor.~e: il fut trois .ms nti'nstf'e ''t'~ux foi-a recteur,
de i6i8 à i63~ et de t6~ ju~qn'4 sa mort. Il ne pouvait parler
ni <nten !re parler des vertus d'A~honse, dont il fut te premier
biosrtphe, sanl verser d'abondantes larmes de tendresse et le
dévotion.
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des épreuves et des maux qu'il leur envoie ou qu'il

permet. D'ailleurs, il lui avait promis, non une fois

mais plusieurs, qu'il le consolerait à sa mort et bien

que suivant ces paroles: C~~ dederit c~c~~M~

~o~MMW, ccc~ /Mpr~<~ (i), il eut pu, pour accom-

plir sa promesse, se borner à donner à l'àme de son

serviteur, l'hériLa~e de la gloire éternelle en lui

envoyant le sommeil de la mort; néanmoins il voulut

le réjouir dès cette vie, avant de le conduire au ciel

après sa bienheureuse mort.

C'est pourquoi trois jours entiers avant sa mort,

comme le Frère venait de communier une dernière fois,
toutes ses souffrances cessèrent à la fois son visage
devint beaucoup plus frais et plus clair que lorsqu'il
était en pleine santé; il parut coloré; et nous qui,

pendant tant d'années, l'avions connu ici et avions vécu

avec lui, nous ne le vîmes jamais plus vénérable, et

plus beau. &

Pendant ces trois jours, Alphonse (suivant ce que
nous crûmes tous) fut plongé dans une très haute et

très suave extase, où il jouit dès cettevie du souverain

bien qu'il allait bientôt posséder parfaitement. De

temps en temps, il ouvrait des yeux pleins d'allégresse
et il disait: « Oh! Jésus! » Si on lui parlait, quelque
fort que ce fût, il ne répondait à personne et il ne

donnait aucune marque qu'il entendit ce que l'on

disait. Seulement, quand l'innrmk'r voulait lui donner

du bouillon, il ouvrait la bouche et avalait sansdini-

culte. Pendant tout ce temps, il ne manifesta par aucun

si~ne extérieur qu'il sounrit quelque chose; tandis

qu'auparavant, lorsqu'il endurait des douleurs inten-

ses et. multipliées, il les laissait voir. ce qu'il nt

t. Ps., cxxvi.
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encore peu d'instants avant de mourir. De plus, pen-
dant ces trois jours, le pouls ne ~'anaiblit nullement
au contraire, il fut plus fort et plus vigoureux. Ceux

de la maison, qui venaient le veiller, voyaient avec

une extrême consolation ce suave et saint sommeit
car le souverain bien, dont notre Frère jouissait si

pleinement, se comiuuniquait aux assistants; on s'en

apercevait à la dévotion, à la piét' et aux saintes

affections que sa vue excitait chez tous. C'est pendant
ces jours là qu'on introduisit un peintre de choix, qui
fit de lui un portrait 1res ressemblant, comme nous le

dirons bientôt.

Le Frère A lphonse demeura dans cet admirable repos
et dans ce ravissement jusqu'à la Un du trentième jour
d'octobre et jusqu'au commencement du trente-unième,

qui était celui de la Vigile de la Toussaint. Alors,

comme le ferait quelqu'un, en entendant les Anges et

les serviteurs de son bien aime lui crier Ecce ~o~M9

t'ï~, il se révetHa et laissa échapper très suavement

le nom de Jésus. Au même instant, comme si elles

n'eussent été que réprimées, toutes ses douleurs au

côté, dans les entrailles, dans les jambes et dans tout

le corps l'assaillirent à la lois. Il témoignait les sentir

vivement, se plaignait d'une voix à iaire pitié et répé-
tait sans cesse ces seuls mots :<Jésus, Jésus Ah Jésus,

mon Jésus a Bientôt la poitrine se souleva et le,pouls
tomba. Alors tous reconnurent, à n'en plus douter,

que c'était l'heure oit cette sainte àme, ornée de tant

de vertus, allait être transportée dans la demeure et le

palais de son époux.
Les Pères et Frères présents avertirent le Supérieur

et quelques autres Pères qu'ils savaient désireux d'as-

sister à sa bienheureuse mort; mais au bruit qui t'ut

fait, beaucoup d'autres accoururent dans la chambre du
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Frère Alphonse; ils déposèrent sur lui ou lui passèrent
au cou et aux mains des chapelets; ils voulaient garder
ensuite ces objets comme reliques, à cause de la haute

idée qu'ils avaient de sa sainteté. Le Frère Alphonse
lutta environ une demi-heure contre ces violentes souf-

frances et contre des suffocations. Au moment où nous

unissions les prières de la recommandation de l'âme,il

ouvrit les yeux, qu'il tenait ordinairement fermés, et

a lora une dévote ima~e de Jésus-Crucifié qu'il tenait

dans les mains. Alors, les yeux grands ouverts, il nous

regarda tous avec un regard plus clair, plus vit et plus

joyeux quejama's; puis, ramenant la vue sur son cru-

cifix, il s'inclina pour le baiser et, en prononçant le

très doux nom de Jésus, d'une voix haute et très pro-

longée a JE su us il expira.
Nous pensâmes que la grâce de mourir dans de telles

sounrancesjut un don part'culier de Notre-Seigneur et

une nouvelle faveur que le Frère avait obtenue par
de ferventes prières pendant son ravissement. Elle luii

fut accordée~ afin que celui qui. durant sa vie, avait été

un si ~rand ami de la croix eL de la mortification, qui
avait tant prêcha l'amour des sounrances et avait tant

aimé et imité Jésus, expirât sur cette nouvelle croix

en imitant encore son Capitaine et son Mmtre*Jésus

cruciné. II convenait aussi que celui qui, pendant plus
de cinquante ans et particulièrement pendant la der-

nière année de sa vie~ avait été cloué sir la croix, ne

parut pas en être descendu or, il en aurait été ainsi~

scmble-t-il, s'il fût mortdans le calme et au milieu des

consolations que Dieu venait de lui donner dans ce

ravissement. J(''sus-Christ, le vrai Dieu, quelques ins-

tances que lui nssent les pontifes et les anciens du peu-

ple, ne voulut pas descendre de la croix, sur laquelle
il s'était étendu lui-même par amour pour nous.
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Le Frère Alphonse mourut très heureusement

laissant tous les assistants pénétrés d'une tendre dévo-

tion, dans de grands sentiments de piété et remplis du

désir de le suivre. Son visage demeura plus beau et

plus vénérable que pendant qu il vivait il inspirait
de la dévotion à ceux qui le regardaient; son corps
était aussi souple et aussi mou au toucher qu'avant sa

mort. Alors, un peu avant l'heure où il avait expiré
la veille, nous le déposàmes dans un caveau.

Pour notre consolation et pour accroître la dévotion

de ceux qui honoraient dans leur cœur la sainteté du

Frère Alphonse, Dieu Nôtre-Seigneur a voulu que l'on

réussit à en prendre de très bons portraits. Tous en

enet sont naturels et ressemblants; de sorte qu'il n'y a

personne ayant connu le Frère Alphonse durant sa vie,

qui ne le reconnaisse aussitôt en voyant l'un de ces

portraits. 11est vrai qu'il y a entre eux certaines diffé-

rences mais les uns ont été pri~ pendant sa vie, peu
d'années avant sa mort et ceux-là sont plus bruns et

plus ombrés; les yeux et les angles des yeux sont plus
cnnammés et comme brûlés alors, en enet, par suite

de Pabondance des larmes qu~l versait dans l'oraison

et pendant son exercice continu de la présencede Dieu,
le Frère avait les yeux, les paupières et une partie du

visage très routes. Les autres portraits furent faits

pendant les trois jours que dura le ravissement; ils

sont plus blancs et plus colorés; plus vivants et très

vénérables; et ils excitent grandement à la dévotion.

Le Frère Alphonse était de taille moyenne et bien

proportionné. Mais, à cause de ses sounrances, de ses

infirmités et de sa grande vieillesse, il y avait bien des

années qu'il marchait très courbé, et qu'il tramait les

pieds par suite des ptaies douloureuses qu'il,. y avait

depuis longtemps et dont il souffrait déjà lorsqu'il
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était portier. On conçoit en enet que les fréquentes
courses qu'il avait à faire dans ce~ onice, te nssent

beaucoup soun'rir pour lui, il se rejouissait de servir

Dieu, de remplir son ottice et d'exécuter les ordres de

l'obéissance en soutirant ainsi, parce qu'il avait plus de

mérite.

La nuit même de sa mort, on débarrassa la chambre

dans laquelle venait d'expirer le saint Frère, et on n'v

laissa que son corps. Celui-ci, revêtu de sa soutane et

de son manteau, fut dépose sur des brancards et y
demeura jusqu'au lendemain soir. A la pointe du jour
de la vigile de la Toussaint, on sonna le glas avec la

cloche du collée comme on le fait d'ordinaire pour les

Nôtres. Chose extraordinaire! bien que notre cloche ne

s'entendit pas de loin, en un instant, on sut dans toute

la ville que le Frère Alphonse Rodriguex était mort

aussitôt, la meilleure et la principale partie des habi-

tants accourut, pour voir et vénérer son saint corps, et

sa chambre se remplit de pieux visiteurs, depuis le

matin jusqu'à une heure de l'après-midi alors, pour
contenter la dévotion de la foule, on le transporta dans

l'église. Le matin même, etaienL accourus, pour le voir

et lui baiser la main, Sa Seigneurie le vice-roi Dom

Pedro Ramon Xatbrtexa, tes jures de la ville et du

royaume, les magistrats, les docteurs du conseil roval.< < ?
les nobles, les chevaliers, les bourgeois, entin un grand
concours de ce qu'il y a de me; Heur dans chaque con-

ditoin. Le clergé étant le corps le plus pieux et le plus
saint, se signala entre tous. L~s hautes dignités ceci

siastiques, les chanoines, les recteurs (1), les docteurs,
les prêtres et beaucoup demc mbres de toutes les com-

munautés religieuses vinrent voir le saint corps la

i. A Majorque, on appelle Moteurs le< curés dee' paroiaeee.
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plupart se présentèrent dès le matin; de plus, ils

vinrent tous ensemble en corps et chapitre en tête,

comme nous le dirons plus loin.

La sainteté du Bienheureux Alphonse était si con-

nue il éLait l'objet d'une telle vénération que, non

seulement tous, y compris les prêtres et les chanoines,

lui baisaient les mains, quoiqu'il fut bien connu qu'il
était un simple frère coadjuteur; mais que tous faisaient

toucher à son corps leurs chapelets et les linges. Les

infirmes et les estropiés venaient aussi lui baiser la

main, pour obtenir de Dieu, pat son intercession, la

~race de leur guérison. Un prêtre estimable, qui était

venu avec les autres, mais qui n'avait pas autant de

dévotion, hésitait beaucoup à suivre leur exemple
leurs démonstrations.en enet.lui semblaient excessives.

Il avait une bonne opinion du Frère Alphonse il le

savait un reH~icux exemplaire; mais il ne le croyait

pas assez saint pour qu'on dut le vénérer ainsi, avec

un tel concours et avec une piété si extraordinaire. Ce

qui lui répugnait davantu~e.était que dessécuhers, des

c!er<'s et des religieux lui baisaient les mains. Il voyait
tout le monde le faire, mais cela ne lui semblait pas

bi<'n; d'un coté, il ne croyait pas pouvoir les imiter, de

l'autre, il craignait de se singulariser. Un bon moment

il lutta avec lui-même, pour savoir quel parti prendre.
Il était fâché d'être venu mais il ne pouvait plus
sortir de la chambre. Ennn, voyant les chanoines, les

docteurs, les chevaliers et tout le peuple lui baiser les

mains, il résolut de faire semblant de les imiter; il

sortirait ainsi sans s'être singularisé. Comme un cru-

cilix se trouvait placé dans les m:nns du saint corps,
il se décida, pour sortir de sa perplexité, à baiser la

croix ou le crucifix. Il s'approcha donc avec cette inten-

tion, mais au moment où il inclinait la tête pour baiser



DE SAINT ALPHONSE RODRIGUEZ. 307

la croix. Dieu lui montra la dignité et la sainteté des

restes de son serviteur. Le visage du Frère Alphonse
lui apparut tout resplendissant de beauté et il lui sou-

riait. Ce sourire changea en un moment tous ses senti-

ments et son cœur. Le Frère lui sembla en même

temps revêtu d'une robe cxtraordinairemcnt riche,
étincc~.ante de lumière et plus belle que si elje eûL été

d'or ou de perles; il conçut aussitôt tant de dévotion

pour lui que, non seulement il lui baisa aussitôt les

mains, mais que, s'il l'avait pu, il lui aurait baisé bien

des fois les pieds et les souliers. Il regardait déjà le

Frère comme un grand saint aussi, ce matin-ta, il ne

put se déterminer à quitter la chambre un seul instant;

et, le soir, il demeura encore dans l'église lorsqu'on y
eùt transporté le corps et qu'on l'eut déposé sur la

plate-forme; plus tard, lorsque le corps eut été des-

cendu dans un caveau, il vint y prier assidûment.

Toutetbis, comm~ il ne pouvait demeurer toujours dans

la chapelle, afin de ne rien perdre de sa dévotion, il fit

peindre cette apparition et placer le tableau dans la

chapelle ou repose le saint Frère.

Ce qu'il y eut de mieux, fut t'amélioration de la vie et

des pratiques de ce bon ecclésiastique. A pnrtir de ce

jour, il s'appliqua tout à fait sérieusement a l'oraison,
à la lecture spirituelle et aux autres exercices de piété

que, durant sa vie, le Frère Alphonse avait coutume

de recommander aux prêtres fervents, qui traitaient

avec lui. Le Frère lui enseigna tout d'un coup ces pra-

tiques, lorsqu'il lui baisa les mains, et Dieu les lui

imprima profondément dans !e cœur pour l'honneur

et pour la ~oire de sa Majesté.
Une foule d'hommes accourus pour vénérer le saint

corps du Frère Alphonse, remplissait le coUè~e;en
même temps notre ëgHse était envahie par une nouiti-
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tude de gens, surtout par des femmes, parmi lesquelles
étaient les principales dames de la ville. Celtes-ci ne

pouvant entrer dans le li~u où reposait le Frère, firent

des instances pour qu'on l'exposât au public. On prit
le sage parti de dresser uneestrade~àhautcurd'homme
à peu près, et on la couvrit, ainsi que les gradins,
d'une étoffe de laine noire. Cédant à l'empressement de

la foule, nous portâmes en procession le corps du ser-

viteur de Dieu à l'Eglise. Le cloître étaient tellement

rempli de monde que nous eûmes bien de la peine à

rester en bon ordre pendant le trajet. Mais quand nous

fûmes entrés dans l'église, le concours du peuple fut

tel que l'on n'entendait plus nos voix et qu'il n'y eut

aucun moyen de continuer les chants. L'impétuosité de

la toute, particulièrement celle des dames les plus con-

sidérables, qui voulaient voir le Frère et lui baiser les

mains, fut si grande que la procession fut totalement

troublée et entravée. Comme il ne nous était plus pos-
sible d'avancer, nous primes le parti de nous serrer

les uns les autres tout autour du corps, et, rompant
ainsi le llot par force, de pénétrer en bataillon serré

jusque sur l'estrade. Nous en vînmes à bout, mais seu-

lernent après un temps assez long, d'autant plus que la

plate-forme était étevée. Quatre Pères y demeurèrent

pour garder le corps et empêcher qui que ce .ût de

monter les degrés. La foule se calma et se contenta de

regarder de loin le saint corps, qui reposait sur les

brancards. Le catafalque était entouré d'un bon

nombre de torches allumées, que des personnes pieuses
avaient envoyées. L'une de ces personnes qui avait

recouvré la santé par 1 intercession du Frère, en envoya

quatre.
Dès que le corps fut exposé, les communautés reli-

gieuses commencèrent à le visiter elles vinrent pro'
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cessionnellement avec leurs croix, et dans une belle et

religieuse musique chantèrent des répons autour du

catafalque. Tous les religieux vinrent avec nn tel

esprit de charité et si grande dévotion qu'il y avait de

quoi être ravi d'admiration, d'autant que c'étaient les

plus à~és et les plus considérables qui manifestaient le

plus d'anection et de zèle. Non seulement ils se souve-

naient de ce que le saint Frère leur avait appris, en

fait de dévotion et de spiritualité, pendant qu'il était

portier et qu'ils étudiaient au coHè~e mais encore, ils

en parlaient à tous et ils se réjouissaient de ce concours

de peuple et de l'approbation publique de la vertu et

de la sainteté de leur Maître spirituel.
Le chapitre de la cathédrale de cette ville résolut de

venir en corps avec tout le clergé, précédé des croix de

procession de la cathédrale et de toutes les paroisses.

L'évoque, qui était indisposé ces jours-là, apprenant la

r< solution du chapitre, manda, à toute la musique de

la cathédrale de venir et d'exécuter des chants avec

accompagnement d'orgue il voulut suppléer ainsi à la

démarche qu'il ne pouvait taire par lui-même. Le cha-

pitre vint au complet (sans qu'il y manquât une seule

des hautes dignités, ni un chanoine) il était accompa-

gné des croix de la cathédrale et des autres paroisses,
et d'un choeur composé de plus de trois cents clercs.

Bien qu'on n'eût fait aucune invitation, notre église
était tout à fait comble le vice-roi, les jurés, les

magistrats et toute la noblesse qui, le matin, étaient

venus vénérer le saint corps, se trouvaient là de nou-

veau. C'est ainsi que se passa l'après-midi, jusqu'au
moment où l'on commença l'otlice des morts pour
l'enterrement.

Pendant tout le temps que le corps du Frère Alphonse
demeura dans l'église, la dévotion des ndèle~ fut admi-
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râblé. De toutes parts, on les voyait offrir des chapelets,
des linges et des ceintures de soie, pour les donner aux

quatre Pères qui étaient de garde. Ils demandaient des
morceaux du manteau et des mesures du corps du
Frère qu'ils vénéraient comme un saint. Les quatre
Pères, ne pouvant suffire à la dévotion et aux désirs de

tous, deux Pères de l'ordre des Frères prêcheurs,

personnages fort graves, fort estimés pour leur vertu
et leur doctrine, et aussi très dévots au Frère Alphonse,
montèrent auprès des Nôtres pour les aider à faire

toucher les chapelets aux mains et au visage du servi-

teur de Dieu et à les ren Ire à leurs propriétaires. Le

nombre des milliers de chapelets que par dévotion on

fit toucher ce jour-la au corps du Frère Alphonse,
comme à une relique, est incroyable il est diincile de

concevoir la pu té et les sentiments avec lesquels cette

Faveur était instamment sollicitée, non seulement par le

peuple, mais encore par la classe la plus considérable

et la plus noble de la ville, par les chevaliers, les

docteurs et les religieux. Afin que l'on voie que cet

amour et cette dévotion naissaient d'un principe surna-

turel et divin, nous rapporterons quelques miracles qui
arrivèrent alors.

Pendant que l'on donnait les chapelets, linges, cein-

tures de soie pour prendre des dimensions, et autres

objets à faire toucher au saint, on peut regarder comme

une chose extraordinaire et miraculeuse que, sur une

aussi grande multitude d'hommes et de femmes qui

envoyaient de toutes parts et précipitamment des

masses de chapelets (plus de huit mille, à ce que l'on

pense), personne n'en ait échangé ou perdu un seul et

il en fut de même pour les autres objets. Les femmes

qui avaient des enfants malades ou infirmes,, ne se con-

tentaient pas d'offrir leurs chapelets mais elles
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tachaient d'obtenir qu'on prit leurs enfants pour leur

faire toucher le corps du Frère Alphonse et baiser sa

main car elles avaient la coniiance qu'elles obtien-

draient leur guérison par son intercession. Notre-

Seigneurcondescendit au désir et à la piétéde quelques
unes, en leur accordant ce qu'etles demandaient.

L'une d'elles fut Françoise Saura, femme de Laurenzo

Martin; elle avait un enfant de dix mois, qui était lié

avec un écoulement d'humeur au cou. Cet écoulement

dura quatre mois alors il cessa au cou pour se porter
aux yeux; ceux-ci deviurent mous et comme échaudés;
ils ressemblaient à des yeux de poisson. L'enfant

ne pouvait, rien regarder iixement il ne pouvait
soutl'rir la lumière du soleil, ni même celle d'une lampe
de cuisine. Les yeux lui faisant mal, il était très agité.

Ordinairement, il mettait ses petites mains sur ses

yeux et pleurait jour et nuit. En même temps, il allait

maigrissant de plus en plus, à la grande douleur de ses

parents qui craignaient avec raison de le voir bientôt

perdre la vue et peu.-être la vie. Ils le firent voir à un

médecin, qui ordonna l'application de cantharides à

l'occiput, pour y faire une plaie et détourner les

humeurs de ce côté. La mère n'avait pas consenti a ce

que l'on appliquât ce remède violent, qui lui semblait

cruel. Elle recourut à un chirurgien très connu et très

habite, lequel conseilla, pour obtenir le même en'et, les

feuilles de certaines herbes; mais cel!es-o ne donnèrent

aucun bon résultat. Il y avait quatre mois que leur fils

empirait sans que l'on put trouver de remède auprès
des hommes. La mère sachant que le Frère Alphonse,

ou, commeelle disait, te saint de Montésion était mort,

apporta avec confiance son fils Antoine Martin à 1égHse,

et elle sollicita instamment qu'on le prit sur la plate-
tbrme et qu'on lui fit baiser les mains et le- visage du
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Frère Alphonse. Elle parvint à le donner au P. Michel

Redo, qui était en haut, et lui demanda avec beaucoup
d'instance de lui faire baiser la main et d'y faire

toucher les yeux. Il le fit suivant son désir; et, chose

merveiMeuse, au même moment ~'s yeux de l'enfant se

trouvèrent guéris, sans qu'il restàt trace des accidents

et des maux précédents. Sa mèr~ en le recevait dans

ses bras et en le voyant ~uéri,les yeux sans humeur et

bien clairs, et le visage joyeux, se mit à crier à haute

voix, pleine de joie et d'admirat!on c Voilà que cet

enfant, mon fils, est ~uéri il a recouvré la santé

grâces en soient rendues à Dieu! » et elle le montrait à

toutes ses connaissances, afin qu'elle se réjouissent
avec elle et la félicitassent. Elle leur faisait voir

comment les yeux étaient limpides et ne craignaient

plus la lumière; comment ils semblaient s'y complaire
au contraire et fixaient sans peine les objets. A partir
de ce jour, l'enfant reprit des forces; il fut joyeux et

anectueux et devint même un bel et fort enfant. Aupa-

ravant, lorsque sa mère mangeait du poisson, ou

quciqu'-lutre nourriture de ce genre, il se produisait
aussitôt à ses yeux malades un grand écoulement

d'humeur mais, après cette ~uérison, quelle que fût

la nourriture prise par sa mère, il n'en ressentait

aucun dommage.
Comme tant de ~ens se pressuent autour du cata-

falque, pour donner et reprendre, soit des chapelets ou

autres objets, soit des enfants en grand nombre, un

chandelier fut renversé à terre avec sa torche allumée.

L'église était pleine de monde, le chandelier donna en

plein sur la tête d'un homme nommé Nadal Rosel, qui
te trouvait par dessous, et le cierge allumé tomba sur

le visage d'une seconde personne. Plusieurs autres

reçurent une bonne partie du choc ou le contre-coup
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de la chute du chandelier mais ce fut Nadal Rosel qui

reçut le coup en plein. Lorsqu'il se sentit atteint aussi

fortement à la tête et qu'il entendit le bruit de la

chute, il appela à son secours le Frère Alphonse. Aus-

sitôt il se trouva rassuré et plein de confiance, il lui

sembla qu'on lui disait « Ne crains pas, le ~<~

sera nc/ï.a Il porta la main à son iront, croyant qu'il
était ouvert et sanglant; mais il n'avait aucune blés

sure, pas même une marque indiquant ou ce ~ros

chandelier de bois, si ~rand et si lourd l'avait atteint;

cependant il aurait pu non-seulement être b!essé ~riè-

vement, mais même avoir le crâne fendu etêtre tué sur

place. Chose non moins admirable, la torche enflam-

mée ne brûla pas le visage de celui sur lequel elle

était tombée, elle ne lui roussit pas même la barbe,

n'endommagea pas ses habits et ne lui laissa aucune

marque. Tous ceux qui étaien) présents, considérèrent

ce fait comme admirable et miraculeux.

Avec les miracles de l'ordre temporel, obtenus par

le moyendes linges qui avaient touché au saint co~'ps, il

y eut aussi ce jour-là des miracles de l'ordre spirituel,

qui furent accordés à l'intercession du frère Alphonse.
Mais nous les rapporterons en dernier lieu, pour ne

pas retarder le récit de l'enterrement.

Nou en sommes restés aux nocturnes des morts, que
les Nôtres chantaient dans la grande chapelle, parce

que l'église était tellement pleine qu'il n'y avait de

place ni dans le chœur~ ni dans les bas côtés donnant

sur les chapelles, ni dans les chapelles elles-mêmes. Le

concours extraordinaire de peuple, l'empressement
extrême de ceux qui cherchaient à s'approcher de l'es-

trade pour faire toucher des chapelets et d'autres objets~
rendaient l'église moins recueillie que ne le désirnit la

piété des Nôtres. Cependant la tenue fut universeHe-
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ment pleine de respect et, chose digne d'être remar-

quée, de tout ce monde qui accourut à l'église et y
demeura si longtemps, personne ne se couvrit ta tête
il en fut de même pendant tout le temps que" durable
sermon. Les chants de Requiem avaient occupé l'après-

midi et à cause de cela, les matines ne se terminèrent

qu'à l'heure de 1 Angélus, bien qu'on les eût dites avec

assez de précipitation. Le sermon devait commencer

avant l'enterrement mais il ne parut pas convenable

de retenir la toute dans l'église à une heure aussi avan-

cée de la soirée. C'est pourquoi le vice-roi et les jurés
demandèrent qu'on renvoyât le sermon ~au vendredi

suivant, qui se trouvait être le premier jour libre après
la double fête de la Toussaint et de la Commémoration

des Défunts alors, en effet, le sermon et l'enterreraent

pourraient se faire avec plus de solennité.

On crut devoir accéder à une aussi juste demande~et

renvoyer la cérémonie au 3 novembre, pour satisfaire

en quelque manière la dévotion et les désirs de la

population. Mais diti~rer l'enterrement, créait une

grave dimcutté personne n'était capable de faire

sortir la foule de l'église, tant que le saint corps s'y
trouverait. On résolut donc de le déposer dans un

caveau, qui avait été préparée et de laissera l'autre

partie de la solennité pour le jour désigné. Le Père
Jean Torrens monta en chaire, pour renvoyer la foule
et lui dire ce qui avait été arrêté, plutôt que*'pour
prêcher. L'attente et le désir universels firent que dès

qu'il parut en chaire, il régna dans toute l'église un
calme et un silence pariaits. Le Père parla un peu plus
d'un quart d'heure et invita les personnes présentes à
revenir au jour indiqué, en leur disant -qu'on dépo-
serait alors le corps d'Alphonse dans le lieu de sa

sépulture.
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Après ces courtes paroles les Pères et les Frères du

Collège avec beaucoup d'autres religieux et de membres

du clergé qui s'étaient joints à noxs, se formèrent en

procession et entrèrent dans par la porte du

cloître; mais à peine fûmes-nous entrés, que la pro-
cession dut se rompre, parce que nous ne pûmes tra-

verser la foule; celle-ci était en enet si compacte que,

malgré sa bonne volonté, elle ne put nous faire la place
nécessaire. Nous comptions transporter le corps du

serviteur de Dieu de la plate-forme à la chapelle de

Notre-Dame, où l'on avait ouvert un petit caveau pour
le déposer mais ce fut impossible. L'espace qui sépa-
rait la porte du cloitre.par laquelle nous étions entrés,

de la plate-forme, était bien court, puisqu'il n'était

que de la moitié de la largeur de l'église néanmoins,
il nous fallut une demi-heure pour le franchir. Lorsque
nous y fûmes arrivés et pendant que nous chantions le

prières de la sépulture, la foule se pressa avec tant de

ibrcesurle trajet,pourvoirle Frère et lui baiser la main,

que nous jugeâmes impossible de ~a~ner la chapelle de

Notre-Dame. En outre, comme il commençait à faire

nuit, nous désirions que tout ce peuple se retirât on

lui fit donc savoir que l'enterrement n'aurait pas lieu

présentement; et pendant qu'il n'y prenait ~arde.usant
de toute notre force et de toute notre adresse, nous

rentrâmes le corps dans le cult~e par le coté opposé
et le plaçâmes dans la première chambre venue, qui
était cette du Père Recteur. Aussitôt to )tes les porLes
furent fermées, afin qu'aucun séculier ne pût entrer

chez nous. Alors, avec de bonnes paroles, on essaya de

persuader à la foule de se retirer, parce que l'enterrc-

ment n'aurait pas lieu alors. Quelques personnes
furent tellement opiniâtres qu'elles ne nous permirent

pas, quelques enbrts que no~s fîmes, de tcrmer l'é-
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glise. Il était cependant bien huit heures du soir car

il y avait environ trois heures que la nuit était venue.

A neuf heures, nous ne pûmes pas encore taire sortir

les séculiers du cloître et de la sacristie.

Ils s'en allèrent enfin, et le P. Recteur réunit sa con-

sulte. On résolut de faire l'enterrement à une heure

avancée dans la nuit et secrètement car si on l'eut

remis au lendemain, jour de la Toussaint, ou au ven-

dredi, jour désigné pour faire l'office solennel et pour
le sermon, nous n <us serions vus dans de plus grands
embarras. Plus on allait en effet, plus aussi grandis-
sait le désir de voir le corps du Frère Atphonse et de le

vénérer; les miracles et tout ce que l'on racontait du

saint Frère, tortitlaient ce désir de la population. La

plupart des nôtres profitèrent de l'occasion pour
demeurer longtemps auprès de ce saint corps, si cou-

vert des insignes de la mortification, de la pénitence et

la croix de Jésus-Christ. Les uns prirent de ses che-

veux, les autres de ses vêtements; tous, nous lui fîmes

toucher des chapelets, des images et des médailles.

L'humilité et les vertus d'un frère coadjuteur rempor-
tèrent alors un glorieux triomphe sur la science, les

talents et les qualités de tous, professeurs de philoso-

phie et de théologie, prédicateurs, Recteurs, Pères très

âgés et très graves. Après cela, nous plaçâmes dans

un cercueil de bon bois le corpsde notre Frère Alphonse

Rodriguez et nous nous séparâmes de lui avec la

ferme confiance de le voir un jour environné d'une

très grande gloire au ciel.

Nous le portâmes processicnnellement. mais en chan-

tant à voix basse, pour ne pas être entendus de quel-

ques personnes qui avaient poussé le zèle jusqu'à
demeurer aux portes de l'église; et nous le condui-

sîmes au lieu de sa sépulture, c'était une chapelle sépa-
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rée du caveau où l'on enterre ordinairement les nôtres.

On bénit ce lieu et on y lit toutes les cérémonies de la

Sainte Eglise, en récitant les prières et les antiennes

du rite romain avec une tendre dévoLion.

Il était déjà onze heures le jour de la tête de tous

les Saints allait donc s'ouvrir (les premières vêpres, il

est vrai, en avait déjà été dttes~, lorsque nous com-

mençâmes l'office de l'enterrement du Frère Alphonse
et que nous le transportâmes solennellement, comme

on l'a dit, à l'église. Dieu avait permis que notre saint

Frère y entrât au moment même où se célébrait la fête

des Saints en la compagnie desquels il se trouve; du

moins nous pouvons le croire pieusement, d'après les

témoignages qui viennent d'être rapportes. La Vierge,
notre Souveraine, lui donna l'hospitalité dans sa cha-

pelle de l'Assomption, tant à cause de sa grande dévo-

tion envers elle (nous connaissons même trois faveurs

signalées qu'il reçut en cette bel e fête) que pour nous

apprendre que la souveraine Reine du ciel avait assisté

à l'entrée de l'âme du Frère Alphonse dans la gloire,

gloire dont il jouira éterneUement avec Dieu.

Malgré leur surcroît d'occupations en ces deux jours
de la Toussaint et de la Commémoration des Morts,

jours où toutes les églises sont très fréquentées, les

ndèles continuèrent à amuer avec beaucoup de dévo-

tion dans notre é~tise. Leur piété s'entlamma même

davantage à la nouvelle que l'entcrremenL du serviteur

de Dieu avait eu lieu. En euet, t espérance de le voir et.

de le vénérer s'évanouit, mais pour faire ptace un

extrême désir d'entendre publier ses vertus, dont its

n'avaient eu la veille qu'un lé~er aperçu, ~n entendait

déjà raconter et on redisait divers miracles~qui s'étaient

opérés par le moyen des chapelets et des linges qu'on
avait emportés la veille. Les ndèlcs accoururent donc
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chez nous pour entendre les sermons qui se firent le

matin sur la fête de tous les Saints et le soir sur les

suifranes en faveur des âmes du purgatoire, dans l'espé-

rance qu'ils entendraient parler du Frère Alphonse et

des miracles qu'on disait avoir eu lieu.

Nous allons rapporter l'un des deux miracles, qui

furent plus tard soumis à l'examen de l'autorité de

l'Ordinaire.

Une petite fille, a~écdc neuf mois, en fut l'objet. Elle

s'appelait Antonina Socies, était nUe de Sébastien

Sosies, écrivain, et de Mariana Seguina y Socies. Elle

était malade depuis huit jours, ne demeurait en repos
ni jour ni nuit et ne laissait pas ses parents dormir. Le

quatrième jour de la maladie, parurent à l'œil de

l'enfant des ampoules et des taches rou{?es,avec accom-

pagnement d'une forte nèvre qui l'agitait beaucoup.
La pauvre petite manifestait sa souffrance par des

pleurs continuels il faut ajouter que cette~ inflamma-

tion la tenait aussi à la ~or~e et l'étranglait pour ainsi

dire; en quatre jours, elle n'avait pu que très difficile-

ment avaler un peu de lait et avaiL à peine la force de

prendre le sein. Le mal était si avancé qu'on lajre~ar-
dait comme perdue aussi ses parents songeaient,a la

porter à sa Seigneurie pour être confirmée de la

~«rte, elle mourrait munie du sacrement de confirma-

tion. Sa ~rand'mère, Salvadora Sf~uina, vint à !'églhe
du collège de la Compagnie de Jésus~lejour de l'enter-

rement du Frère Alphonse. Elle fit toucher un chapelet
et un lin~e au visage du défunt; rentrée à la maison,
elle appliqua le linge sur le cou~dc l'enfant avec beau-

coup de dévotion et de confiance, comme elle eût fait

d'une relique. A ce moment, la petite fille était dans les

bras de sa mère, souffrant beaucoup et pleurant dès

que le linge l'eût touchée, elle se calma et se mit à té-
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ter, puis dormit très bien cette nuit-là. Le lendemain,

ses parents ne trouvèrent plus trace sur elle des taches

routes le cou et la ~or~e étaient parfaitement sains
tous furent remplis d'admiration et ils louèrent le Sei-

gneur qui, par l'intercession du Frère Alphonse, avait

rendu la santé à leur enfant au moyen de ce linge.

Depuis, la petite Antonina a continué à se bien porter
et ses parents demeurent dans les mêmes sentiments

de dévotion envers le Frère Alphonse et de reconnais-

sance envers Dieu pour la faveur qu'il leur a accordée.
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Note A (i)

DISCIPLES SPmiTUELS DU RŒ\HEUREUX ALPHONSE.

La conversion et h vocation a t'état sacerdotal de Pierre de

Santacilla, la vocation de Pierre Harthétemy Vatperga a la

Chartreuse et celle des Pères Salvador Custurer etHaptmét Ot)er

à la Compagnie, proment quelle était t'cnicacité des parois
d'Alphonse et la force de son oraison pour changer les cœurs.

On n'en finirait pas de nommer tous ceux que t''s exhor-

tations du portier Je Monîésion portèrent a abandonner le

mond' pour suivre Jésus Christ dans la vie religieuse On

peut dire en vérité, écrit le Père Cotin(2)~ que pendant tout

le temps qu'il fut portier~personne n'entra dans la Compagnie,
au Cottege de Majorque,sans lui avoir commmujue ses désirs,
ou les avoir senti nattre en lui, par suite de ses entretiens »
et il ajoute (!) Il envoya dans tous les ordres religieux des

sujets si bien prépares, qu'il resta peu de chose à faire, à leurs

maîtres. Quetques-uns d'entre eux vinrent son enterrement

et ils ne cessaient de célébrer ses louanges
Kon moins admirable fut le fruit qu'Alphonse fit parmi les

religieux du Cottège ou Il vivait; il priait continuettement

pour eux,et par ses exe<nptes et de chaleureuses exhortations;
les animait à la pratique de la vertu. De son école sortirent

beaucoup d'hommes illustres, qui se répandirent bientôt, non-

seulement dans toute la Péninsule, mais aussi dans les con-

trées éloignées en Amérique et aux Philippines. Dans la

Péninsule, le Vénérabte Père Jérôme Lopez se rendit cé)ehre

par ses missions apostoliques; en Amérique, le Père Antoine

Moranta se distingua au Paraguay, te P~re Jérôme Moranta,
son frère, au lexique, et saint Pierre Ctavar, à Carthagene.
Aux Philippines, les Pères François Colin et Diégo Saura

i. Traduite de la note G des Û~Mur~spirituelles (lu Saint,
tome i'~

Ï. Livre 1, chap. xxm.
3. Livre Il, chap. <



BM VIE ADMIRABLE

travaillèrent avec un zèle infatigable. I! est parlé ailleurs des

Pères Moranta et Colin. Le P. Martin La Naja a décrit en
détait les travaux apostoliques du P. Lopez et le P. Jean

Marin a fait un abrégé de cet ouvrage. 11 reste à faire con-

naître t(s relations d'Alphonse avec les Pères Diégo Sacra et
Pierre Ciaver. ~'ais auparavant nous décrirons en peu de
mots la vie des deux Frères Coadjuteurs, François Morey et

Diégo Ruiz, qui furent intimes avec Alphonse et imita-
teurs de ses vertus.

LH FRÈRE FRANÇOIS MOREY.

Le Frère François Morey naquit à Palma de Majoique. Il

entra dans ta Compagnie, au collège de Montésion et travailla

de nombreuses années dans cette maison, en donnant une

grande édincation à ceux du dedans et aux étrangers. Il avait

re~u le don de parler de Dieu et passait à prier tout le temps

qu'il avait de libre. It eut des relations très étroites avec le

Frère Alphonse Rodriguez et, au temps de la récréation, il se

plaçait près de lui s'il le pouvait. Bien que ces deux Frères

eussent une grande conformité d'esprit, ils ne suivaient

cependant pas la même voie, en matière de perfection Ainsi

le Frère Alphonse ne partait guère que de s'abhorrer, de se

mortifier et de se vaincre en tout tandis que le Frère Morey
ne pariait que de t'amour de Dieu et des moyens de s'en-

flammer dans de tendres coth'ques. Il passa du collège de

Majorque a celui de Barcelone, ou il donna les mêmes

exemples de vertu. Dans la peste, qui, en tS89, fit tant de

ravages en cette ville, il s'offrit avec cinq autres Frères pour
servir et accompagner les pères Jean Rico et Mathieu Paliaco,

qui avaient ?oin des pestiférés. En servant le P. Rico, qui
avait contracté la maladie, it en fut lui-même atteint et mou-

rut, au mois de septembre de la même année, en conservant

jusqu'à la un la paix admirable dans laquelle il avait vécu.

Tous les autres, excepté le P. Hico et deux Frères, moururent

victimes de la charité. (Histoire manns' rite de la province

d'Aragon par le P. Alvarez, liv, IX, chap. xx)
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LB FRÈRE DIEGO RUIZ.

Le Frère Diégo Ruiz naquit. a Sopuerta dans le diocèse de

Burgos(i). II fut cuisinier du c'.H~ge de Majorque~ au temps
où le frère Alphonse en était portier. Il prenait toujours pour
lui la portion la moins bonne, qu'il composait avec les restes

des autres portions, disant que c'était trop pour lui. Son

vêtement était le moins bon de la maison et it fut en tout

l'imitateur du Frère Alphonse. mourut le premier juin i60t.

Aussitôt qu'il eut rendu le dernier soupir, le Frère Alphonse

commença à. réciter les trois chapelets c"nformcment la

règle. Ayant dit les deux premiers, il voutut commencer le

troisième et fut alors ravi en esprit au ciel, où il se trouva

près de la Sainte-Vierge et du Frère Diégo Uniz, qui était de

l'autre côté. U voulut continuer à réciter le troisième cha-

pelet, pour satisfaire à la règte, et la Sainte-Vierge lui dit Ce

n'est plus nécessaire, puisque, cowwe tu le vois, j'ai Diégo dans

ma Compagnie (2)

LE PÈRB DiÉGO SAURA (3).

Le Père Diégo Saura (qui a dernièrement rendu son âme a
Dieu dans cette ville de Manille, aux Philippines) naquit à

Majorque, et fut aussi un de ceux que le F. Alphonse aida à
entrer en religion.

Ce père p:)r!c ainsi d'Alphonse, dans une lettre écrite do

Mexico, le 26 février i6~i <Pendant la vie du saint Frère,
au risque d'être impor(un,je :ui demandais, quand je le ren-

contrais, ou je lui faisais demander par d'autres, de me recom-
mander à Dieu. J'étais poussé a cela par le grand de~ir que
j'avais de connaître avec certitude, la voionté de Dieu. Un

i. Aujourd'hui Sopuerta ou Lapuerta est '!udiocèse de Vitoria.
(Notedit rra~Mc~Mr.)

i. « Ya oo e-!~ueMetor, pues tieago Diegoen mi compara,
como td lo v< »

3. P. CoUû, 1. I, cb. Mm.
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jour que j'avais envoyé lui faire une pareille demande, lé saint

Frère répondit « Dites à cet étè\e '<u'i) ne se mette pas en

peine, qne je me souviens de lui et ne l'oublierai pas. S'il désire

faire la votonté de Dieu, qu'il entre en re'igion Plus tard,
il était matade, J'allai le voir dans sa chambre, et il me dit

que Dieu m'appelait à la Compagnie et qu'il me fallait y
entrer sans retard. De ses paroles, je conclus qu'il voulait

dire dans quelques mois, et ilen fut ainsi. Allant le voir un

autre jour, je lui demandai de prier pour moi en cette vie et

en l'autre, !orsqu'i) jouirait de la présence de Dieu. Il me

répondit par trois fois qu'it le ferait. Depuis.j'ai toujours senti

qu'il intercédait pour moi et j'ai reconnu qu'it ne me trompa

pas en me disant que, en entrant en rétinien, je ferais la

votonté de D~u. Mais lorsqu'il mourut j'éprouvai encore

davantage t'~s efîfts de son interc ssion car pendant quinze
ou vingt jours ou davantage, Dieu m'enflamma tellement à

!.on souvenir que je fus tout ce temps embrasé d'une ferveur

et d'un amour extraordinaires,comme si j'eusse été en oraison

jour et nuit, sans que ses sentiments brûlants d'amour ces-

sassent un moment. Je compris d'où cela me venait et je crus

avec certitude, que le saint Frère était au ciel, quoique je
n'eusse pas entendu dire que Dieu opérât des miracles par son

entremise.

Dans d'autres papiers,ou il est question de ce qui se passait
dans son âme, le même Père fait plusieurs fois mention du

Frère Alphonse Rodriguez, et il signale en particulier la fer-

veur que son doux souvenir lui allumait au cœur et les effets

qu'il éprouvait de son intercession.

Le Pfre Dtégo Saura fut une des âmes les plus pures que
Dieu dut compter alors dans la Compagnie; car il avait fatt

le vœu d'observer toutes les règles et de faire en toutes choses
ce qu'il j''gernit le plus parfait tt écrivit ce vœu de son sang;
il dressa un autre tableau de toutes les vertus et des act~s les

plus parfaits de ces vertus et s'obligea A garder te tout, tel

qu'it t'avait écrit, avec la grâce de Dieu, en suivant la direc-
tion de l'obéissance. La garde de ce vœu ne lui apporta aucun

scrupule. Du reste, rien ne troubhut la paix de son âme,
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parce qu'il avait été enclin à la vertu dès son enfance et

adonne aux exercices de piété et de pénitence.

Lorsqu'il était encore élève (je le connus alors, l'ayant eu

quelques jours dans ma classe en rhétorique), sa modestie et

son recueillement extérieur étaient tels qu'on voyait bien qu'il
marchait toujours en la présence de Nôtre-Seigneur il eut

ensuite ce don a un très haut degré dans la Compagnie. Le

démon, ennemi de la pureté, le persécuta mais Dieu et ses

saints le comblèrent de faveurs spirituelles.
Il passa de notre Province d'Aragon aux Indes et a la Pro-

vince des Philippines, ayant au cœur un ardent désir du mar-

tyre. Au lieu du martyre, Dieu lui donna beaucoup d'innr-

mités, particulièrement la dernière, qui fut très grave et de

longue durée. Elle eut pour cause la ferveur avec laquelle il

se dépensa pendant le petit nombre d'années que Dieu lu

accorda on en a envoyé le récit détaillé Notre Père Géné-

ral, pour être communiqué aux Provinces d'Espagne et des

Indes; c'est pourquoi je ne m'arrêterai pas davantage sur ce

sujet

SA!KT PIERHE CLAVER (1).

Quelque indinérent que se montrât Pierre a l'égard de ce

que les supérieurs pouvaient lui imposer, il ne put dissimuler
le plaisir qu'il éprouva en se voyant destiné à faire ses études
de philosophie à Majorque. Alphonse Rodriguez vivait

encore il remplissait la charge de portier de notre collège et
avait acquis une grande réputation de sainteté dans toute

l'Esp&gne. Dans l'humble état de frère coadjuteur, il fut un

religieux d'une morti~cation et d'une pénitence extraordi-

naires, de la plus haL. a contemplation, et d'une perfection
consommée dans toutes sortes de vertus par suite, il fut
favorisé par Dieu de dons surnaturels, d'extases, de prophé-
ties et de miracles, de fréquentes apparitions de Jésus Christ,
de la Très Sainte Vierge et des Saints Anges, comme on le

i. Tiré de la vie du Bienheureux Claver, par le t~re Longardo
i 6. J. L!v. chap. m.
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rapporte en l'histoire de sa vie et dans les procès authep-

tiqm s dressés po 'r sa béanti'ation.

Pour ne pas perdre une occasion si favorable, la première

pensée de Pier'e et son c)us grand som, pen tant son "éjour à

Maj rque, furent, après avoir obtenu une permission géncraie
du S 'périeur, de traiter ave~ ce saint ho:n'ne d~s chosps 'te

son à'ne et, tnen que t h'tmit'té d'Atph )nse fût très pro-
fonde. elle ne put se r fu'er à ce samt projet; car Notre-

S'i~neur lui avait mamfe té intérieurt'm~nt que c'était sa

votonté. tt accufH)i). n'~mnjios fr're Claver, non c"mme

un discipt'~ à instruire, fn~ co'xne un inlime ami avec

!e tu'*t 't pouvait partager les ttn'nens s trësorsque la main

tihera'e dt) D)') ve'dutd.ms son sein par t'e') ciret,i!ssen.

na'nmeraient tnutueit~tncm du samt amour, jnsq'ra eu deve-

nir des )oy~s to tt embrasés. A ce~e écote de perfection et

sous un tel mattre, Pierre tit dc< propres ''xtraord inaires. Il

n'avait qu'à i "'ter les saints ex''mp!es qu'il avait sous lei

yeux, et à suivre les sages conseils qui lui étaient donnés. Il

ne pouvait se sfp~rerd'A'phonse car iHe con-idérait avec tout

i'a t'o"r et le n'spcct qu'un lils éprouve à t'ëgtrd d' son père.
<Ah! m.'ncher A)phon-e! 1luidetnandait-it souvent com-

ment parviendrai-je à aimer vraim'tt mon Seigneur Jfsus-

Ch''i3t?Enseignez-ie m"i, c'est à vous de me t'apprendre.

Que 'tois je tai'e p ur lui plaire? H me donne des désirs très

véhémente d'être à !ui sans réserve mais je ne sais comment

y parvenir. Au son de ces accents~ le saint vieillard attendri

le pressait avec amour sur son cœur et lui découvrait tous

les trésors de son âme pour l'enrichir. Aussi bien, chaque

parole de Hodr gu-1 était un trait de feu, qui des oreilles

allait au cœur de Pierre et i'enuammut de l'amour divin.

Ann de maintenir tonjours aussi vive unesi précieuse flamme,
ou de ta Dviver, s'il lui armait de se refroidir, le fervent

jeune homme coura.t écrire toutes ces paroles sur un cahier;
et il garda ce cahier sur lui pendant toute sa vie.

Les prières du~crviteur de Dieu ne contribuèrent pas moins
à faire avancer Pierre dans la vertu. Alphonse, remarqu.<n~
le fruit abondant que le8 dons de Dieu produisaient en cette
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Ame, s'adressa au ciel avec une extrême ferveur pour deman-
der leur accroissement. N"tre-Seigneur le c nsota à cet égard

par une belle vision Alphonse, étant un jour ravi en esprit,
comme cela lui arrivait souvent; son ange gardien le con-

duisit en un Heu d'où il contempla un très vaste horizon

baigné de la plus brillante !umicre: sur cet horizon étaient

disposés en ordre admirable, les trônes de gloire décrits par
saint Jean dans t'Apocatyp~e. Chacun d'eux était occupé par
un personnage royal un seul restait vide, c'était le plus

resplendissant et le plus majestueux de tons. Rodriguez dési-

rant pénétrer ce mystère, reçut pour réponse que ce trône

indiquait la gloire préparce au cie! a son bien-aimé disciple
Pierre Ctaver, en récompense de ses grandes vertus et des
âmes innombrables qo'tt convertirait un jour aux Indes par
ses travaux et ses sueurs. Cela dit, la vision disparut. Pour

de justes motifs, Alphonse ne la lit pas alors connn!tre

Pierre Claver, mais il en (it part ensuite à son confesseur,

par tt que)elle est venue jusqu'à nous.

A partir de ce moment, quoiq"e Rodrignez traitât encore

son bien-aimé l'ère avec la même famithrit'' c\térie)tremcn~

cependant, il comm' nça le voir avec d'autres \eux et a

concevoir pour lui une sorte de vénération religieuse. Leurs

entretiens étaient très longs, très ardents, lorsqu'ils traitaient

4e Dieu il n'y avait pas de sujft spirituel dans lequel, pour
seconder les vues de la Providence, Hotriguez n'en vint a

parier des 'ndes, et de t'extreme besoin que ces pays avaient

d'ouvriers évangéliques. Dans l'excès de son zèle, il disait

qa'ii était h"nteux ~t insupportat'te~ pour quiconque avait

un p~u d'amour, que Dieu ne fût pas connu d'une aussi

grande partie du monde, et cela faute de quoiqu'un qui allât

y porter son nom.
« Combien d'oisifs en Europe pourraient être des apôtres

en Amérique, s'écriait il en pleurant .uncrement! Quet sujet
d'ctonnemeht que i'amour de Dieu ne fasse pas sillonner ces

mers que l'avarice des hommes a su traverser Mais ces âmes
ne valent-elles pas aussi la vie d'un Dieu ? Ne serait-il donc

pas mort pour elles Ah Pierre, mon nia bien-aimé poM-
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'}uoi ne vas-tu pas au~si recueillir le sang de Jésus-Christ?

Qui ne sait souffrir, ne sait aimer. Il t'attend là Oh 1 si tu
savais le grand trésor qu'il t'a préparé ))

H n'en fallait pas plus pour embraser d'un saint zèle le
cœur de Pierre, déjà prêt à s'enflammer et à embrasser n'im-

porre quelle entreprise, concernant la gloire de Dieu. H résolut
donc d'aller aux Indes, décidé par tant de raisons corroborées
de l'autorité de celui qui les lui inculquait il écrivit à ses

Supérieurs et leur demanda ces missions avec les plus vives
instances. Il n'obtint pour iors que de bonnes espérances;
on l'exhortait à terminer ses études qu'il avait commencées;
et lorsqu'elles seraient achevées, à son passage à Barcelone,
on déterminerait d'un commun accord ce qui semblerait le

plus avantageux, pour le service de Dieu. En effet, tors~a'it
eut achevé sa philosophie et défendu un acte public, avec une
modestie égale a son talent, il reçut l'ordre de se rendre à

Barcelone. I< est aisé de deviner ses sentiments, torsqu'i!
fallut se séparer du père de son âme, de ce saint et si aima-
ble vieillard Modriguez on conçoit quelle fut la tendresse

de leurs derniers et fraternels embrassements.

Mais si ces deux saints religieux se séparèrent de corp!~

jamais leurs grandes âmes ne se séparèrent de coeur Claver

conserva une telle vénération pour ce saint homme, qu'il M

pouvait parler d'autre chose il lui sumsait d'entendre son

nom, pour être hors de ses sens et comme en extase. Il con-

serva toute sa vie et porta toujours sur lui, comme on por-
terait le plus cher trésor, un petii livre, contenant le résumé

de la perfection que Rodriguez avait écrit de sa propre main

et lui [avait remis. ït t'eut jusqu'à la mort pour conseiller

dans ses doutes, pour consolation dans ses peines, pour sou.

lagement dans ses fatigues et même pour instrument dans ses

miracles. Dans les dernières années de sa vie, alors aup,
étant tout paralysé, il approchait de sa dernière henre, en

apprenant qu'on avait publié la vie et le portrait de Rodri-

guez, il s'écria surabondant de joie « Que Dieu soit béni 1

puisque je vois enfin accompli ce que je désirais depuis si

longtemps. Maintenant, je meurs content; Il voulut, déjà
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moribond, qu'on lui tût cette vie plusieurs fois; et, comme

un Je ceux qui t'assistâtes, ayant com:'a sion de son état, la

lui avait otée sans qj'it s'en tut a~rçu, )1 se !ev;t 'ie son Ht.'

se veti: comme il put, et se tramant à gran~) p ine, sortit 'te

sa chambre pour la réclamer tant )t dédirait ne pas être

privé ptu- longtemps de ce secours spintu'-t, a'ors qn it en

avait le plus besoin. Le Père et a. de s''s condisciples, avec

leur maitre allaient mettre à la voite, qua"d arriva une

chose di~n'' d<; remarque. Ayant payé le prix du v"ya.:e, ih

s'aperçurent que le navire, qui <tevaitles c"n iuir< étaitsi mat

éq 'ipé qu'effraies ils n'usèrent s'e'nharqncr Plus courag''m

etptus'tbë~s'nt que les autres, Ctaverseuts'e'nharqut.piein
de conuance dans cette Provid<'nce, à laquelle la mer et les

vents obéissent. Qu'arriva-t'it ? Soit à ca"te d'' son obéis-

sance~s"it en récompense de sa confiant seul il parvint à

Barcelone, après une rapide et heureuse navigation les onze

autres, qui s'étaient embarques sur un navire mieux monté et

mieux approvisionne, furent attques en route par des cor-

saires et conduits en esclavage (i) (~).

i. Voir l'Histoire manuscrite de Montéfion. Tome t, fol. 7C.
a. Toutefois, cette histoire manuscrite, courte, contraire-

ment à l'assertion du Père Odi, que le Père Claver s'embarqua
avec le Frère scoldstique Jpan Humaties et trois novices. <\fVo~
<<M7'ra<ÏM<:<eMr.)
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Note B (i).

LE P&RR JEAN AGUIRRI.

Le Père Jean Aguirre naquit à Oropesa, dans le royaume
de Tolède, enseigna la grammaire à Concentaina et en d'autres

vittes du royaume de Valence. H entra dans la Compagnie
vers le milieu de i560, enseigna la grammaire dans les Col-

lèges de Gandie et de Majorque et fut Préfet des études. H eut

un grand godt pour les missions. Allant seul un jour de Bar-

celone a Tarrngone, il entra dans une maison, &Villafranca,

pour demander l'aumône, et se mit à enseigner la 'ioctrine

chrétienne et à exhorter a la confession. Le jour suivant, il

vint tant de monde qu'il demeura cinq jours a entendre les

confessions. !t était très austère pour tui-meme, extrêmement

mélancolique et scrupuleux.
Pendant tout le temps qu'il fut au cottège de Majorque, en

compagnie du vénérable Frère, il traita familièrement avec

lui des choses spirituelles. L'obéissance l'envoya ensutte en

Catalogne et il alla s'embarquer au port de Soller, qni est à

trois lieues de la viHe. Le Frère Atph'mse ent ahrs h révéla-

tion que, si le Père s'embarquait, il s~rait pris par les Maures

et, à sa prière, un habitant de la ville ëcuvH au P're C'~c,

Supérieur de Majo que, le danger auquet il exposait t~ Père

Acuirre Le PôreGoc, au re~u de l'avis, doutant s'il devait le

laisser partir, mit la chose à la majorité des voix à l'unani-

mité, on fut pour le retour du Père Ag ire.

Le Pcr<' Aguirre courut u') autre d'nger, spiritnel cette fois

et par suite ptus grr.ve, pendant qu'il résidait au cottè~e de

Gandie, dans le royaume de Valence.

Dominé par une humeur mélancolique, qui le tourmentait

beaucoup, il entra comme en frénésie et risqna de mourir

sans se reconnaître et sans recevoir les Sacrements; il mon-

i. Extrait de la note C du premier volume des ÛEMcrM
<p/r<<M~«M.
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trait même par certains signes qu'il avait des pensfes de

défiance rotatives a son salut ce qui, venant d'un tel Père,
causait a tous une extrême peine. Le Frero Alphonse, qui se

trouvait alors a Majorque, se promenait dans un passage
écarté du reste de la maison. L'endroit as~ez obscur confinait

à de vieilles chambres, parmi tesquettes était alors sa cellule;

il était plongé dans une profonde contemptatio)), lorsqu'il
entendit en l'air une voix claire qtu disait < Prt~~o«r ton

ami le P~'e .i~~trrc, ~<acsf~ ~(N~f. Use prosterna
aussitôt devant Dieu et se mit a te supplier de remédier au

mal. Il recourut a la Vierge Marie, qui avait sauvé le Père de

l'autre danger, offrit penJant quelques jours toutes ses péni-

tences, communions et autres œuvres a cette intention, sans

qu'il lui fut révélé autre chose. Quelques mois après, arriva le

Père Jérôme Roca, Provincial d'Aragon et lorsque, à son

compte de conscience, le Frère vint à parler de la voix qu'il
avait entendue, le Provincial lui raconta qu'il se trouvait

alors à Gandie, que le danger couru par !e Pcre Aguirre avait

été spirituel, comme nous l'avons dit, et que, en ces mêmes

jours où le Frère avait entendu la voix, le Père avait été

guéri. Depuis tors, il était en bonne santé, prut a servir Dieu

longtemps encore dans la Compagnie. Il travailla en effet

beaucoup a instruire les gens de la classe pauvre et mourut

au collège de Barcelone, le 3i octobre i59i.

(P. Colin. Liv. ch. xxtv, et P. Alvarez., Hist. manus-

crite de la Province d'Aragon).
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Note C (i).

SAtNT ALPHONSE ET 1/tMMACULËE-CONCEPTION.

Un des faits les plus remarquables de la vie d'Alphonse et

celui qui a été le plus universellement transmis a toute la

Compagnie, est une importante révélation, concernant la Con-

ception Immaculée de la Très Sainte Vierge. !t semble que le

ciel ait voulu par cette révélation récompenser le saint Frère

de la tendre dévotion qu'il avait toujours professée envers ce

mystère, et du zèle ardent avec lequel il se dévoua a le pro-

pager.
Tous les biographes du Bienheureux insistent d'une manière

spéciale sur cette dévotion d'Alphonse, et beaucoup d'autres

l'ont signalée. Je ci erai seulement deux autorités, chacune

d'un grand poids la première est celle d'un disciple insigne
du Bienheureux, lequel, tout jeune encore, reçut de sa bouche

une si donce dévotion la seconde est celle d'un témoin ocu-

laire, qui vécut un grand nombre d'années dans la compagnie

d'Alphonse.
Le premier est le Père Dtégo Saura. Dans une lettre datée

de Nlexico, le 2 février i6~i, il dit, en parant des conseils

qu'Alphonse lui donnait, avant son entrée dans la Compa-

gnie < Uneautre fois, j'allai le voiravec une autre personne

qui devait entrer avec moi et il nous dit Soyez extrêmement

dévots envers la Très Sainte Vierge, particuticrement envers

son Immaculée-Conception récitez chaque jour en son lion-

neur douze Are Maria et douze Salve, en la suppliant de

demander à son Fils que de même qu'et!e fut préser\éc du

péché originel, du péché actuet et de toute tache, elle vous

garde à toute heure du péché et vous rende purs comme des

anges pendant votre vie, afin que vous la voyiez et jouissiez

i. Extrait de la note N du premier volume des OHMCfM<p<r~
t~e~M.
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d'elle et de son Fils bien-aimé an ciel Dans toutes vos peines~
recourez aussitôt ta Sainte-Vierge imitez un petit enfant,

qui, lorsqu'on lui fait quoique chose, crie à sa mère Mère,

Mère! H dit ces derniers mots avec tant de ferveur, en joi-

gnant les bras en forme de croix, qu'il me toucha profondé-
ment. ·

Le témoin oculaire est le Pcre Jean Mathieu Marimon, qui,f
dans la vie du Bienheureux, tiv. VII, § 49, s'exprime ainsi
<Par dessus tout brillait en lui la dévotion la très pure et

immaculée Conception de !a Mère de Dieu et Reine de<

Anges. En son honneur, il récita presque tous les jours de M

très sainte vie les Litanies de Notre-Dame, l'office de M

Sainte Conception, douze fois le Salve T~t~a et douze fois

t'.tM ~arM; le nombre de ces dernières prières correspon-
dait aux ingt-qu <tre heures du jour et de la nuit elles lui

servaient honorer a toute heure ta Conception très pure dd

la Sainte Vierge, afin d'obtenir de son divin Fils Jësus-Christ
d'être exempt de tout p~'chë. It conseillait la même pratique
à tous ceux avec qu< il traitait de vive voix ou par écrit. Il

avait coutume de dire avec beaucoup de conviction, qu'il était

incroyable combien Jesus-Chmt, vrai Fils de Dieu le Père et

de la Vierge Mère, voyait avec plaisir les chrétiens croire et

confesser cette vérité de la pureté plus que séraphique de sa

Mère et que la Très Sainte Vierge se réjouissait aussi gran-
dement de voir les hommes être très dévots envers sa Con-

ception. ït ajoutait qu'on ne peut cornprendre le grand fruit

que cette dévotion cause dans une âme, les récompenses et les

grâces que Nôtre-Seigneur, lui fait et la protection toute spé-
ciale qui lui est assurée de la part de cette très pure Reine des

Anges, sainte ayant sa naissance et pleine de grâce dans l'ins-

tant même que <on âme très sainte fut créée Sa plus grande

joie et sa consolation consistaient à entendre parier des gran-
deurs de ce mystère, ou bien à lire ou entendre lire les

ouvrages qui en parlaient. ·

Pour donner plus de champ à l'activité de son zèle, il ne se

bornait pas a transcrire de sa propre main l'office de la Con-

ception le Père Guillaume Custurer atteste qu'il engageait
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encore les autres a l'aider dans cette pieuse entreprise (t) et

il ajoute que le Frère Atph~n~e avait lui-rnè :<efait ptusieurs

copies de t'omre Aussitôt, le ferment et tout aimant disciple
de la Sainte-Vierge allait tes distribuer aux personues dans le

coB'trdesque!)es il voûtait exciter ou avait d'ja f~t naltre la

dévotion t'immacutée Concep'i"n. P ~ur le bonheur d'At-

phonse, les pieux habitants de Majorque avaient te cceur tout

dispose recevoir ses satutaires conseils; car, bien que dans

toute l'Espagne, on admit universellement la croyance à ce

privilège singutierde la Mère de Dieu et que l'on pratiquât la

dévotion à sa Conception sans tache, cependant à Majorque,

pour des raisons spéoa!es, cette dévotion était encore plus

grande qu'ailleurs, si c'est possible.
Le 8 décembre t6i5 on célébra une fête très solennelle en

l'honneur de la très pure Conception de la Sainte-Vierge. En

voici la cause Le 25 novembre préc''d~nt, a t'occa~ion de

doctrines contraires, imprimées et anichées par des Religieux
d'un autre ordre en vue d'une dispute publique, le peuple
s'était soulevé. Se conformant aux édits du Roi, le Vice-Roi

avait menacé de l'exil les religieux en question, s'ils osaient

attaquer la pureté de la Conception de la Sainte-Vierge, et il

avait voulu qui la fête se fit dans la cour de son palais. !) est

impossibte de décrire en quelques pages les réjouissances

publiques avec lesquelles la ville de Palma célébra, cette

année là, la fête de sa Patrone Immaculée. Ce fut une explo-
sion d'enthousiasme reti~ienx, preuve non équivoque de la

dévotion du peuple Majorquin envers le mystèro de la Con-

ception sans tache de la Sainte-Vi ~rge.

Alphonse reçut assurément de ces témoignages d'amour
envers sa Souveraine, la Vierge Marie, des connotations pro-

portionnées &son t' ndruamour pour et te, et aussi a la dou-

leur qu'il a~ait dû éprouver en apprenant que des personnes
doctes et consi'térabtes voulaient t'attaqner dans son privi)ège
le t'tus cher. Sa douleur peut se concevoir d'après le fait que
nous attuns raconter. Afin que le récit ne perde rien de son
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intérêt, nous cédons la parole à un témoin oculaire, le Père

Jean Marimon
< Il lui arriva un jour, pendant qu'il était en récréation

avec les autres, dit ce Père, d'entendre quelques voix s'élever

contre ce privilège unique de sa Reine et Souveraine. H

s'émut si fort que ce fut une chose admirable de voir ce qu'il
fit, et d'entendre ce qu'il dit. Avec quelle ferveur et quel
zèle ennammé il défendit ce privilège 1 Il se leva; et debout, la

main élevée, les yeux au ciel, il dit d'une voix forte Qu'on
ne s'attaque pas à la mère de Dieu car bien qu'elle soit la

bénignité, la douceur et la suavité mêmes, elle a un Fils

très jaloux de l'honneur de sa Mère et des anges innombra-

bles, qui prendront sur eux de revendiquer l'honneur de leur

Souveraine et de défendre sa pureté et sa noblesse. II dit

sur ce même ton diverses autres choses et il ajouta que,

parmi les raisons pour lesquelles Dieu avait donné la Com-

pagnie au monde, l'une des principales était d'enseigner et de

défendre cette vérité dans la sainte Eglise. Comme il parlait
avec tant de conviction et de feu, un des Pères, qui étaient

présents, lui dit Frère Rodriguez, comment savez-vous que
Dieu a envoyé la Compagnie pour défendre la doctrine de

rimmaculée-Conception de Notre-Dame ? Il répondit Moi,

je le sais d'une manière certaine et, élevant la main et les

yeux au ciel, il ajouta < De là-haut, on me l'a dit. M

Quelques mois après, le Frère Alphonse tomba gravement

malade et, afin qu'il ne mourût pas sans expliquer davan-

tage ce qu'il savait a ce sujet et ce qui s'était pas~é, le Père

Julian, recteur, qui était alors malade lui-même, envoya le

Frère Francisco Franco, avec lequel le Frère Alphonse s'en-

tretenait souvent et à qui il s'ouvrait facilement sur ces

quêtions. Il devait lui demander, au nom du Supérieur, ce

qu'il en était du propos tenu par lui en récréation, quelques
mois auparavant, qu'il savait d'en haut que l'une des princi.

pales missions données par Dieu à la Compagnie éta't celle

d enseigner et de défendre la doctrine de l'Immaculée-Con-

ception de la Vierge Marie, nrnrc Heine et Souvert.ine. Le

Frère Alphonse répondit « Très cher Frère, je me rappelle
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bien ce qui se passa alors, et il est très vrai que je dis ce que
vous rapportez alors, je n'eus pas de vision corporelle, ni

de révélation extérieure d'aucune sorte mais il me vint une

forte impulsion a parler comme je le fis je reconnus d'une

manière certaine que cette impulsion venait du ciel et que ce

que je disais était la vérité d'en haut en ce moment-ci, je
tiens encore pour certain ce que je dis alors. ·

Le Frère Alphonse ratifia ses paroles sur la demande du

Supérieur tout le reste de sa vie, il persévéra dans le même

sentiment et dans la même dévotion, la recommandant à tous

ceux qu'il voyait dans quelque aOliction ou dans quelque
nécessité (t).

Deux. choses produisirent une profonde impression sur tous

ceux qui virent et entendirent Alphonse en ce moment. La

première est la gravité avec laquelle il auirma le privilège
de la Sainte-Vierge en représentant lessaints An~es et Jésus-

Christ lui-môme, comme devant tirer vengeance de ceux

qui t'attaqueraient; la seconde fut son aumnation au sujet
de la mission si honorable que ta Compagnie avait reçue de

défendre ce dogme et de propager ce culte. La chose en

ette-môme était importante; le ton du vieux Frère, l'autorité

avec laquelle, lui humble coadjuteur. parta en présence d'une

réunion de prêtres, qui étaient des théot 'giens au-dessus du

commun la preuve doat il appuya sa par te, en répondant
ceux qui t'i)Herpet)aient <qu'on lui avait dit cela d'en haut
en un mot, toutes les circonstances du tait présentèrent un

caractère extraordinaire, qui ne se rencontre peut être nulle

part ailleurs dans la vie d'Alphonse, Lieu que les personnes

présentes, qui toutes savaient qu'Alphonse ne partait et n'agis-
sait jamais avec tégereté, ne doutassent pas que son assertion

ne fùt véritablement confirmée par quoique révétation, néan-

moins, pour plus de certitude, te Supérieur lui demanda une

nouvette confirmai <nau moment solennel, où il allait com-

paraitre au tribunal du souverain juge. Alphonse répéta la

même chose, sans y rien changer, et se contenta d'expliquer

Ê. Livre Vil, S 49de la vie manuscrite du Bienheureux.
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la nature de la communication surnaturelle qui ëch!r& alors
son esprit, excita sa volonté et le fit parler.

Dès que l'on connnt la révélation faite à l'humble Alphonse,
avec toutes les circonstances que nous avons rapportées, et

que l'on entendit que t'unedes fins princip.ttespour tesqnettes
Dieu avait envoyé la Conpagme au monde, était celle de

défendre ce privilège et de propager le dogme de Marte Imma-

culée, non seulement les intelligences qui pouvaient chan-

celer un peu dans la toi relativement à ce dogme, fxrent tran-

quillisées, mais les enfants de saint Ignace s'enflammèrent

d'un saint enthousiasme pour répondre ndetement à la belle

mission que le ciel leur connaît. La nouvelle de la révetation

se propagea avec une rapidité étonnante, grâce &une circons-

tance providentielle. Le Bienheureux eut cette révélation

dans les dernières années de sa vie, pendant le gouvernement
du Père Michel Juan, qui était encore Recteur quand Alphonse
mourut. Le jour même de sa mort, le 3t octobre i6i7, le

P. Recteur écrivit une longue lettre, dans laquelle il relatait

succintement la vie et les vertus du défunt; et il représentait
le fait en question avec toute la force que permettait la briè-

veté de la lettre. Voici les paroles du Père, extraites de la

version tatine dont on se servit au procès de Béatification

~Httt~p~Mag!«idra~tnt<to~ctKrM~MtMCM~a?CoM~p<tont<~MO-
tidie r~'tt~<<, in quod w~WKw pr~pct~Mostudio /'cre&atMr.Et

CM~!<~ï~M~ Dc~tw acc<'pf~.suM!<tMesse <yMadantdie ab tpM
~M~t~tt.Quum itaque ad eum aMtp~cïeMdMmomves ad hortare-

<!<r~tK~<~M'M~<Ï~C< a~t~ CO~C~ttMdc[~t6M~,qui ~ttMM~Mo6t<-

CtttMerant, (/tj't<unam ex causis, 06 <yMasnostram religionem,
scilicet Societatem ~M, C/trts~M DoMïMM.?instituerai, ~anc

fuisse, Kt tw~acM~a~~ ConceptionemMo~awfaceret a<ç!« pro-

pM/~Hor~.~ŒCOK~ taM~ofervore ~mst~ MtîMajor~MKMM~MOtM

aliquis in M Mot~uer~ c(sM6/cc<<*a se nonde suo pro<M~MCsed

accepisse dt~tn~MS.a

LAUDRTUR JESUS CHMSTOS,

ET BËATA ViRGO ÏMMACULATA.
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Note D

EXHORTATIONSPIRITUELLEDUSAINTFRÈRE,SURSAINTIGNACE( )

< Vias ~M< Domine, J~!0)~<ï W<7<t. (Ps. \XtV, 4).
La fille du roi Pharaon~ raconte-t-on, se promenait un

jour avec ses dames d'honneur, sur les rives du M!~ !ors-

qu'ette aperçut sur le fleuve une petite corhedie. Elle se !a

fit apporter et y tr"uva un très bel enfant qu'ette adopta et

fit élever, en le comblant de témoignais d'an'ection.Cette fille

du roi Pharaon est une figure de la Vicr~ ~!arie, Notre-

Dame, fille du Père éternel, mère de Dieu Pt épouse du Saint-

Esprit, !aque! allant avec ses dames d'honneur, les Vi'rgcs,
considérer avec les yeux de son intelligence toute céleste, les
rives du Nil, c'est-à-dire les rivages de ce bas-monde, et le

regardant avec des yeux pleins de miséricorde et d'amour, y

aperçut un enfant plein de beauté qu'elle fit retirer de ce

fleuve et élever dans son p <tais en lui témoignant un amour

extrême. Cet enfant fut saint Ignace. !) était ptonge dans les

eaux du monde, et tant qu'il y vérut, il ne fut qu'un enfant

dans la vertu. Mais lorsque Notrc-Da'ne l'en eut retiré, en le

convertissant a Dieu par ses prières, et qu'elle l'eut élevé

elle-même, il cessa d'être un enfant et devint un homme.

Ceux, en effet, qui sont d ins le monde, peuvent s'appeler des

enfants; et cenx qui l'ont quitté, des hommes. Grâce aux

prières de cette Reine du ciel, Dieu opéra donc par Ignace
deux grandes choses. Mais, afin que nous puissions en parler
comme il convient, supplions celle m~me souveraine de nous

en obtenir la grâce, et pour ly obliger davantage, disons un

~e ~n'tcr.

Vias tuas, DoîntM~,~MOM~ramihi.

Dans la Sainte Ecriture on raconte que Moïse, voyant un

Egyptien frapper ceux du peuple de Dieu, fut emuammé d'un

i. Extraite du wecondvolume dM ŒM~rMMMWiM~M,pa~ea
242 à :46.
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tel zèle pour ses frères, qu'il tua cet homme et quitta alors

les palais du roi et de sa fille pour se retirer dans le désert et

y garder les troupeaux.
Ceci s'applique à saint Ignace, lequel, mû de Dieu comme

un autre Moïse, vaillant et courageux comme lui, tua aussi,
en y employant toutes ses forces avec la grâce de Dieu, un

homme qui avait gravement auligé le peuple de Dieu et

onensé Dieu lui-même, par ses péchés. Mais au Heu de tuer

un autre homme comme fit Moïse, ce qui n'exige pas beau-

coup de valeur, il se dompta et se donna la mort à lui-même,
ce qui est le plus grand exploit qu'un homme puisse faire en

cette vie (i). Beati woW~, qui in Domino MortM~Mr(2).
Saiut Ignace ne se borna pas d'aUteurs a se tuer en se morti-

fiant, mais il tua le démon et le monde, en les foulant aux

pieds.
Cela doit aussi être l'objet de tous nos soins. C'est d'ail-

leurs ce que notre B. Père nous recommande si instamment
dans les Régies, lorsqu'il nous dit de suivre Je us-Christ, qui
est « voie qui <;oNdM~a t~e o, en cherchant l'abnéga-
tion et la mortification continuelle de nuus-môme~. C'~st ta

que doit se porter notre sollicitude; nous devons nous y
exercer jour.et nuit, en prenant garde, non de rechercher les

douceurs, mais de nous maltraiter comme de véritables hu~n-

bles. Ce dbit être le sujet de notre oraison car une oraison

d'où l'on ne retire par le fruit de la mortification, est sus-

pecte.Veittons donc sur ce point, que notre Uieuhcur';ux t~ère

estimait tant; de peur que, au moment de notre mort, nous ne

nous trouvions avoir beaucoup de feuilles, mais peu de fruits.

i. David tua un lion et le géant GoUath. mais il ne jéptoya
pas eu cela autant <!ecourage que lorsqu'ils tie vainquit en dan-
aant devaut l'arche de Dieu, et s'exposant aiu"i aux moqueries.
Saut~ou vaiuquit avec une uiA hore d'âue beaucoup < Phitii'-
tins mais il remporta uue ptug i'rami~'victoire, eu se vantquaut
tui-mciue, torsqu'u trompa Daina sa feunue, et lui résista eu ae
lui fuisaut f)as couaaiu'e d'ou venait s.t force. Satomon, ce roi si
sape, fut vaiucu par ses fetumes, qui le firent adorer ifs i toias,
tandis que, s'il s'était vaincu tui-méme. il aurait plu nia divine
Majestéet ne l'aurait pas irritée. (~Votet<MS<tw<.)

Apoc., xiv, i3.
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Moïse, lisons-nous encore, s'enfuit nu désert en renonçant
aux déitces qu'il goûtait dans la mai-on du roi; de mémc~

ce nouveau Moïse se retira au désert de la aotftude pour
s'entretenir avec son Dieu il abandonna toutes les joies et

tous les plaisirs de ce monde, en t. ur préférant une vie soli-

taire et il c 'mmençi une vie meilleure, en pteur.mt amère-

tnent ses péchés, en se livrant à de fougues uratsons, la

pénitence et a la mortification. Vias tuas (/c<Moos~aM<î/<t.

C'est là qu'tt apprit le chemin du ciel, c'e't là aussi qu'il
écrivit les Exercices, Dieu les lui ayant enseignés pour son

profit et pour celui du prochain.
Moïse gardant son troupeau au désert, aperçut un jour

un buisson d'épines qui brûlait sans se consumer; et, c"mme

allait voir quel était ce mystère, Dieu lui dit de ne pas

bappr'jcher sans avuirôté ses chaussures. Ce boisson épineux

qui brûlait sans se consumer, signifie le Dieu fait homme;
et parce que Notre Père, comme un autre Moïse~se déchaussa

aussi, non en étant ses chaussures, mais en se dëpouit'ant de

toutes :-esaffections désordonnées, il put bientôt rapprocher
du buisson ardent de la prière, c'est-à-dire de Jésus Christ et

de sa très sainte divinité qui, faisant un avec lui, est pareille
à la flamme qui sortait du buisson. Ainsi donc ce valeureux

capitaine devint un homme de grande oraison, aussi bien à

l'égard de la divinité de Jésus-Christ Notre-Seigneur, qu'à

l'égard de sa très sainte humanité car on sait quelle dévo-

tion il eut, d'une part, envers la Très Sainte Trinité, qui se

manifesta à lui d'une manière admirable; de l'autre, envers

Jésus-Chriat Nôtre-Seigneur, qui lui apparut en lui disant

qu'à Rome il lui serait favorable.

Dieu voyant dans cette rencontre que Moïse était un

homme plein de courage, lui dit qu'il voulait le choisir

pour chef et pour capitaine de son peuple il le fit malgré les

refus de l'humilité de son serviteur. La même chose arriva à

notre Père: Dieu voyant qu'il était capable de grandes choses,
le choisit pour conduire son peuple et pour venger son hon-

neur dans la lutte de l'Eglise contre les hérétiques et saint

Ignace exécuta l'ordre divin.
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Dieu dit a Moïse d'ôter ses chaussures, c'est'a-dîre df se

dépouiller de toute a~ction terrestre et charnelle pour con-

verser avec lui parce qu'il est certain que pour un unice

aussi i-ubtime que celui de s'entretenir avec Dieu, il est

nécessaire de n'avoir en l'âme aucun arrière.guût du monde,
et de vivre dans uneextrè ne pureté à la manière des anges.
C'est ce à quot parvint Notre Père il ~e dépouitta de toutes

les an'' ctiont de ce monde et en aband"nnant toot pour

Dieu, il reçut en retour un don extraordinaire d'uraison.

Moïse s'étant entretenu avec Die. le Seigneur l'envoya à la

tête de son peuple pour combattre Pharaon. Avec l'aide de

Dieu, il opéra des merveilles, ensevelit Ph'raon av'c toute

son armée dans la mer rouge, et délivra ainsi le peuple
hébreu de sa captivité. Se voyant sauvés, les Hébreux nrent

de grandes fêtes et se livrerent à des réjouissances, en ren-

dant grâces Dieu et en le louant de les avoir délivrés de

leurs ennemis. Ce même Dieu tira saint Ignace du monde

pour en taire le capitaine, le défenseur et le libérateur de

son peuple. Le p'-upte chrétien était, en effet, déjà en grande

partie captif des hérétiques et dp satan or, avec t'pide de

Di<u, notre Père les délivra de ce jong par sa doctrine et sa

sainte vie et, après sa délivrance, le peuple chanta les

tenantes de Dien, son libérateur.

Enfin de même quP, après avoir délivré son peup~p, Dieu

lui envoya la m, nne du ciel pour le nuorrir; de même, Dieu

récr'a divinement ceux q</it avait tirés de la captivité des

hérénq 'es par le moyen de Notre Pè e, en te"r donnant p ur

m~nn'~ c~te~e Dieu lui-même, c'est a-dirf la nonrhtttre e\cet-
lente du Très S.'intSac'emettt de l'autel, j'~qu'à c'-q~'ii les

conduisit dans t~ terre promise de la gloire ëterneth.
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Note E

LETTRE DU SAINT FRÈHK A DES SERVANTES DE DIEU

PERSÉCUTÉES (i).

Ornes bien chères (2), je vous envie un peu vos souf-

frances et vos persécutions: surtout si ce sont de faux témoi-

gnages, sans qu'il y ait de votre faute, comme il e4 arrivé à

quelques saints. Oh 1 bienheureuse t'âme que Dieu conduit

par cette voie si belle, mais qui n'est pa'<connue de to <s

Sachons connaître notre Dieu. Ce sont ces Amesainsi per*
Bécutéesqu'il honore à son heure au ciel et sur la terre, en les

traitant comme d'innocentes ser\antes, qui marchent en sa

présence dans la vérité. H les visite d'une manière spcoate et

leur fait de grandes faveurs sur la terre, !orsque. sans faire de

retour sur e!!es-m<mes, elles souffrent votontierseten silence,

par amour pour lui, en lui abandonnant tout le soin <te leur

cause, comme à un juge qui la <onnait parfaitement. A~'rs il

dcfend l'innocent; il prononce la sentence en sa faveur; et

l'Ame pieuse se dit à eth'.méme Maintenant mes affaires

sont en bonne voie, parce que tout est entre les mains de

mon Dieu. J

Donc, ce que je voudrais, c'est que en dépit de tont~ vous

recouriez ausshôtà Dieu sans murmurer en vous résignant
et mcfre en lui rendant gtAces pour ):<faveur qu'il vous ftit

de vous donner quetque chose a suunrir pour son .'mour. Je

voudrais vous voir c~n~i'Lrer <otn"eung'an'I t'onheur

d'ehe pers' cutées. pat ce que vous imitez en quetque chose le
Fiis de D.eu. Ainn, dès qx'it vous arrive quetques-um's des

soun'rnnc'squ'!t endura, dites-tut :<ss<tôt '0 doux Jésus,
les amours de mon âme d'où me vient ce grand bienfait

<. Extraite du second vo!.)me des GEMfrM~r/<Mp/ pa~ew
272à 276.

2. Ou p~cpequR ces servuntes de Dieu sont ses deux sœurw,
Julienne et Antonie.
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que vous me fassiez votre imitateu''?' · Réjouissez-vous en

même temps inténeure'nent et appliquez-vous à t'imiter en

ce point.ta. Par exempte, t'en vous a méprisées, réjouis-
sez-vous en, parce que vous êtes méprisées comme Jésus si
vous éprouvez des so'tnrance~, réjouirez-vous encore inté-

rieurement, parce qu'il les a aussi ressenties, et soutfrez-tes

pour lui, comme il les a sou~rtes pour vous s'il s'agit de

la pauvreté, de la faim, du froid de la chaleur, c~omtneil a

soutfert tout cela, réjouiMCz'vous enc"re de tout ce qui vous

arrive de tacheux Dieu, en cuet, n""s envoie ces pemes a

dessein; il veut que nous en pruntio <s et que nous les

embrassions avec joie, comme un don très précieux qu'il nous

fait tui-meme, afin de pouvoir nous couronner macniuque-
ment un jour.

Pour cela, il faut se taire et embrasser étroitement les

épreuves en gardant un silence absotu, afin que Dieu ne nous

les enlève pas par suite de notre indigne manière de les rece-
voir. Car il arrive quelquefois que Dieu donne a une âme

des peines dans le but de l'enrichir; et cette âme ingrate, ne

Jes voulant pas endurer, !e:)rejette, parfois même avec impa-
tience. Alors voyant son peu de reconnaissance, Dieu les lui

enlève. L'âme perd de nombreux mérites; et en outre, elle est

réprimandée intérieurement par Dieu, pour avoir mai usé de
la faveur qu'il lui avait faite en lui donnant quelque chose a

souffrir. Ce reproche ta fait rentrer en eHe-metne; elle sup-

plie son Dieu avec larmes de lui donner quelque chose a

souffrir pour son amour, et elle le fait avec de grandes ins-

tances, parce qu'elle reconnait sa faute. Mais Dieu ne l'exau-
cera pas; et parfois elle entendra cette réponse intérieure de
son Dieu Quand je voulais te donner des soutfrances pour
te faire mériter et que je t'en donnais en effet, tu n'en as pas
voulu; maintenant que tu en désires~je ne t'en donnerai

pas a. Cette âme sera donc confondue, en se voyant privée
d'un tel trésor de mérites. Apprenons par là à aimer les tri.
bnlations et les persécutions, et à les supporter pour l'amour
d'un Dieu, qui les a tant aimées et qui en a tant embrassé

par amour pour nous. C'est un grand châtiment de Dieu,



DE SAINT ALPHONSE RODRIGUEZ. 345

lorsqu'il les enlève aune âme par sa faute. Cette âme est

toute honteuse et confuse en se voyant privée des mérites

très grands qu'elle pouvait acquérir par leur moyen.

Ainsi, mes bien chères, laissez-vous fouler aux pieds et

maltraiter sans rien dire et avec une grande résignation inté-

rieure aimez à être tenues pour mauvaises, sans toutefois en

donner occasion aimez qu'on vous rejette du monde, parce

qu'on vous juge indignes d'y vivre et bien plutôt dignes de

toute sorte de persécutions aimez qu'on vous foule aux pieds,

qu'on dise du mat de vous, qu'on vous piétine comme la

boue des places publiques, et essayez dans toutes ces

épreuves, de conserver votre paix, comme si tout cela ne se

passait pas pour vous, mais pour d'autres.

Nous devons craindre, non d'avoir des peines, mais de n'en

pas avoir; car celui qui en souffrira le plus et de plus grandes,
sera le plus parfait imitateur de Jésus-Christ et le plus avant

dans son amitié. Qui donc dès lors les fuirait et ne craindrait

pas au contraire de n'en pas avoir? Si nous en avons, gar-
dons le silence avec les créatures et conversons avec Dieu;
disons-lui « Continez, Seigneur, à exécuter les desseins de

votre saint amour sur moi; parce que, en tout, vous voûte

mon bien, et tout me vient de votre main Notre âme res-

semble au morceau de bois qui est entre les mains d'un sculp-
teur. Celui-ci le travaille et le taille et le bois se laissant

travailler sans murmurer, sans se plaindre, sans se dérober

aux coups, des mains de l'artiste sort une statue, parfaitement
bette et achevée, d'autant plus belle d'ailleurs que l'artiste
est meilleur. Si donc le céte~te artiste, notre Dieu, la sagesse
infinie, nous taiitc par les coups tranchants de son amour et

par t s tribuhtiotH, de quelle bcRut~ il revêtira nos ame~, si

nous ne nous dérobons pas a ses coups, puisqu'il nous aime

tant, qu'il est infiniment habile et, de plus, qu'il est tout puis-
sant. Si le bois dont l'artiste veut faire une statue, évitait le

ciseau, jamais la statue ne se ferait; de même, si t'âmo

échappe a son Dieu quand il la travaille, jamais elle ne serait

sainte, ni imitatrice de Jésus-Christ dans ses souffrances.

Pourquoi cela? Parce qu'elle ne se laisse pas tailler et embe~-
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lir par son Dieu. Oui, c'est parce que nous évitons ce trayail
de Dieu sur nous, qu'il y a si peu de parfaits et de saints.

Nous nous recherch"ns, nous fuyons les coups de Dieu; et

demeurant pleins de nous mêmes, nous vivons dans une

extrême dis' ~? de vertus.

Qui; votre a n<. s'exerce donc a souffrir toutes les contra-

riétés avec )oie, et considère la persécution comme un présent
de Dieu. Laissez Dieu accomplir ses 'tcsseins sur vous sans

opposition sans répugnance. Souhaitez qu'ils ~'accom-

phsscnt et cela par un motit d'amour, car it en résulte la

gloire de Dieu et le bien des âme;. St le Seigneur a com-

mencé à remédier à vos peines, craignez que ce ne soit peut-
être parce que vous fuy<'z la souffrance; c'aignez qu'it ne

vous punisse en vous privant du mérite des souffrances.

Prenez donc garde a vous et remettez toutes choses entre les

mains de Dt~u; s'il t'st de sa plus ~ran le gloire de remédier à

vos peines, i' saut a le faire sans vous et sans te secours d'au-

cun autre- abandonnez-tui donc le tout et conn~z-vous en lui.

Que l'amour propre ne vous trompe pas. Ne fuyez pas la

croix sous prétexte de vertu, mais soyez mortes à tout, afin

que Dieu vive en vous. H convient dans tous les événements

de se faire inaitférent et semb)ab!e à un animal privé de rai-

son, en taisant Uieu disposer de soi suivant son b~n plaisir*
~'insistez pas pour que la vérité soit connue il vous su(fit

que vous n'.<y~zp.)scommis de faute <'tquece qu'on dit de vous

suit faux. Uieu se ch ~gera de vos intérêts. En attendante
embrassez la croix, en chérissant avec plus d'amour qu'aupa-
ravant et comme de grands bienfaiteurs ceux qui vous la

donnent. Voiia ce que je désire que vous fassiez, et je délire

aussi que vous vous laisstez toujours diriger par le lecteur de

la maison~.

Vous me demandez de vous expti')uer pourquoi nous ëprou'
vons de la crainte non s~uie ne )t dans la prospérité, mais

aussi dans t'adversitc. Je dis que dans ta prospérité, la timi-

i. Le recteur du collège de Ségovie, con(os<eur dea tOBUMde
enint Alphonee.

0
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dité et la crainte, qni ne sont metees ni de trcmhte ni d'in-

quiétude, naissent de l'humilité et sont nn don de Dieu; mais

s'il s'y môte du trouble et de t'inquiétude, il faut les fuir.

Dans l'adversité, ta paix int''rie)tre est encore de ''hnmititë,

quand elle n'a!f.tih!it pas ('atn<! t/advo'sit'' ne d xt pas dehi-

liter t'àmp, mais lui fa..c voit' sa f.uht~sc et son nëant, par
une connais~anct' exp''ri<ne<tta)'; t't'tte-txe'ne, '{ni ta d''si)'n-

sionne an suj''t de ~a prop.e estime. t)'on Il s'nt <jnedans ta

prospénté~ t'a'ne se con lait par ta tum'ère nue t)ien lui com'

!nuni'tue dans !'oraison; et dans t'.tdv'rsitf, paf te\p.)i~nce

propre qu'elle a ac'puse d'ette 'ttCtne. t)ien txi d nne d~nc

deux lumières, celle de t'oraison et celle des ('preuves
lumières (lui se complètent mutuellement et font que t'àmc

s'humilie en mérite.
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CANON!ZAT!ONIS

BEATI ALPHONSI RODR!GUEZ
CONFESSORIS

COADJOTOR!3TEMPORALiSFORMATISOCIETATMJESO

Sn~rdabio:An,et de quibusmirMntHconsteti<casu,ettd eHectut

dequoagitnr?

Postquam sa. me. Leo Papa XII Beatorum fastis adscripsit

Alphonsum Rodrigoez, atteram insignis Societatis Jesu alum-

nnm votait Deus novis prodigiorum signis declarare tanti

viri viftntem, ut ea Sanctorum Coetitum honoribus publiee
m militante Ecctesia consecretur. Hinc duo ex iia prodigiis
selecta fuerunt, atque Apostoticae Sedis approbationi propo-
s!ta. Divinaeautem Providentiae nuta evenit, ut eorum acta
nonnisi postremis hiece temporibus ad examen vocari conti-

gerit, dnm scilicet similis ageretur Causa pro Beato Claver,

oujas heroicos labores in evangelizandis infidelibus atque
maximam penes Deum meritorum copiam fu!gentemque in

cœlestt regno coronam, Deo inspirante, Beatus ipse Alphonsus

praenoverat. De iisdem itaque juxta praefinitas Canonicaram

Constitutionum rcgulas ter in Sacrorum Rituum Congrcga-
tione disputatum fuit primo nimirum in cœ~u Antepraepa-
ratorio coacto VI Idus Febrnarii anni MDCCCLXXXV!!in

cedibus Rm! C~ïdina!is Caroli Laurenzi Causœ hujus Hela-

toris MC.indj in Comitiis PraBparatoriiseodem anno IV Idus

Jutii in Palatio Apostolico Vaticano celebratis, cum inter-



3~0 VIE ADMIRABLE

ventu Rrnorum Cardinatium sacris tuendis Hitibus prœposi-

torum tertio tandem in GeneraHCongregatione habita praefato
anno VIII Idus Septembris coram Sanctissimo Domino Nos-

tro Leone Papa X!H in iisdem Vaticanis Pontinciis ~dibus

ubi cum Rmus Cardinalis Isidorus Verga, loco et vice prsefati
Cardinalis Relatoris Roma ab'entis~ dubium proposuisset
.iM, et de quibus Mt)'<ÏCU~Sconstet ttt casu, et ad C~eC<M!Kde

quo agitur f singuli quotquot aderant tum Rmi Cardinales,
tum Patres Comuttores suum ex ordiue protuterant saffra-

gium. Verumtamen Sanctissimus Dominu'<nosterdecretoriam

suam sententiam edere distalit, monendo adstantes in tam

gravi negotio in antecessum oportere orando obsecrandoque
votuntatem Dei exquirere.

Hac vero die Sancturium Omnium Solemnitati sacra, litato

pria~ divine Sacritirio~ Sanctitas Sua afl se vocavit Rmos

Cardinales Angetum Bianchi, Sacrorum Rituum Congregationi

PriCtectum, et Carolum Laurenzi, CausasR' tatorem, una cum
R. P. Augustino Caprara S. Fidei Prom 'tor~, ac me infras-

cri{)to SecrctariO) et iis adstantibus rite pronunciavit Cons-

tare de dMo~Ms~nract~n ad t~ucca~onc~ Beati Alphonsi

~odrt~«(!: pa<rf[<M nimirurn de primo 7M.s~MfaM<'<pperfec-

~cgMeMMattOMt~Jo~c/tt~ce Rocha y /ï~/o a splenite, quam

~a5<r<<Mac diffusa peritonitis ~M&r~MM~~MM<et de secundo

Mt~p oc pcr/~< sanationis Sororis JMartcc~/OH~e Co~tt

MOHt<ï/~pro/~M~ in /tH<K~rptCMSt~oMos~rtO S. Coleteeab

/«pr~t~rt0 atque î~re~ra~o MMcros~oMac~t.

Decretum hoc e~u!oa)i, et in Acta Congregationis Sacro-

rum Hituum r''ierri mandavit Katendis Kovembhs anni

MDCCCLXXXVM.

A. CAM!NAL!S BlAKCni S. R. C. PR~ECTCS.

L t- S.

L.\UHEMtUS SALVATI S. H. C. SECHE~AHiUa.



MAJORICErs.

BEATI ALPHONSI RODRIGUEZ

COADJUTORI3 TEMPOHAHS FORMATI SOCIET~TIS JESU

Superduhio:Antutoprocedipossitadso~mncmfj'tsdfmBcaUcanonizationcn~

De Beato Alphonso Rodrigu'z humi!i in Societatis Je~n in

taicorutn cundi tune a) nnoo, merito d'ei puto~t .S<<t/c~

illum /cc<<(D'us) t~~rM ~~t't~'M.Evcc~us Ci)it)t)a:<)(Jtua

S'nn'oo Pontift e t~'one Xtt sa. m'a'i Ue.'ttrutH t'utmto, ad

s:innnos in Ecc~'sia honores hodie )'ar' gradu propinquat
cumBeatoPetro Ctaver~f}u~m otitn adotescen~.ttatsanc'

ti'atem instituit, et adApos'otatmn diMno iHu'tt'ao's tmnine

praeparavit, ih'mque ctttn Beato J anne He''chtnaus enœv~, cui

in niorutn candor~ctat!ectu !i)iatier~t De~'aram Vtr~me'n
sine labe origmaH conceptam sitntHimus fxit. N.ms post
induttatn vencratiunent.eo i)t\oc:)t",fditis mira''u)i~uo'utn
duo rite probata sunt n"perrime Aposto!ico der'reto, die

sotemni Sanctorum omnium lato, in successiva G' nerati

Sacrorum Rituum Congregatione, XVH KaL Dmembris

currentis anni habita in T'iibns Vat) ~nis coram Sanchssimo

Domino Nostro Leone Papa XIII, Hm'.s Cardinatis Ctt'otus

Laurenzi hujus Causae Rchtor dubimn proposutt <<aH~

approbatione dMorMWtMtrac«~orM~ post t'M Beato

OECttETTUM

CAKONIZATIONIS

CONFESSORIS
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Ridr~M~ venerationem, tuto proccdt posait ad M~tM~ ~M<
CaMOM~a<M~m~Beatissimtis v<ro Pater accepta nnanim i

Rtn"rnm Cardinalium et Patrum Consultorum pro (hnoni.

zatione suif' agio supremam sententiam dare protraxit, divini

consitii g'atianf) ad hoc interun quaesituras.
Tandem ut hac prima Dominica ~acri Adventus praedarae

Causas finem imponcret. obla'a prius salutari Hortia ad

easd' m Pontincates ~Edes in nobttiori Ailla sot'o assidens

accersiut Hmos Cardinales Ange!um Bianchi Sacrae Rituum

C')ng'egaticni Ptsefeetnm, et Ça'ohm L~urettxi Hetato'em,
c'm R. P Auguslino Caprara S. Fitei Promotore, an me

infra-' ripto S~cretario tt his adstantihus, d~<revit Tuto

procedi posse ad M~fMMcwBeati ~~oM~t ~od~t~MMCanoniza-

tionem.

H"j'tsmod) décret um puhtici juris Heri, in Acta Sa~rae

Congregationis Rituum reterri, Litterasque Apostoti' a3 sub

ptumbo de Canonixati~ne quandocumque cetebranda expe-
d'ri mandavit, VKalendas Decembris anni MDCCCLXXXViL

A. CARDtXAUSBlANCHtS. R. C Pa~EFECTUe

L. t S.

LAUHESTtUSSALVAHS. R. C. SECMETAtUUS
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LEOEPÏSCOPVS

SERVVS SERVORVM DE<

AD Pt::RP!:TVA~ H~t1 MEMOtUAM

Prooemium.

Cum vitam ac vices intuemur hominum, qui sanctitate

c!aruerunt, divinae sapientiae lege Ceri videmus, ut qui

impensius htmititatem coluerint, eos et uberiori gratiae suae

copia Deus augeat, et gloriae magnitudine apud homines

etiam illustret. Nam quae stulta .sMK<tMM/ïdtelegit Deus, ut

COM/'MHdo</br<M. ut non glorietur omnis MrO tM COMSpCCfM
CMM.~i quemadritodum scrtp~<west, qui ~for<o<Mr,tMDomino

~ort?<Mr(1). In quo ut hi magis proficiant, sapientissimo
Deus consilio aerumnis eos adversisque rebus aMigi sinit,

qu~bus omne elatioris spiritus periculum absit et christiana

humUitas a!Hores radiées agat.

B. A~honsi virtutes commeuduntur.

Atque haec quidam in beato Alphonso Rodriguez perfecta
fuisse comperimus, sive inopinatam studiorum eius abruptio-
nem, sive adversam deinde in mercatura fortunam, sive

gravissimas quas usque pertulit tentationes, sive permolestas,

quihus fuit obnoxius, corporis infirmitates recolamus. Quo
factutn est, ut qui ad suam gloriam cuncta creavit, hu'ni!ttmo

ac ndeHssimo servo admirabilem virtutum praestantiam,
caelestium charismatum splendore fulgentium, contulerit, qua
cum Sanctorum principibus merito comparetur.

i. i Cor. t, 17 et eeq..



VIE ADMIRABLE356

Nec sua tantum ïaudo Alphonsus insignis est, sed etiam

aliorum, quibus aeternae salutis iter ostendit. Inter quos
S Petrus Claver primo loco censendus, cni ille oUm adoles-
centi sanctimoniae subtimioris alacriter aggrediendae, capes-
sendique ad Indias occidentaies apostotatus auctor fuit.

Quamobrem non sine manifesto Dei placito evenit, ut et

magnus Nigritarum Apostolus, et humilis ianitor CcSIegif
palrnensis, communi gloria incliti, eodem die Sanctorum
laurea donarentur.

Ortus Segoviae die i5 lulii i53t pueritia describitur.

Itaque Alphonsus,magnum Hispaniae etSocietatis lesuorna-

mentum futurus, Spgoviae natus est die vicesima quinta lulii

anno Moxxxï ex Didaro et Maria Gomez, honestis mercatoribus

et cathoheae religioni ad exemplum addictis.

Adhuc puerulus exirnie se pium exhibuit, praesertim erga

Deiparam, quam ita cotuit dilexitque, ut ab ea non modo

sin~u!ares gra'ia~ sed eUam colloquia meruerit amantissima.

Fettnrennn Alphonsus, cnmatnor)saestuabr< plus itacandtde

attocutus esset Virgmem Tedt~o Domina, ultinam tu tanto-

pere diligeres me, hoc ab ea acceplsse responsum Non ita, ~t,

p~Msenim ego (~t/t'/o te. Qnod benigissima Sanctorum Hegina
clientulo sue praestitit nam !nirutn in moJum, ut virtutis

mp'sm assequeretnr, iHu<nadmut,ac contra inferni draconis

fraudes iniuriasque defendtt.

Deinceps Complutum ad titteras addiscendas missus, haud

multo post, ob patris obitum revocatus a matre, ut illi in

mercatura exercenda succederet, hortatu eiusdem honestissi-

mam pueitam duxit uxoren).

ÏnHo ïo:'trimon'o et uxore amissa, perfecUoria ~itac statum
autiuo apttat.

At pauto post, cum coniagem amisisset, et commercium

minus prospere cederet, animo agitare coeptt quodnatn vitae

genus sibi instituendum esset, ut iUam, quam a pueroadama-
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verat virtutis perfectionem, Deo favente, Tonsequeretnr.

Quarnobrern mercatura reticta~ ut nuttutn divinae vocationi

inferret obstacutum,dotnesticis rebus summa erga prnptnquos
caritate composiH~ totutu sese sanctiori .)tque austeriori

vitae Hbentissime addixit. Itaque ~eneiati admissormn con-

fessione apud P. Martmez Societatis lesu magna anmo contri.

t!oneacuber)'itnis !acri<n)s, qua:'um fons hunquant cxhaustus

est, peracta, smguhs hebd-~xadis tum Poen'tentiae, tum

Eucharisttao sacrame"ta fr~quentarc perrexi~ quibns m~ern

profationem eamque fervpntissitnarn, iemnia at')ueacerbisst-
mas cruentas'jue HageHattOHesadtecit.Karrant autem. Chris-

tum ipsutn amantissi't'o famut", nocte quadam dnm hic

vehementes intergemims i'!mn quaerehat,ei magno tHnstrium

Sancturum ch' ro stipatmn, inter qnos be.ttus Franctscos

Aa!&iens!serninebat. ad-<t))isse; ab eoqxe Franciscum quaesi-
visse. curtantam tacrimarnm vim e<runJeret. C'u A)ph"nsus

(~MtpHMMM~t«<yM~,~«'r~ lacrimas, COMMtM<Dei mei loties a

me ~root~r o~~st, <'M~tcf«ï«t ~t?MM CMMMojyae,M producto

~Mt~Mtad o~MM ~c~M,salis cj/)<c<(/Mr~

biv'rutus admonitus, Societatem lesu inpreditur die 3i !anuafii
i57i, aetatis suue XL, et iuter fratrcs Coufiiutoresaduuwe-
ratur.

Praeclara ac sancto viro prorsus digna s~ntentia, quam
Christus benignissimo in emn obtutu probavit. Hac caetesti

visione ita recreatus est Alphonsus, tamque ad subiintiora

spirituaHs vitae mysteria erectus extitit, ut deinceps nihil in

eo animadversum fuerit, quod terreni quidpiam saperet.
Omnia in ipso composita et moderata in afïectibns animi et

cupiditatibus nihil gravius in moribus, nihil sanctius et
cnm Deo coniunctius in omni officiopietatis nihil in salutis
cura et rerum aeternarum studio attentius. Quas virtutes

supernorum charismatum cumulo Deus ornavit. Compertum
eat enim, Atpbonsum pluries rerum futurarum praedixisse
eventus, eidemque Deum ipsum, quod tantopere optaverat.,
novae vitae ineundae viam aperte demonstra&se.Etsi enim
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Alphonsus, qni Societatem lesu a puero apprime noverat,
eam snmmo prosem ~retur amore nihilominus iUad Sodali-

tium tum ingredi deMheravit, cum per noctem quamdam
sibi obiecta species id divinité monere visa est. Nimirum illi

in somnis pulcherrirna obversata est imago colurnbiie, cuius

in pectore nomen tesu futgidisstmis ex argento notis scatptum
cerneb~tur. E~ nigrarum avium densi~simas turmas, quae
tutuutm ac stri tore horrendo aerem turbabant, impetu factp

dissipare ac pe rdere satagebat.Illae autem acerrime resistebant,

et quafnquam tenuatae ac perculsae, iterutn ac tertio certa-

men molitae fueyunt,doneccotumbaevidiscerpta sunt earum

corpora, at~ue ad terram allisa.

Quid vi:~ eiusmodi portenderet, P. loannes Baptista Mar-

tinpz, qm A!ph 'nsus a confessionibus utebatur, diserte huic

exptu~vit mtmru:n prox'mufn eius in lesu Societatem

ingrps~utn. a''tue insignes, qms sub nonnne a'' tutcla Sanc-

tissitni ~sa\)ni)us victorias de satana relaturus esset.

Quare nu))o ta'n cneteste'n voc~ion~tn praepedi<*nte n(Rc!o

(obturait enim po~t u\oretn ettam su~ce~U ex pa tibert)sun
D~o vacare st~tnit in Societate lesu, cui adscriptus est

Vatenti~ pridie katendasFcbrn~rii anno Mo~xxt.act'tis suae

qn~tr.ig~tm't Ctttn auten) iam proveciae esset aetatis. adeoqoe
sta'ttis a~gred~ntis impar, int~r fratres coadiutorM locuin

o!)t nui', Id A t~bonso, qni hufnit)t«tU-;erat, mirHice ptaruit.

Quare !)eo maxhnas egit grattas, quod tandem a!iquando, post
saeculi aermnnas ac discrimina, tutissimum pnrturn tenere

pottierat. Ibi autjm tan!a edtdit omnium virtututn. ac

pra~serti nhumttitatis~obedientiae et poenitentiae specimioa,
ut novnm atton)tis ac mtrantibus sodatibas ~pe<tacu~u~~

praebu~rit. Quo factn mest, nt brève post tirocinium in Maio-

ricam missus sit, ubi u tani mi Patrum consensu vota simplicia

nuncupavit die quinta Aprilis anno MDLxxmin Cott~gioSocie-
tatis tesu paullo ante instituto, quod notnen nactum erat a

Sancti~tma Virgine Mentis Sion. Ibidem eadem die anno

MDLXxxvutuma emisit vota, ac t"tum vitae curriculum iani-

tonsoiRcio.quoad potuit, fanctus explevit.

Qui bactenus in perfectionis semita tam strenue progressus
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erat, et matura propemodum vitae sanctitae inclitae Societati

nomen dederat, m illa religiosa palaestra vix quidpiam novi

notandum exhibuit, nisi quod virtutes allis iam innixac

radicibus, accedente gratia divinae vocationis, !ucu!en!io es

fructus ferre coeperunt.

Hami!itas, castitas, paupertas, poenitentiae et orationis

stndium, divinarum veritaturn oontemptatio, tenerrimus erga

Deiparatn amor, iugis ac penitissin a Dornini nostri lesu

Christi passionis meditatio (unde caritas illa ferventissima

erga proximum, unde sigularis ille mundi contemplas, atque

implacabile odium sui, quod Antistitum prudentia saepe
coerceri debuit) adeo in illo eminuerunt, ut paucos, fortasse

etiam inter Sanc'os, pares habuerit.

Cum paucis etiam cotnparari potest insignis supernorum
charismatum copia, quibus tanti viri hutnititatem nobiHtav~t

Deus, eumque simul roborare ac recreare dignatus est in

diuturnis illis tcterrimisquc insectatinnibds,quibus identidem

a potestatibus tenebrarurn vix credibitein in niodurn vexatus

est. Quarum postrema quae paullo ante eius obitum accidit~
etsi nntior specie tenus videri possit(diabolus enini Atpbonsi

corpori, quod alias ad necem a(nixerat, pepercit) fiusmodi

tamen fuit, quae it!iusanimntn funditus protligarc~ eumque~
bonis longe pretiosissHnis ereptis, ad salutis desperationem
adigere potuisset.

Nimirum sanctissituo seni visum est sibi iam instare peri-
cu!um divinam amittendi amicitiam, ex quo nuHo pacto eva-

dere posset id practeritis peccatis se mertu-~se,nec hominem

tarn indignuH), tôt tantisque abu~um donis, Deutn et Deipa-
ram ereptnros. Ilinc Dcutn et D''ip.ii'atn, ut sui miscreren-

tnr, tacrituarum ph'nus dies noctesque ille )nc)a<nabat, et

solitas fundere prcc''s con.tbatur. At frustra nam ipsius
dominicae orationis, interna fraude, oblitus erat, practcrita
tantum pcccata ob\er~ab)ntur anim", et semp ternus a Deo
ad tarlarum dch'odcntc discessus. Uni' ume) sotatium, rogi-
tare sodales ut preces, quaru:u ip:=coblitus erat, coram se

recitarent.
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Ad cœle~cm sedem evotat die 3t OcLubfig tC17, aetatis auae
LXXXVII.

QuinqM mensium spatio Alphonsi 'animnm haec peredit

anxietas, cum tandem Christus et Sancta eius Genitrix aeger-
rimo apparuere seni, eumque divinae caritatis dulcedine

recreatum placidissima quiète donarunt. Née semet aut ite-
rum eorum conspectu atque cottoquio gavisus est Alphonsus,
cum morbus ad interitum vergeret, sed saepissime, ut vere

dici posait i!!nm inebriatum esse ab ubertate domus Dei,

antequam in eàm receptu~ esset. Evolavit autem ad caeles-
tium sedem pridie kalendas Novembris ineunte pervigilio
solemnitatis Sanctorum omnium anno Mocxvit. aetatis suae

agens octogesimum septimum, pnstquam, defixo in Crnci-
fixum obtutu, dutcissima lesu et Mariae nomina magna voce

inclamaverat.

Vixaancti viri obitus per insulam innotuit, mirus ad vene-

randum cadaver ex omni ordine' c~ncursus civium. Cierus,

religiosi eoetas, nobiliores, magistratus, pleb~ ad ecclesiam,
ubi iHud visebatur, frequentissimi et devoti confluxerunt;

cunctique expleri videndo non poterant, et pia manibus

oscala figebant, seque divino amore inflammari vel ipso eius

aspectu pracdicabant.

t)e eius fama sanctitatis et miraculis, Or'Unarn Prooessuacons-
truuntnr, Virtutes in cradu heroicodeciarantur die 8 Mai<?60.
Miracutaprobantur die 3t lulii i8i9.

Mox p!nrium magnorumque miracutorum fama vulgata
est. Qoamobrem Maioricae et Segoviae Processus, quos ordi-
narios vocant, confecti sunt, iisque Decreto praedecessoria
Nostri Urbani VIII die vicesima secunda Martii anno MDCXxvtn

probatis, idem Pontifex causae Commissionem signavit die

xx Decembris eodem anno. Decreta antem paullo post ab

eodem Pontifice lata effecerunt ut Causam diiïerre necesse

fuerit, oui iteram opera data est exennte anno MDCLXvn.Haud

brevem vero eidem intctere moram tum necessarium scripto-
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rum examen, tum alia quae ad tramites iuris peragi oportuit.
Tandem cunctis feliciter exptetis, ac de virtutum gradu

facto pericuio, praedecessor Noster Clemens XIII solemni

Decreto eas heroicas fuisse sanxit die quinta Mail anno

MDCCLX.

Successit de miraculis quaestio, de quibus cum apud
S. Rituum Coagregationem fausto exitn quaesitum esset,

antece~sor Noster Leo XM ea solemai Decreto probavit édite

pridie kalendas Augas~i anno MDCccxxiv.

Miracnta porro eiasmodi fuerunt primum, <SoM<to

AntOttM~Blanquera ab ~orm uteri haemorrhagia, ~ro~M<t)?m

s~tp~tto~o/M<tii6M~, cum oc~t~o utr*M/MfM<t<MMM;aite-

rum, /M<ï<~Mae ~fM<ra6~M6 e~ts~MUM/oe(M<tnor<M~
ita troïMucr~tMin utero positi pM<~rperjcjMor~ort<<MCoMpo~M,

M<,«MOexerto 6racAtO,naturaliter caMCtomnino non po<Mt.

Inter Beatoa Alphonsum accensuit Summ. Pont. Leo Xtl in
Tempto Vaticano, die m iumi i8M.

Qaibus positis, tuto Beatorum honoribus Alphonsum deco-

rari posse S. Congregationi visum est; quod iudicium idem

Pontifex ra'um habuiteodem anno, die S. Michaeii Archangeic
sacra. B~attticatio autem peracta ost sptendtdissitpe in templo
Vaticano pridie idus tunii anno MDcecxxv.

Brevi intenectu spatio, curn nova miracula nuntiarentur

Beati Atphousi inîcrcessione patrata, de Canonizatione eius-

dem cogitari coeptatn est cumque dubium rMM~Tnp(tOKM
Causae ad hune et!ccmm propusitum esset, praedecessor
Noster Gregorius XVI die decnna octava Novembris anno

Mocccxxxt propria manu reassumptionis Commissionem signa-

vit, eodemque die facultatem impertivit condcnti Proce~sum

Apostohctim super nMra'~uio,quod in Dioecesi Matoricensi per
invocattoncm ciusdem BeaUcoutigisse dicebatur Lttteracque
reMt~orM~ ad hune euectum datae sunt.

Qui processus cum confectus esset, et rite resignatus, tan-

dem auctoritate Apostolica probatus est die secnnda Martii

anno MocccxxxHL.Usque ad annum MDCccn.vicausa aiiuit.
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At die prima Februarii eodem annoa!iaeLitteraereNt<MorMt<M

datae sunt, ut Processus institueretur super novo assorte

miraculo, quod Htuxeitis in Uioecesi blechliniensi fama fere-

bat evenisse. Cuttchs autem ri'e peractis, huiu~ processus
validitas prohata est die quarta Februarii anno MocccLXXt.

Itaquf cun) insequenU tempore muhum sotterterque labo-

ratum fuerit, quo facttior atque tXpcduior miracutorum dis-

ce) tationi sterneretur via, uLde iis deiiberaretur iusta indicta

sunt comitia.

Duomiracula atïeruntur ad effectumcnnonizntionisB.Alphone!
a SedeApostolicaproba~ die 1No~emb.i887.

Primum autem tniracu!um in Maioriea accidit Dominaes
loachimae Rocha y Rayo, quae ad septimum decimum aetati

annum Oor' nti usa \atetudine~ dein variis morbis tentari

coppit, quorum indoles me'iicis suspecta visa est. Neque eo~
fefeHit opinio nam anno Mocccxxxtx lienis obstructionis

atque innammationis nanHesta sese prod'dere symptomata.
Tumor, ingravesccnte morbo, deprehensus est, isque duritie

et maoDitudine insignis. ~ondum autem valetudinis spes
abiecta.

At mense lulio Mocccxxx, cum ad potiora viscera sese

diffudisset morbus, etvomitus cum fpbri ardenti, nec non

insomnia cuni delirio accessissent, medici censucrunt de

sananonc despcrundum. Inter haec cum loahima, susceptis
Ecclesiae sacramentia, proxime moritura erat, visa sibi est

videre ab enigic, qu~m manu tenebat, Bcatum Alphonsum
monentem et hortantem ut suos cineres in iusculo hamiret,
inde sanitatem recuperatura. Hausit commodissime retiouit-

que loachima, quae extempto non modo cunveluit, sed etiam

validior, quam antea fuera~ cunctis apparuit.
Nec minus memorabile est, quod Sorori Mariae Alphonsae

Gallis obtigit, moniali professae in Antuerpiensi Monas~"io

S. Loietae. Illa usque a pueritia non modo incommodae, aed

etiam pravae valetudinis indicia praebuit. Monasterium

ingressa, aliquot annis se meUas habnit at senaim Mn



DE SAINT ALPHONSE RODRIGUEZ. 363

MMU morbn~, qui intimis visceribus latebat, erupit, eumque
atomachi cancrum medici iudicarunt usque ab anno

MMCCLvm.Hoc iudicium ex symptomatibus satis probatum,
certius ei eo evadebat quod patrem monialis idem intere-

merat morbus.

Interim, etsi validiores adhiberentur medicinae, summa

corporis macies, vires non medo debilitatae, sed etiam

abaumptae atque exhaustae, continuae cibi potusque vomi-

tiones supremum iam instare diem praennnciabant. Quod ut

averteretur, summa pietate tum Atphonsa tum Sorores noven-

dialibna precibus Beati nostri patrocininm implorarunt,

ttque exauditae sunt. Nam die octava Decembris anno

MDCCCLxn!,quao dies memoratae novendialis suppUcationis

postrema fuit, conclamata Soror, postq'iam Sacrosanctnm

Christi Corpus recepisset, ita bene se valere sensit, ut e tecto

proai!iens suisque se induens vestibus, monasterium, miran-

tibus Sororibus, celeri gradu percucurrerit, maga voce rnira-

cntcm quod sibi evenerat inclamans, quod hodieque durât

nam eamdem Sororem recte adhuc valere paullo ante Sacrae

Congregationi relatum est.

De iia itaque miraculis CQ'TifeUciter disputatum es~etapud
Sacrorum Rituum Consuttores vi idus Februarii anno

MDCCCMxxvn,!v idus lulii eodem anno, coacta foere coram

Nobis praefato anno vm idus Septembris Comitia generalia,
in quibus quoiquot aderant tnm Consuttores tum Cardinatea

sententiam super praedictis miraculis tuterant.

Quae cum a Nobis, invante Divini Spiritus auxilio, muttum

dinque perpensa esset, tandem katendis Novembris eodem

anno, adstantibus dilectis Filiis Nostris Cardinalibus Angelo
Jiaochi Sacrorum Rituum Congregationi Praefert~, et Caro)o
Laurenzi causae Relatore, una cum dilectis Filiis Augustino

Caprara S. Fidei Promotore, et Laurentio Salvati ciusdem

S. Congretationis* a Secretis, solemniter pronunciavimus.
<Constare de dMo&M<miraculis ad tMuoca~ottc/M/~<ï~ .l~onst
7!o<!W~Me.:patratis nimirum primo < 7n.<n«ïMcaf p<'r/

<<M~M<MMO<MMMloachimae Rocha y Rayd a '!p~H(~ ~MOM~<-
<n<Moc dt~MM peritonitis ~M~~MM<ae~t~;et secundo'
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< SMtt<oeac perfectaeMMtMMtMSeront Mariae ~~p~M«MGat'
~MtMHM~MprO/MMCin Antuerpienai M0n0<<ert0S. Co~tM 0~
A<Mr<dt<oWoatque<Mce<ero<ocancro ttomocM.1,

Quod Decretum eodem die in acta S. Congregationis rela-

tum est.

Porro, cnm xvn kalendas Dec~mbris eodem anno itemm ex

praeMripto mris generalia S. Ordinis Comitia indicta CMent

et disceptaretur Dnt::um. < An <<aMteapprobatione jMorM<M

tMracM~'MMpo?t indultam venerationem, <Mtdprocedi po<M-
od solemnemBeati Alphonsi CanotMXottOïMM? quotquot ade

rant tum Consuitores tnm Cardinales tuto procedi posse res-

ponderunt.
Qaae eorundem suffragia, et libentissimo accepimus animo,

et suprema auctoritate Nostra confirmanda censuimas, pau-
cos post dies, nempe v katcndas einsdem mensis.

Quocirca, post obtatnm SacriRcium, in Nostri Pontinciii

Palatii Aula, prae~entibus dilectis Filiis Nostris Cardinatibns

Angelo Bianchi S. Rituum Congregationi Praefecto, et Carolo
Laurenzi causae Retatore, nna cum dilectis Fitiis Augustino

Caprara S. Fidei Promotore et Lanrentio Salvati einsdem

sacrae Congregationis a Secretis, sotemniter pronunciavimns
< Tuto procedi poMead M~mucm Beati ~<p~oM<tCanniza-
<tOîMM.i

Consiatoria,Necretum, pubUcum et MmipubUcum,ante Cano-
nizationem habita. Preco<publicae indictae. Diee et locu<
Canonizationittpraeaniuntur.

Deinceps, cum iam matnraret tempus humilem Dei Servum

supremis Caelitum honoribus decorandi. Praedecessomm

Nostroram exemplis inhaerentes, Consistoha indiximus.

Secretum coactnni est nonis Decembris proxime superiori
anno MocccLxxx~nibique dilectus Fitias Noster Card. Ange-
tus Bianchi S. Rituorn Congregationi Praefectus novensitinm

Sanctorum acta et miracula singillatim ac diserte coram

Nobis et Cardinalibus exposuit.
Alterum Consistorium, nempe pabiicum cetebratum est
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x kalendas Jannarit eodem anno MucncLXxxvn, in quod
cum magna frcquentia convenissent Cardinates, audito prius
dilecto Filio Philippo Gioazzini Cnnsistorialis Au!ac Advo-

cato, solemni Beati Alphonsi Canonizatioui nuttam interpo-
nendam esse moram censuerant. Adeo eius tmn virtutes, tum

miracula fulgebant!
Paucos post dies, nempe v idus lanuarii vertente anno

MDCccLXXxvnisemipublicum Consistorium habitum est, in

quod non modo S. R. E. Car'Unates~sed etiam Patriarchapt

Archiepiscopi, Episcopi ad hoc de mandate Nostro vocati pcr
litteras Sacrae Concilii Congregationis, Nobis adfucrunt, qui
tum ex iis, quae in Consistoriu pubtico gesta fuerant, tum ex

authenticis documentis Sacri Consilii Ritibus cognos' endis

praepositi, quorum exemplar typis editum unicuique eorum

exhiberi iussimus, singuli unanimiter votis iarn prolatis in

publico Cnnsistorio accesserunt. Cuius rei instrumenta a

dilectis Filiis Sedis Apostolicae Notariis confecta in tabu!ario

Sanctae Romanae Ecclesiac nsservari mandavimus.

Ad solemnem autem Canonizationem cetebrandam praesti-
tuimus diem decimam quintam mensis lanuarii hoc anno

MDCccLXXxvii!~nempe Dominicam a festo Epiphaniae secun-

dam, quae est Domini nostri Iesu Christi Nomini sacra, locum

autem Aulam super Vaticanae Basilicae Pronao ma~nincenter
exstructam.

Interim fideles omnes hortati sumus ut iciunio assiduaque

prece ad tantam solemnitatem devote compararent animos,

eisque ecclesias designavimus in quibus indulgentiarum the-

saurus lucrari possent.

Canonizatio solemnUer celebratur in Auh Basiticae V<iU<*anae
super Pronao exstructa. Benedictio Apostolica cum iudutgen-.
tiis a Summo Poutifice largitur.

Cum autem faustissima dies illuxit, Nos cum magno tum

Praesutum, tum omnium romanae Curiae Procerum atque
OQicia!ium comitatu, subsequentibus Fpiscopis; Archicpisco-

pis, Patriarchis ac S. Romanae Ecclesiae Cardina!ibus, prae-



366 VIE ADMIRABLE

dictam Aulam cultu, ornatnqne H!ustrcm~ ac pictis tabuii~

novensilium Caelitum imagines et miracula referentibus insi-

gnem, solemnis supplicationis ritu ingressi sumus. Ibi enim

dilectus Filius No~ter Card. Angelus Bianchi Canonizationi

huie procurandae p''aepositu3, per dilectum Fitium Philippum
GioazziniCoosistoriatisAutae Advocatum. tum Virorum digni.
tate insigniurn, iutn uuiversae Societatis lesu vota ad Nos

detulit, ut tandem praeclarissimi huius Beati memoria solem-

niori religionis rita consecraretur. Quod cum iterum ac ter-

tio ab ipso postulatum esset, Nos Parac!:ti Spiritus lumine,
et Beatae Mariae Virginis, et Angbtorum et Sanctorum

omnium patrocinio implorato, ad houorem Sanctae et Indivi.

duae Trinitatis, ad exaltationem catholicae ndei, et christiani

nominis incrementum, Auctoritate Domini nostri lesu

Christi, Beatorum Apostotoram Petri et Pauli ac Nostra,
matura deliberatione praehabita, VenerabHium Fratrum Nos.

trornm S. RomanaeEcctesiae Cardinalium atque Episcopomm
in Urbe existentium suffragio, Beatum Alphonsum Hodrï-'

guez Coadiutorem temporalem formatum Societatis lesu~ una

cum Septem Beatis Fundatoribus Ordinis Servorum Beatae

Mariae Virginis, nec non Beatis Petro Claver ~igritarnm

Apostolo Sacerdote professo et Beato loanne Berchtnans

Scholastieo praedictae Societatis, Sanctorum numéro ads-

cripsimus: statuentes Sancti Alphonsi memoriam, quolibet
anno die trigesima Octobris esse recolendam.

Deinde soUtas indulgentias largiti, non modo Vénérables

Fratres Nostros, sed ctiam frequenti~simos fide!es allocuti

sumus, eos hortantes in Domino ut tantum gaudium Nobis-
curn participareut, ac novensilium Caelitum exempta imitati,
cum iis tandem, Deo iuvante, perpetua beatitate fruerentur tn

caelis. Deniquo de hisce omnibus Litteras Apostolicas snb

plumbo expediri mandavimus.

ChrtetiHdeleohortantur ut exemploS. Alphonsi excitati lesum
ChriatuiitBdei et caritatis affectuvehemcnUort nuitentur.

Quae cum vobis nunciata fuerint, Fideles, primum Deo

optimo maximo gratias agite, qui mirabilis est in Sanctis
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suis deinde tanti viri exemplo excitati atque erecti, vividiore

fidei luce ac vehementiori caritatis affectu novensilem Sanc-

tam in Domini nostri ksu C~risti imitatione aemulari sata-

gite. Utinam qui dixit de tenebris lucem splendescere, ipse
illucescat in cordibus vestris, quemadtnodum H)uxit in Sancto

Alphonso, et cuncti abdtcantes occulta dedecoris, non ambu-

lemus in astutiis, neque adutterenus verbum Dei, sed in

aimpticitate cordis et in caritate, non in sapientia carnali,
conversemur in hoc mundo, ut divinae consortes naturaBper
Dominutn nostrum lesum Christum eftici mereamur.

DenunciatioEcclesiae univereae. Fidestransumptia habenda.

Omnibus itaque quae inspicienda crant, bene perpensis, ex

certa scientia et Apo~toiicae auctoritatis Nostrae plenitudine,
omnia et singuta praedicta connrmatnus, roborarnus, atque
iterum statu )uus,decernimus, univers~e Ecelesiae catholicae

denunciamus, mandantes, utearundem praesentium transump-
tis sive e\etuptis, etiam impressis, manu alicuius Notarii

subscripti. et sig)i!o viri in ecctesiastica dignitate coustituti

umnitis, eadem prorsus fides habeatur, quae hisce Nostris

Littetis praeseittibus haberetur, si exhibitae atque ostensae

essen<.

Sanctio poenatia.

Siquisautetn pa~ina~ hancN"strae deHnitionisdccrett,

mandati, retaxationiset vo)untatt3infringere, vel ei temerario

ausu contraire aut attentare praesumpserit, ind:gnatfonem

omnipotentis i)ei et Sanctorum Petri et Pauli Apustotorum
etus se noverit incursurum.

Datum Homae apud S. Petrum Anno Jncarnationis Domi-

nicae Millesiiiio octingentesimo octogesimo septimo, unde-

cimo katendas Februaii), Puntincatu~ Nostri auno decimo.

Ex quo Curia Apost. utitur an. ah Incarnat. div. Verbi, qui
euuui Udbet iuilium die 25AIurtii,iJctrcu 'hciturS~. ad ~kt~m
diem.
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EGO LEO CATROUCAE ECCLESIAE EPISCOPVS

t S.

t Ego C. Episcopus Ostiensis et Veliternus Card. Sacconi

Sac. Collegii Decanus Pro-Datarius.

t Ego loan. Bapt. Episcopus Portuensis et S. Rufinae Card.
PUra 0. S. B.

i Ego R. EpiscopQt Albanensis Card. Monaco La Valetta
maior Poenitentiarins.

Ego A. Episcopus Praenestinus Card. Oreglia S. R. E.

Camerarius.

t Ego A. Episcopus Sabinensis Card. Serafini.

+ Ego G. tit. S. Callixti Protopresbyter Card. Hohenlohe

't' EgoL. tit. S. Laurentii in Lucina Presb. Card.Bonaparte.

tEgo M. tit. S. Maria in Ara-C~li Presb. Card. Ledo-
chowski.

t Bgo loan. tit. S. Petri in Vinculis Presb. Card. Simeoni.

t Ego L. tit. S. Crucis in ïerusatem Presb. Card. Parocchi.

t Ego C. tit. S. Anastasiae Presb. Card. Lanrenzi.

t Ego A. tit. S. Praxedis Presb. Card. Bianchi.

t Ego G. tit. S. démentis Presb. Card. SanfeUce. 0. S. B.

t Ego Fr. G. tit. SS. Vitalis Gervasii et Protasii Presb.
Card. MassaiaOrd. Cap.

t Ego P. tit. S. Stephani in Monte Caelio Presb. Card. Mel-
chers.

t Ego Plac. M.' tit. SS. loannis et Pauli Presb. Cacd.

SchiafGno.

t Ego S. tit. S. Sabinae Presb. Card. Vannatetli.

t Ego C. tit. S. Thomae in Parione Presb. Card. Aloisi-

Masella.

t Ego M.tit. S. Caeciliae Presb. Card.RampoHa del Tindaro.

')' EgoTh. S. Laurentii in Damaso Protodiaconis Card. Mer-
tel Vice-Cancellarius.

t Ego ïos. S. Agathae ad Subarram Diac. Card. Pecci. S. ï.
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t Ego loa. S. Nicolai ia Carcere Diac. Card. Hergenroether.
t Ego Fr. Th. SS. Cosmae et Damiani Diac. Card. Zigliara.

0. P.

+ Ego F. S. Mariae in Potion Diac. Card. Ricci Paracciani.

t Eo 1. S. Caesarei Uiac. Card. Masotti.

t Ego ï. S. Angeli in foro piscium Diac. Card. Verga.
f Ego C. SS. Viti et Modesti D:ac Card. Cristofori.

t Ego A. S. Mariae de Scata Card. TheodoU.

t Ego C. S. Adriani Diac. Card. MazzellaS. ï.

t Ego A. S. Mariae ad Martyres Diac. Card. Pallotti.

t Ego Tr. Aug. S. Mariaein Domnica Diac. Card. Bausa.O. P.

C. CARD.SACCONÏPao-DAT M. CARD.LEDCCHOWSKI
VISA

DE CvRtA 1. DI AQVÏLA E VtCECOMITMVS

LOCOt Plumbi

w Secrtt. Brevium I. CvGNOtUVa.
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tndex des pftncÊp~ew nt&ttèa'ew

contenues dans tea nténâotfea, ran~éew

par ordM aiphabëtÊque.

N.-B. f~< chiffres tnd~M~Ht numéros de. paragraphes
uuz ~MtMHfMeorac~rM~ra<~«rapportent aux poro~rapAM;
<«p~ <a~~n<<.

~andoM.'22. 27,95, iOO, ti9. 160, 23Ï, 249, 254, :69,
~75 (Voir Conformité à la volonté divine.)

~btt~o~M 60. (Voir Mortification.)
Amour de D~M; :), 12, 74, 84, 97, 110, H4, 115, iM,

115, i37, :08, MO, M8; Mémoire de i6t7, Il.

Amour d< ~b<r<-DatM: 88, iOi, iii. (Voir Recours à Jëam

et &Marie.)
AMMM<rdu prochain t5, 28, 78, Uï. i28, i43, t49,166,

i8i, i9~ Xiï, 2i3. (Voir Compassion pour les misères

des hommes.)
CommwttM 55,56, 57, Mt.

Communion<p<n<M<M<~105, t90.

Co~tpaMtOMpour MM~rM AotnnMt73, i07. (Voir Amour

du prochain.~

Conformitéd co~M~ divine 20, 50, iï7, t48, t60, i65,

i7t, m, 176 (au sujet de son renvoi de la Compagnie),
<4i. (Voir Abandon.)

CMMMMneedl Mt-t~me.' 52, 99,106, H5, H9, ilO, i4t,

i7t, i9ï, 200, ïiO, ÏU, Mi, 222, :i5, 249, 252, 254,

<57, 2ti7, i68, ~70, ~75.

Con(r<<to~ i, 3, 77.

Crainte <<<Dieu i:4, K8, M7. (Voir Pureté de cœur.)
Crainte d~ ooM<M<raordtMtrM i8i, Mi.

Détachement 76, 97, i55.

D~o!o<tOtM:37, 186; Appendice au Mémoire de juin i6H,
3' question. (VoirËpreuvea.)
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o) Prières: 60.

D~cotions
t 6) Dévotion au crucifix, aux images 7i.DM~. ~g

c) diverses i28, i70.

Fpr~M 3, 2't, 27, 5 70, 79. 8i, 8 95, ii7, i27, 128,
i42, i67, i76, 2i6, 247, 223. 234, 235. 2u6 Mémoire de

i6i7, par le P. Torrens, n" VII. (Voir Souffrances, Dôsoia-

tions, Tentations.)

FaceMrt spirituelles

Conversion des cœurs i4, 29, 33, M,

45, 48, 66, loi,
(jucrison~: i3, 4t, i36 Mémoire de

i~t7, par le P.Torrens.n~ VtietVHI.

a) Gra<?« obte- Grâces diverses: ii, i~), 2~, 30, 58,94,

nues par les i03, i 53, i83,i84; Appendice au Me'

prières d'Al- moire de juin i6i3, n" I.

p~onM: ravissements: 5, 6, 17,67; Appendice
au Méinoirede juin i6i6, n" V et Mé-

moire de i6i7, par le P.Torrens, n* tX.

t

Vision de l'essence divine Appendice au

) Mémoire de juin iUi6, n" V.

sur l'autel, pendant la

messe 8.

dans l'hostie, pendant la
Vision

de
communtun des hdètes 9.

b Hautasements
embrassant ieP.Aguirre: ti.

H .RaM~MM~. Notre-bei-
Il.

0 re.

el-
dans ceux qui ont comma-

CWOMN~fMtfM g~ur
~.ann

f,
ne zuo.

de ~Vd<r~-j~- se3
gneur

dépoutUô de aea vêtements
~MMrc<d<~Vo'

<r<-DaM<: c tt~tre-Dame
de N S ca 1 ~3.de~otre-Seigneur:2, !43.

de N.-S. et de Notre-Dame
Visite 7, i3j Mémoire de i6i7,

noiV.

de Notre-Dame: 3i, 207.
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sur la persévérance dans la Compagnie
34.

sur le Saint-Sacrement: 53.

sur la révolte des Maures 59.

sur la grandeur et i'éc!at de la Compa-

c) A~~a<tOM<; gnie l'~3 Appendice au Mémoire de

juin 16i4~ n<*I.

sur la sainteté du frère Franco Colin 258.

sur ies miracles qu'il ferait apr~s sa

mort: Appendice au Mémoire de juin

1616, n" 111et V.

Trait de l'amour divin 25, 20C.

Vision d'une armée céleste 49.

d) Autres faveurs Apparition du P. Rico après sa mort 86

(Voir Paro~.)

l

H est pfésenté la Sainte Trinité, par 1

Très Sainte Vierge Mémoire de i6i7,
n' IX. a

FtM dernières (Mort, Jugement, CieL Enfer) 5~ 80, i09.

HMtm~~SÏ, H4, ii8, 224. (Voir Connaissance de soi-

même.)

TmtnocMMe-CoMcepttOM264, 27i Note C.

Impatiences 83.

Maladies 65; Appendice au Mémoire de juin i6ii, première

question. (Voir Obéissance.)

JMan~r~de warc~r en vérité devant Dieu, ii5.

Messe ( Sainte) 92, D3, 240.

Modestiedes ~M.r 35, 2i9.

Mortification: 2t, 46. 60, iU, 130, 131, 159, i99.

Obéissance: 22, 43, 47, 63, 65, 85,140,157,158, 166,179,

180, 193, 194, 195, 196, 239. 242, 243, 244, 245,

246,247, 251.

Oraison pendant le sommeil: 87, 96, 101, 144, t45.

Oublide soi 100 (Voir Abandon, Conformité.)

Ouverture de co~c~Hce 69.

Po<.cd~'d~H8,121, 17Ï,228.
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32. Mira que quieres tu

que haga; que yo haré

$ pero sabete, que nunca

estaramejoraparejadaque
ahora.

50~ 70, 89. Basta que to

.0 quiera yo.
90. Si, que !o quieroyo;

y esta es mi voluntad.
I;:S

i2i. Ya to estas (en mi

gracia) y estaras para

siempre.0

3o. Vete, !njo, at examen,

que yo teensenarë.

54. t, Porqu~ no crees d mi

Hijo?
66. Coa esta son tres veces

las que te he dic!io que

o 88. Donde estoy no hay
S que temer.
~5 t0: Eso no; que mas te

amo yo a ti.

~~i~O. Ohi;o,comotequiero
con encareciment~ de

ainor 1*<B
122. Por tu \'ida, !njo, que

yoto imrë.

i47. Ya me veras (eu el

cieto).

i60,i63. Dondeyo estoy no

hay que temer que 'eugu
cuidado de ti y haz loque

Paroles

todoio que lu querras;

no se ira.

te ha dicho.

Considère ce que tu veux

que je fasse car je ferai

tout ce que tu voudras;
mais sache qu'elle ne sera

jamais mieuxpréparéeque
maintenant.

Il suffit que je le veuille,
moi.

Oui, je le vcnx ainsi, c'est

ma volonté.

Tu es déjà dans ma grâce
et tu y seras toujours.

Va-t-en, mon fils, a l'exa-

men et je t'instruirai.

Pourquoi ne crois-tu p<n
mon Fits ?

Avec cette ci, voita trois

fuis que je t'ai dit qu'il
ne s'en ira pas.

La ou je suis, il n'y a pas
lieu de craindre.

Non pas mais c'est moi

qui t'aime le plus.
(Mi mon nts, combien je

t'aime!1 quel tendreamour

j'ai pour toi 1

Tiens-toi pour assuré, mon

nts que je te ferai.

Oui, tu me verras (au ciel).

La où je suis, il n'y a paa
lieu de craindre ;j'ai soin

de toi fait ce qu'Il t'a

dit.
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I6L~ No quieres que
JS ame, amândome tu tanto?
<

205. Tu me eres Het,Y y
no ioseréyo ~ti?

23. Ta~ pecados te son per-

j~ donados.

54. No tienes que porHar,

porque hoy ha de inorir.

Et tune veux pas que je
t'aime, alors que tu m'ai-
mes tant?

Tu mes nd'~e et je ne te

serais pas ndete ?

Tes péchés te sont pardon-
nés.

Il est inutile que tu in-

sistes il doit mourir au-

jourd'hui.

d) dad<moa68 Adonde esta tu Maria ? Ou est ta Marie ?

Perfections f~r~«'s 99.

Présence de D~<t: 39, 40, 75, i32. (Voir Oraison. )>
Prix (~o~rttce; M6.

Prudence dans ses~c<<OM.!o~paro~.s.i i5,172(V.Paix. de t'ame.)

PMr~dcM'Mr:36,73,78,98,iQ8,H~ 121. (Voir Crainte

de Dieu Modestie des yeux Paix de t'ame.)
~ccoMMat.s.MMcc;t~j. (VoirAtnourdc'Uieu.)
Recours o J~ et a ~'tc 2~(;, 2:Ï8, 249, 262~ 263.

254; Mémoire de <6i7, par le P. Torrens, n" VU.

~cpas; 155. (Voir Mortification.)

Respect envers les ~«p<T(Ct<rs93.

ScrMpM~,t~M!~MdM~~r vie pa.t~ 64, i23, i39, t43,
i8o, 20i, 253, Mémoire de 16t7, par le P. Torrent n' tV.

Silence 78.

~OM~raH~ 128~ 16'. (Voir épreuves.)
contre la foi 6i, 127, i60, 2U3.

dedesespuir:Appendiceau Mémoire de juin t6i6,

Tentations
n" H: et Mémoire de i6i7, parle P.Torrens. n~ Il.

contre la pureté i8, i69, i73, 174, 2t8, 237.

diverses 88, 9i, ii7, t34, i7o, 264 Appendice
au Mémoire de juin i6i3.

Troisième degré d'/t~t~ 44, 62, li8, i26, 231. (Voir Con-
naissance de soi-même.)

Vnion avec DtCM i2. (Voir Amour de Dieu.)
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